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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Ce livre contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une 
relation MM et un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant 
pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des 
adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez 
effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne 
seront pas accessibles à des mineurs. 
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Chapitre 1 


Ian Witherspoon était assez étonné de son calme, considérant qu’il venait de 
quitter son amant pour se rendre à la rencontre de sa promise. Même s’ils étaient 
fiancés depuis près de douze ans, il ne se souvenait pas de l’avoir revue depuis 
ce jour lointain. Elle était une petite chose timide de dix ans à l’époque, une 
brune mince et fade - cheveux, yeux, vêtements. Il était un très immature jeune 
homme de dix-huit ans, acceptant à contrecœur le futur mariage afin de rester 
dans les bonnes grâces de son père. 

Puis la guerre et Derek s’étaient présentés et il avait tout oublié de la petite 
brune Sophia Middleton. Ah oui, Derek. Son amant était moins que ravi de ces 
noces. Ian avait tout essayé pour que Derek comprenne pourquoi il le faisait. 
Mais Derek refusait d’écouter, il refusait de parler du passé ou de l’avenir. Derek 
voulait vivre dans le présent, sans songer aux causes ou aux conséquences. Ian 
ne pouvait pas lui en vouloir, pas vraiment. Il avait vu trop de conséquences dans 
sa courte vie. N’était-ce pas leur cas à tous ? Mais son refus obstiné de discuter 
de la situation avait terriblement frustré Ian. 

Alors qu’il montait l’escalier menant au salon, Ian songea à leurs amis Jason 
Randall, Tony Richards et leur femme Kate, Lady Randall. Jason et Tony 
s’étaient battus aux côtés de Derek et Ian sur la Péninsule, et ils avaient souffert 
au même titre que Derek et Ian pendant la guerre. Pourtant, ils avaient trouvé le 
bonheur avec Kate. Pourquoi Derek ne voyait-il pas que ce bonheur insaisissable 
était ce que Ian recherchait pour tous deux avec Mlle Middleton ? 

Ian écarta fermement Derek et leurs problèmes de ses pensées. En ce moment, 
la négligée Mlle Middleton l’attendait avec son père dans le salon. Non 
seulement on l’avait fait attendre ce matin, mais elle faisait le pied de grue ici, 
dans sa maison de Londres, depuis plus d’une semaine, attendant son retour de 
Lake District où il s’était rendu afin d’aider un ami dans le besoin. 

Ian s’arrêta assez longtemps pour vérifier sa cravate dans le miroir du couloir. 
Assuré que sa cravate, en fait toute sa personne, était convenablement apprêtée 
pour implorer le pardon de Mlle Middleton, Ian traversa avec détermination le 
couloir menant au salon. Un valet de pied lui ouvrit la porte, de sorte qu’il n’eut 
même pas besoin de briser sa foulée lorsqu’il entra dans la pièce. Les deux 
occupants se tournèrent vers la porte dans l’attente et Ian s’arrêta pour leur 



octroyer un sourire poli. 

— Bonjour, Sir Middleton, Mlle Middleton, offrit-il. 

Il avait décidé de ne pas se montrer trop contrit devant eux. Une petite 
quantité d’un comportement faussement désolé était requis, naturellement, mais 
globalement il pensait qu’il devait se comporter ainsi qu’il lui semblait juste - 
navré de les avoir fait attendre, mais pas navré d’être allé visiter son ami 
Jonathan Overton dans une mauvaise passe. Il craignait en vérité qu’ils aient 
quitté Jonathan trop tôt. 

Ian vit que Sir Isaac Middleton l’évaluait sans vergogne. Sir Middleton avait 
été fait chevalier pour avoir gagné une somme d’argent obscène dans le 
commerce. Oh, ils prétendaient que c’était pour un service terriblement 
important qu’il avait rendu à la Couronne, évidemment, mais tout le monde 
savait que c’était l’argent. C’était pour l’argent que Ian avait été fiancé à sa fille. 
Le père de Ian était Lord Thomas Witherspoon, le plus jeune fils du Comte de 
Wilchester. Certes, Ian n’avait pas de titre lui-même et était plutôt hors course 
pour celui de Comte vu que ses cousins étaient incroyablement prolifiques, mais 
il était lié. Lord Thomas Witherspoon avait besoin d’un prêt important et Sir 
Middleton voulait une entrée dans la société. Sophia et Ian avaient donc été 
appariés, rendant les deux fiers papas heureux. 

Ian avait été malheureux à ce sujet à l’époque. Il avait imaginé que quand et 
s’il décidait de s’installer, il éblouirait un diamant de la plus belle eau. Il avait 
présumé avec arrogance que sa beauté fringante lui permettrait de surmonter son 
manque total de revenus. Ce manque de revenu avait permis à son père de le 
menacer avec succès de lui couper sa maigre allocation à moins qu’il ne se 
fiance à la fille. La petite brune Sophia n’avait rien fait pour apaiser le 
mécontentement de Ian. La seule consolation avait été qu’il n’aurait pas à 
l’épouser avant au moins huit ans. Il s’était assuré que cette disposition figure 
dans le contrat de mariage et, en retour, Sophia avait reçu un très important 
accord de mariage. Tout le monde ignorait le fait que l’argent proviendrait quasi 
certainement de sa propre dot. 

Au fil des ans, Ian l’avait oubliée. Quand il avait demandé à son père de lui 
acheter une commission dans l’armée, Ian avait été surpris quand le vieil homme 
lui avait demandé « Et Mlle Middleton ? » Il avait failli répondre « Mlle, qui ? » 
Pour sa propre défense, il n’avait pas envisagé qu’il serait à la guerre plus d’un 
an ou deux, et comme Mlle Middleton n’avait que seize ans à l’époque, il avait 
présumé que tout finirait bien. 

Il était parti à la guerre pendant quatre ans. Et quand il en était revenu, il avait 



Derek avec lui et une foule de démons à ses trousses. Se précipiter aux côtés de 
Sophia Middleton pour un mariage somptueux n’avait détenu aucun attrait. Il ne 
pensait pas qu’elle s’en souciait vraiment ; il lui avait écrit pour lui parler de sa 
commission et n’avait pas eu de nouvelles de sa part, pas depuis quatre ans. Elle 
savait où il était, elle aurait pu le contacter. Et elle ne l’avait pas non plus 
cherché depuis son retour deux ans plus tôt. 

Ian repensa aux raisons l’ayant finalement convaincu de l’épouser. Elles 
n’avaient rien à voir avec ses charmes - il ne savait honnêtement pas si elle en 
possédait. Ce qu’il voulait, c’était un nouveau départ. Il avait de l’amour avec 
Derek, mais cet amour n’avait rendu aucun d’eux heureux. Ils étaient trop 
embourbés dans le passé, dans une guerre dont ils parlaient rarement. Plus 
encore que Ian, Derek était hanté par la guerre. Ian voulait qu’ils aient un 
nouveau départ avec quelqu’un qui n’était pas associé à la guerre et tout ce qui 
s’y était passé. Sophia Middleton était un moyen de le faire, il le savait. Enfin, 
ils pourraient laisser le passé derrière eux et vivre pleinement dans le présent, en 
planifiant l’avenir. Ian voulait une famille. Il voulait des enfants. Et il voulait 
donner ces choses à Derek, aussi. 

Puisqu’il avait décidé qu’il voulait se marier, Ian avait logiquement conclu 
que la femme qui l’avait discrètement attendu pendant douze ans ferait aussi 
bien l’affaire qu’une autre. Il pensait qu’après douze ans, il lui devait au moins 
un mariage. 

Ian s’autorisa finalement à étudier Mlle Middleton. Elle l’avait regardé 
brièvement quand il était arrivé, mais s’était détournée presque instantanément. 
Il remarqua qu’elle se mordait nerveusement la lèvre inférieure, ses joues 
rouges. Elle serrait ses mains l’une contre l’autre devant elle assez fort pour 
blanchir ses articulations. Elle était plus brune que jamais. Des cheveux brun 
terne tirés en un chignon fonctionnel, une robe brune mieux adaptée à une 
journée de travail qu’à une occasion prometteuse comme une rencontre avec le 
fiancé que vous n’avez pas vu depuis douze ans. Il supposait, avec un soupir 
interne, que ses yeux étaient toujours bruns. Il la surprit en train de lui jeter un 
coup d’œil nerveux et à ce moment-là, un petit rayon de soleil se glissa à travers 
la fenêtre pour frapper son visage. Ses yeux brillèrent d’un ambre chaud et les 
reflets cuivrés de ses cheveux réchauffèrent sa carnation d’une teinte pâle à une 
teinte crème. Intéressant. Elle n’était pas si brune que cela. 

— Ma foi, M. Witherspoon, aboya Sir Middleton, capturant l’attention de Ian. 
C’était bien aimable à vous de nous inviter ici avant le mariage. Je suis heureux 
de voir que vous êtes un homme qui tient ses promesses après tout. Je me 



demandais si vous alliez laisser Sophia dépérir avant de l’épouser. 

— Oui, dit Ian. À ce propos... 

Sir Middleton l’interrompit. 

— Ma foi, aucune explication n’est nécessaire. Un jeune homme avec des 
graines à semer, et après la guerre, ma foi, j’ose dire que vous aviez des graines 
en réserve, hein ? 

Le rire de Sir Middleton était aussi grossier que son humour. 

— Peu importe, nous avons gardé Sophia à la maison ces dernières années. Je 
n’ai vu aucun intérêt à la sortir alors qu’elle était déjà promise, alors ne vous 
inquiétez pas pour elle, si vous voyez ce que je veux dire, même à un âge aussi 
avancé. Elle n’a pas eu de beaux à qui parler. Nous l’avons préservée pour vous, 
soyez-en sûr. 

Les yeux de Ian s’écarquillèrent à cette assurance grossière. Il regarda Mlle 
Middleton par réflexe et la vit grimacer d’horreur, ses traits crispés en un 
froncement, ses joues passant du rouge au blanc. Que n’avait-il pas fait à cette 
pauvre fille, en la laissant aux bontés de Middleton toutes ces années ? Si elle 
avait été une prisonnière virtuelle dans sa propre maison, son comportement était 
probablement dû à sa timidité et à son inexpérience. Ian lui envoya un petit 
sourire de compréhension et il vit ses yeux s’arrondir de surprise avant qu’elle 
ne les baisse. 

— Mlle Middleton a peut-être besoin d’une explication, dit Ian à son père, 
regardant toujours la jeune femme qui contemplait fixement le tapis d’Aubusson 
sous ses pieds. 

— Quoi ? s’exclama Sir Middleton. Sophia, besoin d’une explication ? J’ose 
dire que non. Elle fera ce qu’on lui dit et ne vous méprenez pas, monsieur. Elle 
ne questionne pas ses aînés ni ses supérieurs comme certaines des jeunes 
femmes de nos jours. Elle connaît sa place. Non, Sophia n’a pas besoin 
d’explication. 

Ian ne détourna pas le regard, alors il la vit fermer les yeux et se mordre la 
lèvre plus fort. Il aurait aimé qu’elle parle pour elle-même. À quoi pensait-elle ? 
Désirait-elle ce mariage ? Ian n’avait jamais envisagé qu’elle puisse ne pas le 
désirer. Il avait cru qu’elle serait aussi impatiente de se marier que n’importe 
quelle autre jeune femme. Il était toujours attirant à trente ans, et il s’était fait pas 
mal d’argent depuis leurs fiançailles. Il était, selon tous les critères, une assez 
bonne prise. Il avait l’impression que Mlle Middleton n’était pas n’importe qui. 


Sophie souhaitait que le sol s’ouvre et l’engloutisse, même si elle tombait en 



enfer. Le Diable était certainement préférable à passer une minute de plus en 
compagnie de son crapaud de père autoritaire, pompeux, impitoyable et ignorant. 
Sophie se sentait toujours mieux après avoir insulté son père, même si ce n’était 
que dans sa tête. Parfois, elle se mettait tellement en colère qu’elle n’arrivait 
même pas à trouver un nom assez vulgaire pour lui, alors elle se mettait à 
chanter, je le déteste, je le déteste, je le déteste. Cela apaisait ses nerfs et lui 
vidait la tête pour qu’elle puisse supporter son horrible présence pendant un 
autre jour. 

Le mantra d’aujourd’hui était différent. Aujourd’hui, il était quelque chose 
comme, je vous en prie, laissez-le m’épouser, laissez-le m’épouser. C’était une 
version abrégée de la prière qu’elle envoyait à Dieu chaque jour depuis douze 
ans. Elle ne savait rien de lui. En fait, elle se souvenait à peine à quoi il 
ressemblait tellement elle avait été effrayée le jour où son père et lui étaient 
venus signer les papiers pour les fiançailles. 

Elle avait cru à l’époque qu’il était comme son père et son frère Harold, brut, 
méchant et vicieux. Elle avait cru qu’il allait l’emmener ce jour-là et en avait été 
terrifiée. Elle savait comment traiter avec son père et Harold, où se cacher d’eux 
et quoi dire pour éviter le pire quand se cacher n’était pas possible. Elle ne savait 
pas comment se protéger de M. Witherspoon ou de son père. 

Mais ils l’avaient laissée là-bas ce jour-là. Avant de partir, il lui avait adressé 
la parole, la première et la seule fois. Elle se souvenait très bien de ses paroles, 
elle se les était répétées si souvent depuis lors. 

— Ma foi, petite fille, avait-il soufflé avec un sourire. Nous allons donc nous 
marier, humm ? J’ose dire que ce ne sera pas si mal. Je ne suis pas un si mauvais 
personnage, après tout. J’essaierai de vous rendre heureuse et de bien vous 
traiter, je suppose. Mais tout d’abord, nous devons tous les deux grandir. Quand 
vous serez grande, Mlle Middleton, je viendrai vous chercher et vous serez ma 
femme. 

Dans les années qui suivirent, la vie de Sophie dans la maison de son père 
devint de pire en pire. La seule chose qui la garda saine d’esprit toutes ces 
années, ce fut le souvenir de ses paroles et de la promesse qu’il avait faite. Elle 
savait qu’elle n’était pas une affaire. Harold lui avait dit assez souvent qu’elle 
n’était pas attirante. Elle était trop simple, trop mince, trop intelligente pour être 
considérée comme jolie. Harold lui avait dit que M. Witherspoon ne viendrait 
jamais. Qu’il ne voudrait jamais d’une fille comme Sophie pour épouse ! Harold 
l’avait torturée avec ses railleries, ses menaces de tout dire à M. Witherspoon à 
son sujet, et alors il ne viendrait sûrement jamais. Sophie ne pouvait s’empêcher 



de penser que c’était une bonne chose qu’elle ne se soit pas souvenue qu’il était 
aussi beau. Grand, aux cheveux dorés, aux traits classiques ciselés et aux yeux 
bleus de la couleur du ciel d’été. Si elle s’en était souvenue, elle n’aurait eu 
aucun espoir pour la soutenir dans sa longue attente. 

Puis, il y a deux mois, sa lettre était arrivée. Harold était parti depuis presque 
un an, l’année la plus merveilleuse de la vie de Sophie. Il était sur le continent à 
gagner du vernis, avait dit Sir Middleton. Personnellement, Sophie ne pensait 
pas qu’il y avait assez de vernis sur terre pour faire briller l’âme ternie d’Harold. 
Quand son père était venu lui dire que M. Witherspoon avait finalement décidé 
de l’épouser, elle était restée étourdie de surprise, assise dans le petit solarium 
qu’elle avait monopolisé pendant des heures, incapable de croire que c’était vrai. 
Ce soir-là, au dîner, Sir Middleton l’avait informée qu’ils se rendraient à Londres 
dans deux mois pour rendre visite à M. Witherspoon et planifier le mariage. 
Sophie avait été forcée de s’excuser de bonne heure et avait à peine réussi à 
atteindre sa chambre avant de se briser. Elle avait pleuré jusqu’à ce qu’elle n’ait 
plus de larmes, jusqu’à ce que sa poitrine et sa gorge lui fassent mal. Elle quittait 
la maison de son père. Elle sortait 

Les deux derniers mois avaient été plus difficiles que les douze années 
précédentes. La liberté l’attendait et cette idée avait rendu ses chaînes encore 
plus difficiles à supporter. Chaque matin, elle s’était réveillée en se demandant si 
c’était le jour où Harold allait revenir et tout gâcher. Mais Harold ne revint 
jamais, et finalement, finalement, le jour arriva où ils purent partir pour Londres. 
Sophie n’avait pas prononcé plus d’une douzaine de mots à son père depuis 
l’arrivée de la lettre de M. Witherspoon. Elle ne lui avait donné aucune raison de 
reporter le voyage ou, à Dieu ne plaise, de l’annuler. 

Et puis ils étaient arrivés ici, dans sa maison. Mais l’attente de Sophie n’avait 
pas été terminée ; il n’avait pas été présent. Pendant toute une semaine, il l’avait 
laissée à se demander s’il allait aller jusqu’au bout. Le pas d’un domestique dans 
le couloir la faisait tressaillir, préparée à une lettre de lui disant qu’il avait 
changé d’avis. Son père s’était installé dans la maison comme s’il en était 
propriétaire, faisant des affaires dans la bibliothèque de M. Witherspoon, buvant 
son alcool et réprimandant ses domestiques. Et Sophie avait attendu patiemment, 
comme elle l’avait fait depuis douze ans. Je vous en prie, laissez-le m’épouser, 
laissez-le m ’ épouser. Et maintenant, il était là. 

— Mlle Middleton ? 

M. Witherspoon lui parlait, et elle se rendit compte qu’il attendait une réponse 
de sa part. Il n’allait pas seulement accepter les paroles de son père comme étant 



les siennes. Il voulait l’entendre, elle. C’était une expérience enivrante. 

— Je... 

Elle dut s’arrêter pour se racler la gorge. Les gens ne s’attendaient pas à ce 
qu’elle parle très souvent. 

— Je n’ai pas besoin d’explication, monsieur. Je suis heureuse que vous alliez 
bien et que vous soyez finalement arrivé. 

Voilà, cela devrait faire l’affaire. Il n’y avait rien dans sa déclaration 
susceptible de l’offenser. Elle était polie et sans engagement. 

— J’espère que votre attente n’a pas été désagréable ? demanda poliment M. 
Witherspoon. Mes domestiques vous ont mis à l’aise, n’est-ce pas ? 

— Ignorez-la, monsieur ! répondit Sir Middleton avec colère. « Finalement 
arrivé » ! Tu te plains, femme ? 

Il traversa la pièce à grands pas pour saisir son bras, et Sophie se raidit pour se 
préparer. Elle ne bougea pas, cela ne faisait qu’empirer les choses. Avant qu’il ne 
puisse la toucher, M. Witherspoon l’intercepta et le conduisit habilement vers le 
canapé. 

— Puis-je vous offrir un verre, Sir Middleton ? J’ai une collection 
impressionnante de scotch. Un ami des Highlands m’en envoie, vous voyez. Il 
est encore tôt, mais voir enfin ce mariage se profiler est une raison de célébrer, 
n’est-ce pas ? 

Il sonna doucement pour appeler un serviteur alors qu’il parlait. Le 
majordome se matérialisa dans l’embrasure de la porte. 

— Du Scotch, s’il vous plaît, Montague, lui dit M. Witherspoon, et le serviteur 
se détourna sans un mot de plus. 

— Un verre serait le bienvenu, Witherspoon. Votre majordome m’a gentiment 
laissé goûter un peu de ce scotch en votre absence. Un excellent breuvage, 
vraiment excellent. 

M. Witherspoon lui fit un grand sourire. 

— Merci, Sir Middleton. Il s’agit également de ma boisson préférée. 

Presque immédiatement, Montague réapparut avec deux verres et une 

bouteille sur un plateau. 

— Du thé, mademoiselle ? demanda-t-il doucement à Sophie en versant le 
scotch. 

Montague avait été infailliblement poli avec elle, même presque gentil, et 
Sophie l’appréciait secrètement. Elle ne le laissait pas paraître, naturellement - il 
était un serviteur et son père était très contrarié si elle se montrait trop familière 
avec les serviteurs. Elle ne voulait pas que son père le dise à M. Witherspoon et 



que ce dernier renvoie Montague. Quand elle répondit, elle garda son ton 
impersonnel. 

— Non merci. 

M. Witherspoon la regarda avec curiosité quand elle répondit à Montague. Ses 
traits restèrent neutres, mais intérieurement, elle se mit à paniquer. Oh, mon 
Dieu, qu’avait-elle fait ? Aurait-elle dû prendre le thé ? Ignorer Montague ? 
Quoi ? 

M. Witherspoon regarda son père sans lui parler. 

— Voici votre scotch, Sir Middleton. Profitez-en pendant que je discute du 
mariage avec Mlle Middleton. Des détails ennuyeux, vraiment. Je vous la rendrai 
quand nous aurons pris nos décisions. 

Pendant qu’il parlait, il ne cessa de bouger. Il tendit son verre à son père et se 
glissa pour prendre le coude de Sophie et l’entraîner vers la porte. Elle était raide 
et maladroite à ses côtés, surprise par sa capacité à manipuler son père, choquée 
par la chaleur et la force de sa main sur son bras. Elle s’attendit à ce que sa prise 
se resserre, à ce qu’il la blesse en la tirant dans son sillage, cependant celle-ci 
resta douce, mais ferme. 

Le père de Sophie fronça les sourcils. 

— Planifiez ce que vous voulez, Witherspoon. Sophia n’a pas besoin d’un 
grand mariage - trop vieille pour cela. Je n’ai pas beaucoup de temps ou d’argent 
à perdre avec elle, de toute façon. J’ai dépensé tout ce que je pouvais dépenser 
dans ce domaine pour le mariage de sa sœur. Corrina s’en est bien sortie, elle. 
Elle est mariée à Lord Applesmith, dit-il grossièrement. 

M. Witherspoon s’arrêta à la porte du salon et sourit poliment à son père, 
refusant visiblement de s’offenser. 

— Applesmith, vous dites ? Un brave homme, vraiment brave. Excellent. Ma 
foi, Mlle Middleton a peut-être ce qu’elle veut, j’ose dire. 

Avant que son père ne puisse répondre, le valet de pied ferma la porte derrière 
eux. Sophie s’attendit à l’entendre mugir après eux, mais le silence salua leur 
départ. Elle suivit M. Witherspoon sans mot dire, se réjouissant intérieurement. 
Son père l’avait laissée partir. Il la confiait déjà à M. Witherspoon. Si seulement 
elle pouvait être certaine que c’était une bonne chose. 


Ian tenait doucement le bras de Sophia tandis qu’il la conduisait à son bureau, 
mais intérieurement, il bouillonnait. Elle n’avait même pas le droit de prendre le 
thé, pour l’amour de Dieu ? Quel babouin sans grâce était son père ! Il ne s’en 
souvenait pas. S’il avait su, il aurait déjà sauvé la pauvre Sophia à l’heure 



actuelle. 

Si elle voulait être sauvée, en tout cas. À présent, il n’était plus aussi certain 
de ses pensées et de ses sentiments qu’il l’avait été quand il était entré dans le 
salon. Elle n’avait rien dévoilé, si ce n’était son aversion évidente pour son père, 
qui n’en tenait pas compte. Ian ne pouvait pas vraiment lui en vouloir en tous les 
cas. Non, ce qu’elle n’avait pas dévoilé, c’était ce qu’elle ressentait pour lui et ce 
mariage. C’était ce qu’il avait l’intention de découvrir une fois qu’il serait seul 
avec elle dans son bureau. Avec un peu de chance, elle parlerait davantage là- 
bas. Il avait compté ses mots ce matin. Elle en avait prononcé moins de trente 
pendant toute la conversation. 

Il conduisit Sophia à un fauteuil confortable situé directement en face d’un 
fauteuil en velours bourgogne profond. Ian et Derek avaient passé de 
nombreuses heures dissimulés dans ce bureau à lire dans ces deux fauteuils. 
Après l’avoir installée, Ian fit marche arrière et referma la porte pour assurer leur 
intimité. Quand il se retourna, Sophia avait l’air un peu effrayée. Merveilleux, sa 
future épouse avait peur d’être dans la même pièce que lui. De mieux en mieux. 

Elle ne dit pas un mot, rien. Si elle avait peur, elle n’allait apparemment pas en 
parler. Soupirant intérieurement, Ian s’avança prudemment et s’assit sur le 
fauteuil qui lui faisait face. 

— Mlle Middleton... commença-t-il, puis il s’arrêta. Cela vous dérange-t-il si 
je vous appelle Sophia ? 

Elle hocha la tête. Eh bien, c’était une réponse au moins. 

— C’est un oui cela vous dérange ou un oui, je peux vous appeler Sophia ? 
demanda Ian d’un ton taquin, essayant de la faire réagir. 

— Vous pouvez m’appeler comme bon vous semble, M. Witherspoon, 
répondit-elle doucement. 

Sa voix était grave et rauque, probablement par manque d’usage, pensa Ian 
avec ironie. Néanmoins, il fut agréablement surpris de constater qu’il 
l’appréciait. Elle dressa les poils sur sa nuque en un signe certain de désir. 
Comme il était étrange de la désirer, songea Ian. Les yeux d’ambre, les cheveux 
cuivre, la voix de velours - la petite Sophia Middleton ne se révélait pas du tout 
ce à quoi il s’était attendu, de façon à la fois positives et négatives. Il se 
renfrogna à l’idée. 

D’une manière absente, il regarda la bouche de Sophia se pincer. Il plongea 
son regard dans ses yeux et elle les baissa rapidement. Elle avait dû le voir se 
renfrogner et croire qu’il était en colère contre elle. 

— Sophia, je voulais que nous soyons seuls pour vous demander si tout cela 



vous convient. 

Ian garda son ton doux et composa ses traits en un masque agréable. Sophia 
eut l’air confus. 

— Si... si tout cela me convient ? 

Ian agita vaguement une main en l’air. 

— Tout ça, le mariage, les noces, moi. Voulez-vous m’épouser ? Vous n’avez 
pas besoin d’aller jusqu’au bout si vous ne le voulez pas, vous savez. Je ne vous 
y obligerai pas. 


« Quand vous serez grande, Mlle Middleton, je viendrai vous chercher et vous 
serez ma femme. » Il ne veut pas m’épouser, pensa Sophie, horrifiée. C’était une 
promesse faite par un jeune garçon qui avait été forcé dans une situation sur 
laquelle il n’avait aucun contrôle. Maintenant qu’il était un homme, il ne voulait 
plus l’épouser. Oh, elle l’avait su depuis le début, en vérité. Harold avait essayé 
de la prévenir, mais elle avait refusé de le croire. Elle s’était convaincue qu’il 
s’agissait d’un peu plus de sa torture émotionnelle, mais il avait dit la vérité. Elle 
supposait qu’elle aurait dû s’en douter étant donné que M. Witherspoon avait 
attendu quatre ans après la date spécifiée dans le contrat de mariage pour les 
contacter. Et maintenant, il en était là - il allait la rejeter. 

Sophie ferma les yeux. Après les deux ou trois premières fois où Harold 
l’avait touchée, elle avait cessé de supplier. Elle n’allait pas lui donner cette 
satisfaction, quoi qu’il fasse. Mais ici, elle supplierait s’il le fallait. Elle n’avait 
plus de fierté, plus rien à perdre. Elle supplierait M. Witherspoon de l’épouser. 
Lentement, Sophie se mit à genoux. 


Derek s’était glissé par les portes-fenêtres jusqu’à la terrasse quand il avait 
entendu Ian et sa fiancée emprunter le couloir du bureau. Il s’était caché là- 
dedans pour se réconforter dans l’une de leurs pièces préférées à Ian et lui. 
Maintenant, elle aussi devait être contaminée par cette garce. 

Elle parlait comme une idiote. « Vous pouvez m’appeler comme bon vous 
semble, M. Witherspoon » et « si cela me convient ? » Mon Dieu, comment Ian 
pouvait-il supporter cela ? Derek était tenté de jeter un coup d’œil pour voir à 
quoi elle ressemblait. Il pouvait l’imaginer maintenant avec ses cheveux bruns 
parfaits et ses yeux bruns vides, pomponnée dans la dernière et la plus coûteuse 
des modes. Son père lui avait acheté une noble connexion. Bff ! C’était une 
garce qui baisait sa place dans la noblesse. 



Quand Ian lui demanda si elle voulait l’épouser, Derek retint son souffle. Peut- 
être qu’elle dirait non. Ian ne la forcerait pas, il disait la vérité. Il la libérerait et 
jouerait au vaurien pour sauver sa réputation. Elle resta silencieuse si longtemps 
que Derek se pencha pour regarder par la porte. 

— Que diable ? s’exclama soudain Ian de l’intérieur du bureau et Derek 
bougea plus vite pour regarder à travers la vitre. 

Il ne sut pas quoi faire de la scène qui l’accueillit. 

Ian se tenait debout devant le fauteuil et Mlle Middleton était agenouillée 
devant lui. Tandis que Derek observait, elle baissa la tête sur le sol aux pieds de 
Ian, les mains jointes devant elle comme dans une prière. 

— S’il vous plaît, M. Witherspoon, si vous avez de la charité dans votre âme, 
je vous en supplie, épousez-moi. 

Sa voix était sourde, étouffée par le tapis, mais Derek entendit le tremblement, 
sentit presque sa sincérité. Elle n’est pas parfaite, fut tout ce qu’il put penser. 

— Sophia, Sophia, je vous en prie, levez-vous, l’implora Ian en tendant les 
bras et en saisissant ses épaules pour la relever. 

Il réussit à faire lever la tête et le torse de la jeune femme, même si elle resta 
agenouillée. Derek sursauta à la vue des larmes sur son visage. 

— Je vous le jure, M. Witherspoon, dit-elle avec ferveur, sa voix s’élevant. Je 
serai une femme bonne et obéissante. Je ferai tout ce que vous voudrez, je le 
jure. Vous pourrez me renvoyer quand vous n’aurez plus besoin de moi. Vous 
pourrez m’envoyer à la campagne, j’irai docilement. Je sais que je ne suis pas 
une bonne affaire, mais vous ne regretterez jamais de m’avoir épousée, je vous le 
promets. 

Elle hésita, mais ses mots sortirent précipitamment quand Ian fit mine de 
parler. 

— Je sais pour votre amant, pour M. Knightly. Cela ne me dérange pas, je le 
jure. Je resterai hors de votre chemin, je ne me plaindrai pas. Je vous donnerai un 
héritier si c’est tout ce dont vous avez besoin de moi et je me fondrai dans le 
paysage. 

Elle ne réalisait manifestement pas que la répugnance qu’elle ressentait à 
l’idée que Ian la mette enceinte se manifestait sur son visage. 

— Je vous en prie, je vous en prie, ne me renvoyez pas. Ne le faites pas, je 
vous en supplie. 

La dernière phrase fut prononcée en sanglotant alors qu’elle s’effondrait et Ian 
la souleva du sol et l’assit sur le fauteuil. Il s’installa à côté d’elle, lui tenant 
toujours les épaules, et elle tressaillit visiblement. 



— Sophia, j’ai l’intention de vous épouser si c’est ce que vous voulez. Chut, 
ma chère, murmura-t-il, d’un ton apaisant en lui enfonçant un mouchoir dans la 
main. Arrêtez de pleurer. Je ne vous renverrai pas, même si vous ne voulez pas 
m’épouser. Je vous trouverai un endroit où vivre. Vous n’aurez pas à y retourner, 
Sophia, je vous le jure. 

— Sophie, chuchota-t-elle si doucement que Derek ne l’entendit presque pas. 

— Quoi ? demanda Ian, confus. 

— Je m’appelle Sophie, dit-elle en s’essuyant les yeux. 

Elle regardait Ian comme s’il avait décroché la lune. 

— Et je veux vous épouser, M. Witherspoon. 

Ian prit sa main dans la sienne. 

— Alors nous nous marierons, Sophie, lui dit-il doucement. Dès que possible. 

Il garda tendrement sa main entre les siennes. 

— Me ferez-vous l’honneur d’être ma femme, Sophie ? 

Elle acquiesça d’un signe de tête raide et se remit à pleurer. Ian se leva pour 
s’asseoir à côté d’elle, lui tapotant maladroitement le dos pendant qu’elle 
sanglotait dans son foulard. 

Derek s’éloigna doucement de la porte et s’appuya contre le mur de briques 
mgueux. Bon sang, comment pouvait-il lutter contre cela ? Mlle Middleton 
s’avérait être une ennemie plus redoutable qu’il n’aurait pu l’imaginer. 

Il traversa la terrasse vers les jardins de l’arrière-pelouse. Pourquoi Ian l’avait- 
il amenée ici ? Pourquoi avait-il insisté pour tout changer ? Ils étaient heureux 
ainsi, n’est-ce pas ? Ils vivaient tranquillement, profitant de leur temps libre, et 
ils en avaient pléthore ! Pourquoi un homme abandonnerait-il cela pour une 
femme et un enfant braillard ? Ian avait essayé de dire à Derek que ce mariage 
était autant pour lui que pour Ian. Que Derek avait besoin d’une femme dans sa 
vie, d’une famille à lui. Avec Mlle Middleton, Ian prétendait qu’ils pouvaient les 
avoir et rester ensemble, tout comme Jason, Tony et Kate. 

Derek s’assit sur l’un des bancs, puis se retourna et s’allongea dessus. Il posa 
un pied botté sur le banc et leva le bras sur son front, bloquant le soleil alors 
qu’il regardait les nuages. Son tourment intérieur bafouait sa pose décontractée. 
Il repensa aux raisons de ce mariage pour Ian. Son amant était-il donc si 
malheureux ? Peut-être que leur vie n’avait ni hauts ni bas, et alors ? Il en avait 
vu assez pendant la guerre. Il bloqua délibérément les souvenirs. Et si Derek 
n’avait pas pensé à l’avenir, quand bien même, et alors ? La guerre leur avait 
certainement enseigné que tout futur était incertain. Il valait mieux vivre pour le 
présent et laisser l’avenir s’occuper de lui-même. 



Il aimait sa vie comme elle était. Les gens le laissaient tranquille et il les 
laissait tranquilles. Il avait du temps pour ses livres et les ventes aux enchères de 
chevaux de Tattersalls. Peut-être qu’un jour, il achèterait quelques coureurs. Oui, 
c’était ce qu’il ferait un jour. Et ce n’était pas comme s’ils avaient besoin de 
l’argent de Mlle Middleton désormais. Brett Haversham leur avait fait gagner 
une petite fortune à la bourse, et Derek en avait assez appris de lui pour 
continuer à bien s’en sortir tout seul. Il avait placé l’héritage modeste de son 
père en un revenu plutôt indécent. 

C’était autre chose. Famille, famille, famille. Ian n’arrêtait pas de dire qu’il 
voulait une famille. Derek ne comprenait pas. Il était enfant unique, comme ses 
parents. Sa mère était morte quand il était jeune et son père et lui n’avaient pas 
été très proches. Quand il était mort avant que Derek ne revienne de la guerre, il 
avait ressenti un peu de regret, mais il n’en avait certainement pas été dévasté. Et 
ce n’était pas comme si les nombreux proches de Ian s’étaient si bien comportés 
avec lui. Ils avaient coupé les ponts avec lui à cause de Derek qui s’en sentait 
coupable de temps en temps, mais c’était la décision de Ian. Derek savait que ses 
frères manquaient à Ian, ainsi que les grands rassemblements du clan 
Witherspoon qui avaient lieu plusieurs fois par an. Il avait grandi avec tant de 
proches qu’il ne pouvait pas aller aux toilettes sans trébucher sur l’un d’eux. Et 
maintenant, il n’y avait plus que tous les deux. 

Derek se redressa soudainement alors qu’une horrible pensée lui venait à 
l’esprit. Mon Dieu, combien d’enfants Ian voulait-il ? Sûrement pas assez pour 
qu’ils trébuchent dessus. Il gémit et baissa la tête. Qu’est-ce que Ian fichait ? 
Avait-il perdu la tête ? 




Chapitre 2 


Après leur conversation bouleversante dans le bureau, Ian suggéra à Sophie de 
monter se reposer. Il ne prit même pas la peine d’informer Sir Middleton qu’ils 
avaient fini. Il envoya un valet de pied l’informer que Ian et Sophie seraient 
occupés le reste de la journée. S’il le voyait, Ian avait peur de le tuer, 
littéralement. Il pouvait presque sentir la gorge de l’homme être lentement 
écrasée sous la pression de ses mains, réduisant au silence ses paroles grossières 
et vicieuses pour l’éternité. Il n’avait pas insisté auprès de Sophie pour savoir 
pourquoi elle suppliait un quasi-inconnu de l’épouser. C’était suffisant qu’elle 
l’ait fait. Elle était sous sa responsabilité maintenant. 

Ne voulant pas que le mariage soit un fardeau trop lourd à porter pour Sophie, 
Ian écrivit un mot à Kate, Lady Randall, l’épouse d’un vieil ami. Il y informait 
Kate de son mariage à venir et lui demandait d’aider sa fiancée aux préparatifs. 
Il savait que Kate viendrait. Puis il partit à la recherche de Derek. 

Il trouva Derek à l’étage dans sa chambre. Derek ne l’utilisait presque jamais. 
Quand il dormait, ce qui était rarement le cas, il dormait chaque nuit avec Ian 
dans la chambre de celui-ci. Ce n’était pas de bon augure de trouver Derek 
hantant la chambre peu utilisée. 

Il referma la porte derrière lui quand il entra. Si Derek et lui devaient se 
disputer, il préférait que cela ne vienne pas aux oreilles des domestiques ou de 
Sophie. Derek le surprit en se détournant de la fenêtre par laquelle il regardait 
assidûment. 

— Tout est donc réglé ? demanda Derek d’une voix inhabituellement neutre. 

Le sixième sens pour les ennuis de Ian actionna immédiatement l’alerte. 

— Oui, Sophie a accepté d’être ma femme, répondit Ian avec prudence. 
J’aimerais procéder avec toute la hâte qui s’impose. Je pensais demander un 
permis spécial. 

Derek le regarda quelques instants comme s’il s’attendait à ce qu’il continue. 
Quand il ne le fit pas, Derek détourna le regard, sa façade se fissurant juste assez 
pour montrer à Ian un soupçon de colère frustrée. Il regarda de nouveau Ian 
après avoir repris son sang-froid. 

— Il ne s’est donc rien passé d’intéressant ? 

Ian envisagea de parler à Derek de la scène dans le bureau, mais décida de ne 



pas le faire. Derek méprisait la faiblesse de quiconque. Il l’avait appris à la 
guerre. La faiblesse signifiait que vous ne viviez pas très longtemps. Il ne voulait 
pas que Sophie commence avec une marque déjà contre elle, alors il secoua la 
tête. 

— Non, pas vraiment. Son père est un rustre, cependant. Plus tôt, nous 
pourrons nous débarrasser de lui, mieux ce sera. 

Derek défit avec colère les boutons de son gilet, plaçant ses mains sur ses 
hanches avec agressivité. 

— Tu as donc hâte de l’épouser pour te débarrasser de son père. En voilà une 
bonne raison. Oui, je peux soutenir cette logique. 

— Derek... soupira Ian. 

Sa voix s’éteignit parce qu’il ne savait plus quoi dire. Il avait tout dit et Derek 
n’avait pas écouté. 

— Ne me donne pas du Derek. 

Il marcha à grands pas vers une chaise près d’une petite table de lecture dans 
le coin et se laissa choir dessus. Ian grimaça. La chaise était de période 
Louis XV et semblait susceptible de se briser en deux sous le traitement brutal 
de Derek. Celui-ci fit un geste sauvage englobant la chambre à coucher viciée et 
impersonnelle. 

— Suis-je banni ici, alors ? Dois-je déplacer mes affaires aujourd’hui ? 

Ian se retint à grand-peine de lui aboyer un « oui ». Pourquoi Derek rendait-il 
les choses si difficiles ? Ian avait tout essayé afin que Derek parle de ce mariage, 
mais Derek refusait. Il s’enfuyait chaque fois, ne voulant pas entendre les 
explications de Ian qui avait cessé d’essayer. Il était désespéré et sacrément 
frustré à présent. Il ne savait pas comment faire en sorte que Derek l’accepte, si 
ce n’était de le faire et d’en assumer les conséquences plus tard. Il savait au fond 
de lui que c’était bon pour eux. Pourquoi Derek ne pouvait-il pas croire Ian 
quand il disait qu’il faisait cela pour eux deux ? Ian ne s’était-il pas toujours 
occupé de Derek, n’avait-il pas toujours fait ce qui était le mieux pour lui ? 

— Non, se força-t-il à être patient encore une fois. Je ne veux pas que tu 
déménages ici. Je veux que tu restes dans notre chambre, où tu as toujours été le 
bienvenu et continueras à l’être. 

— Par « notre chambre », fais-tu référence à ta nouvelle femme ? Je sais que 
tu préfères garder tes amants à portée de main. Mais elle n’est peut-être pas si 
impatiente de partager ses quartiers avec moi. 

Derek se leva de sa chaise avec la même violence qu’il avait utilisée pour 
s’asseoir. Il commença à faire les cent pas devant Ian. 



— Elle va prendre le pouvoir, c’est ce que font les femmes. Bientôt, tu 
danseras sur sa mélodie. « Oui, Sophie », dit-il d’un ton moqueur. « Non, 
Sophie ». C’est suffisant pour me rendre malade. 

Le déni de Ian mourut dans sa gorge. En lieu et place, il demanda : 

— Comment sais-tu qu’elle s’appelle Sophie ? 

Derek pivota sur ses talons pour le regarder d’un air coupable. Cette fois, Ian 
soupira. 

— Tu as entendu toute la conversation ? 

Derek repassa immédiatement à Eoffensive. 

— C’est une bonne chose que je l’aie fait, puisque tu n’allais clairement pas la 
partager avec moi. Je n’arrive pas à croire qu’elle t’ait supplié de l’épouser ! Et 
tu es tombé dans le panneau, tu as cru chacun de ses mots. J’ai pitié de toi d’être 
un imbécile si crédule. Et si elle est véritablement aussi pathétique, tu me fais 
encore plus pitié. 

Il passa les mains dans ses cheveux avec frustration. 

— J’essaie de te sauver, Ian, d’une terrible erreur ! Paie-la et renvoie-la. Si tu 
l’épouses, nous serons tous malheureux. 

Ian approcha avec lassitude et s’assit au bord du lit. Celui-ci sentait le moisi 
de la désuétude. 

— Je ne peux pas, Derek. Si ce que je suspecte est vrai... je ne peux tout 
simplement pas. Tu n’as pas vu son visage. Elle était désespérée. Elle a besoin 
de moi. 

Il leva les yeux vers Derek avec espoir. 

— Elle a besoin de nous. Et nous avons besoin d’elle. 

Derek recula, levant les mains en un geste défensif. 

— Oh non, ne m’entraîne pas là-dedans. Tu voulais te marier, pas moi. Je suis 
la victime ici. Elle est l’araignée qui attire la mouche sans méfiance - c’est-à- 
dire toi - dans sa toile de culpabilité et de pitié. Je vois clair dans son jeu. Ian, 
elle ne sera pas capable de te résister, personne ne le peut. Tu verras, elle sera 
après toi pour que tu te débarrasses de moi. 

Il arrêta de reculer et secoua son doigt devant Ian. 

— Oh oui, c’était une partie très émouvante de son petit discours, tu sais, celle 
où elle prétendait ne pas se soucier du fait que tu aies un amant. 

— Derek... 

Une fois de plus, Ian fut coupé. 

— Non, prévint Derek en plissant les yeux à l’adresse de Ian. N’essaie pas de 
me la faire prendre en pitié. Elle va t’épouser, n’est-ce pas ? Pourquoi devrais-je 



avoir pitié d’elle ? 

Derek retira son gilet et le jeta dans la pièce. 

— Je suis parfaitement conscient... 

— Tu es complètement aveugle ! cria Derek. Elle te manipule. Je ne dis pas 
que son père n’est pas un paltoquet qui l’a probablement battue au berceau. Mais 
elle se sert de toi, Ian. Pour elle, tu n’es qu’un moyen de sortir de son enfer 
personnel. Fichtre, tu pourrais être moi et elle s’en foutrait. Tu es un corps chaud 
à tramer devant un pasteur pour qu’il déverrouille sa cellule. Elle ne te connaît 
pas, elle ne t’aime pas. 

— Je ne vois pas... 

— Exactement ! Tu ne vois rien du tout ! 

Derek continua à s’insurger contre Sophie et le mariage. Ian écoutait les 
mêmes arguments depuis des mois. Derek ne disait rien de nouveau. Ian tua le 
temps en regardant Derek. Parfois, il oubliait à quel point Derek était 
incroyablement beau. Il était extrêmement grand - peu importait où ils allaient, il 
était l’homme le plus grand. Il avait des cheveux épais, ondulés, brun foncé et 
des yeux noisette, un beau mélange de vert et de gris. Ses bras étaient musclés, 
ses épaules larges, sa poitrine profonde. La taille et les hanches de Derek étaient 
minces, mais les globes de ses fesses étaient joliment arrondis et fermes de 
muscles. Ils tenaient parfaitement dans les mains de Ian. Les poils foncés sur sa 
poitrine s’effilaient jusqu’à un épais nid autour de sa hampe. Ian adorait y 
enfouir le nez et sentir ce parfum musqué de Derek qui le rendait fou. Les 
jambes de Derek étaient longues d’un kilomètre, épaisses, musclées et couvertes 
de poils rêches et sombres. Quand Ian chevauchait Derek sauvagement, les poils 
sur ses jambes frottaient les cuisses plus lisses de Ian et envoyaient des frissons 
directement à sa queue. Derek était entièrement homme et entièrement à lui. 
Soudain, Ian réalisa que Derek avait arrêté de parler. 

— Que Dieu te maudisse, chuchota Derek. Comment peux-tu l’épouser quand 
tu me regardes comme ça ? 

— Tu vas vraiment me laisser parler ? demanda Ian d’un ton taquin. 

— Si tu as quelque chose d’intéressant à dire, répondit Derek, retrouvant sa 
belligérance. 

Il agita la main et fit signe à Ian de parler. Ian sourit. 

— Je t’aime. 

Derek grogna et le sourire de Ian se transforma en un rictus asymétrique. 

— Je n’ai rien d’autre à dire. J’ai peine à penser clairement. J’étais assis là, à 
penser à quel point, tu es séduisant, et que tu es à moi, et maintenant je suis dur 



comme du bois et je ne peux plus penser du tout. 

— Aargh ! grogna Derek. Je suis prêt pour la bataille et tu me désarmes 
encore avec ton foutu charme. Ça m’énerve vraiment, Ian. 

— Je sais. Viens et fais quelque chose à ce sujet. 

Ian s’appuya sur ses coudes sur le lit, son érection se tendant contre le devant 
de son pantalon. 

Derek arracha sa cravate et la jeta par terre. Ouvrant sa chemise, il grogna : 

— Si tu crois que je vais venir là et sucer la queue dure dont tu te vantes, tu 
peux te brosser. 

— D’accord, accepta Ian d’un ton agréable. Si ce n’est pas là, alors où ? 

Derek se tenait au milieu de la pièce, sa chemise ouverte et suspendue sur ses 

larges épaules, encadrant la perfection de sa poitrine et de son ventre. Son 
pantalon descendait bas sur ses hanches et quand Derek posa ses poings sur 
lesdites hanches, il le poussa plus bas si bien que Ian put voir le début du buisson 
de poils pubiens qu’il aimait tant. Ian sentit son sexe sursauter. Il leva les yeux 
vers Derek et haussa un sourcil. 

— Tu as fini de me montrer ce corps ? Je suis déjà dur. Tu essaies de me faire 
jouir tout seul ici ? 

— Contre le mur, près de la porte, ordonna Derek. 

Ian se repoussa du lit. 

— Aujourd’hui, tes désirs sont des ordres, Derek. 

Il passa devant Derek et se dirigea vers le mur. Il se retourna et s’appuya 
contre lui, plissant les yeux. 

— Mais demain, c’est à nouveau mon tour. 

— Oh-oh, donc tu vas faire ce que je veux aujourd’hui ? chantonna Derek, se 
frottant les mains Tune contre l’autre. Je ne savais pas que tu savais comment 
lâcher les rênes. 

— Tu n’as jamais voulu que je le fasse. Tu aimes trop être chevauché 
brutalement. 

Ian ouvrit son pantalon et le poussa vers le bas pour libérer sa hampe. Elle 
était si dure qu’elle rebondit contre son ventre alors qu’il s’installait contre le 
mur. 

— Oublie ce que j’ai dit. Tu feras ce que je te dis, et tout de suite, je veux que 
tu viennes ici et que tu me suces. 

Derek marcha jusqu’au mur comme un chat prédateur. Il était tellement 
gracieux. Parbleu, tout en lui excitait Ian, ceci même après cinq années passées 
ensemble. Derek posa un avant-bras sur le mur à côté de la tête de Ian et se 



pencha pour lui murmurer à l’oreille. 

— Et que feras-tu pour moi, mon amour, si je suce cette queue ? 

Les paroles de Derek furent accompagnées d’une caresse légère comme une 
plume sur l’érection de Ian. 

Ian tourna la tête pour regarder Derek, leurs visages si proches qu’il aurait 
presque pu l’embrasser sans bouger. 

— Fais-le bien et je te baiserai avec plus tard. 

— Tu sais toujours ce qu’il faut dire, plaisanta Derek, et il bougea du 
centimètre nécessaire afin que leurs lèvres se rencontrent. 

Ian ouvrit immédiatement la bouche et dévora Derek. Il mangea sur ses lèvres, 
suça sa langue, caressa l’intérieur de ses joues. Ses dents pincèrent la lèvre 
inférieure de Derek et celui-ci se pressa contre lui. Ian plia son genou et laissa 
Derek chevaucher sa cuisse, sa hampe, une crête chaude contre elle. Ian tendit la 
main et empoigna le derrière de Derek, ces globes serrés remplissant ses paumes, 
et il frotta la queue de Derek contre sa jambe. Derek s’écarta du baiser avec un 
frisson. 

— Doucement, Capitaine, dit Derek en tremblant, tu peux faire des dégâts 
permanents de cette façon. 

Sa respiration devint sifflante tandis que Ian pressait fortement un globe de ses 
fesses d’une main et avec les doigts de l’autre, traçait à travers son pantalon la 
vallée chaude au centre. Parbleu, Derek adorait ceci, la taquinerie de ce qui 
l’attendait plus tard l’enfonçant plus profondément dans le puits du désir. 

— Pardieu, tu es du tout cuit, dit Ian en riant. Tu pourrais au moins faire 
semblant d’être difficile à avoir. 

— Je croyais l’être, répondit du tac au tac Derek, son argument miné par un 
fort à-coup contre la cuisse de Ian et un autre frisson. 

C’était seulement ici, avec Ian, que Derek pouvait montrer sa faiblesse. C’était 
une des choses que Derek adorait dans le fait d’être avec lui. Sa faiblesse 
déclenchait la passion de Ian qui rêvait de sa reddition, et en se rendant, Derek le 
conquérait. Il possédait l’âme de Ian aussi complètement que Ian possédait la 
sienne. 

Ian se contenta de rire à nouveau. Il ôta ses mains de Derek qui commença à 
se plaindre jusqu’à ce que Ian pose ses paumes sur son ventre et caresse un 
chemin jusqu’aux épaules de Derek. 

— Enlève cette foutue chemise. 

La voix de Ian était grave et profonde, et quand Derek regarda son visage, ses 
yeux étaient durs et mi-clos de désir. Ce regard avait été le prélude à tant de 



relations et de satiété sexuelles qu’il aurait rendu Derek dur et prêt même si Ian 
ne l’avait pas touché comme cela. Derek haleta alors qu’il sentait sa queue se 
secouer. 

— Bon sang, est-ce que tu vas jouir sur-le-champ ? 

La voix de Ian était amusée, avec une note sous-jacente de satisfaction 
indulgente. 

— Je ferais tout aussi bien, dit Derek, puisque c’est ta queue qui est sur le 
point d’être sucée, pas la mienne. 

— Fais aux autres ce... murmura Ian avec un sourire sournois. 

— Tu iras en enfer, Ian Witherspoon, le réprimanda Derek d’un ton moqueur. 

Ian repoussa la chemise de Derek de ses épaules et l’aida à l’ôter de ses bras et 

à la faire tomber sur le sol. 

— Le paradis d’abord, lui dit Ian. 

Derek gémit quand Ian se pencha et mordit un mamelon durci par l’excitation. 
Ian se recula légèrement et lécha la protubérance avec le plat de sa langue, puis 
s’aventura sur le côté et commença à faire tourbillonner aveuglément sa langue 
le long des muscles de la poitrine de Derek, ses doigts s’emmêlant dans les poils 
situés là, les tirant gentiment. La tête de Derek retomba en arrière et il se mordit 
la lèvre pour s’empêcher de gémir tandis qu’il s’accrochait aux épaules de Ian. Il 
se révélait dans le culte de Ian pour son corps. Il savait qu’il pouvait rendre Ian 
dur et téméraire avec juste un coup d’œil sur sa poitrine ou ses bras. Ian devenait 
positivement sauvage quand il voyait Derek nu. 

Ian enroula lentement ses bras autour de la poitrine de son amant, ses doigts 
caressant la colonne vertébrale de Derek pendant qu’il levait la tête et léchait les 
lèvres de celui-ci. Derek ouvrit la bouche pour laisser entrer Ian et reçut un 
baiser profondément tendre, doux, mais possessif. Quand Ian recula, Derek 
trouva ses propres bras enroulés autour du cou de Ian, ses doigts enfouis dans ses 
cheveux doux comme ceux d’un bébé. Il s’accrocha tandis que Ian le repoussait 
lentement jusqu’à ce qu’il doive laisser tomber ses bras. 

— Enlève le reste de tes vêtements. 

L’ordre fut donné d’une voix ferme, une voix qui ne tolérait aucune 
désobéissance. Derek obtempéra langoureusement. 

C’était une exaltation particulièrement érotique d’être nu dans les bras de Ian 
alors que Ian lui-même était presque entièrement vêtu. Derek se sentait un peu 
comme un esclave sexuel, et secrètement, il aimait cela. Enfin, pas si 
secrètement. Il l’avait dit à Ian une fois, et c’était l’un de ses jeux préférés 
maintenant. 



Lorsque Derek se tint fier et nu devant lui, Ian laissa transparaître son désir 
grandissant. Il se lécha les lèvres et baissa la main pour enrouler son poing 
autour de sa propre hampe et la pomper lentement plusieurs fois, profitant 
clairement de la vue. Derek resta docilement debout devant lui, l’objet de son 
désir, aux ordres de Ian. 

— Masturbe-toi pour moi. Je veux te voir jouir. 

La respiration de Derek eut un raté. Bon sang, Ian l’enflammait aujourd’hui. 
Quand Ian le regardait ainsi, faisait jouer Derek pour lui, Derek sentait son 
propre pouvoir sur son amant. Il regarda Ian et passa lentement ses mains sur sa 
poitrine, s’arrêtant pour tordre ses propres mamelons. Il frotta les paumes de ses 
mains sur eux et savoura la piqûre. Ian regarda tout cela avec avidité, sa 
respiration hachée. 

— Vas-tu jouir rien qu’en me regardant ? 

Derek semblait presque ennuyé, mais sa respiration laborieuse démentait cette 
impression. 

Ian lui sourit malicieusement tout en libérant lentement son propre membre. 

— Oh non, chéri. Je n’ai pas l’intention de me priver du plaisir de jouir dans 
ta bouche. 

La tête de Derek retomba en arrière et il fit descendre ses mains le long de son 
estomac jusqu’à atteindre sa hampe. Il la pressa fermement dans le poing d’une 
main tandis que l’autre cherchait ses testicules et les faisait rouler l’un contre 
l’autre. Le plaisir lui fit lever la tête et voûter ses épaules. 

— Tu adores me taquiner, n’est-ce pas ? chuchota Ian à voix basse. Tu aimes 
me montrer ton corps, faire en sorte que je te veuille avec férocité quand je vois 
combien tu aimes te faire plaisir. 

— Oui. 

Le ton de Derek était dur et provocateur alors qu’il regardait Ian fixer avec 
fascination son doigt qui se frottait lentement sur l’extrémité fuyante de sa 
queue, étalant le liquide pré-séminal sur le gland violacé jusqu’à ce qu’il brille 
sous le soleil provenant de la fenêtre à sa gauche. À la vue, Ian s’appuya contre 
le mur, ferma les yeux et déglutit. Quand il rouvrit les yeux, il rit faiblement. 

— Si tu continues comme ça, mon amour, tu ne vas pas me sucer la queue, et 
je sais que tu le veux. 

Derek s’interrompit et libéra complètement son membre. 

— Bâtard, chuchota-t-il. 

Il s’avança lentement jusqu’à ce qu’il soit si près de Ian qu’il pouvait voir les 
pupilles dilatées par le désir de ses yeux. 



— Permission Capitaine, de sucer et de me masturber en même temps ? 

Il sourit avec ironie. 

— Je ne vais pas durer non plus, je suis si près. Je veux te goûter dans ma 
bouche quand je jouirai, Ian. J’ai besoin de te goûter. 

Il n’attendit pas la permission, mais tomba à genoux devant Ian, prenant sa 
propre queue et celle de Ian dans ses mains. Il se pencha en avant et aspira le 
gland chaud et ferme de la hampe de Ian. 

— Oui, siffla Ian, ses mains se plaquant de chaque côté de la tête de Derek. 

L’une agrippa étroitement ses cheveux, l’autre vint se poser tendrement le 

long de la joue de Derek. 

— Oui, jouis pendant que tu me goûtes, Derek. Fais-moi jouir avec toi. 

Derek n’avait pas besoin d’autres encouragements. Il fit glisser ses lèvres le 

long de la longueur de Ian aussi loin qu’il pouvait confortablement aller, puis y 
plaça son poing pour marquer la limite. Il recula, puis il aspira de nouveau 
jusqu’au poing, faisant trembler Ian qui appuya sa tête contre le mur. Il lui fallut 
un moment pour trouver un rythme qui fonctionnait pour tous les deux alors que 
la main sur sa propre queue gardait le tempo de sa bouche sur celle de Ian. Il 
aspirait profondément à chaque caresse vers le bas et faisait tourbillonner le plat 
de sa langue le long de la face inférieure alors que sa main reculait. Ian se 
tortillait et gémissait, surtout quand la langue de Derek touchait le point sensible 
juste sous son gland. Derek savait à quel point il aimait cela et il aimait le faire. 

La respiration de Ian devenait lourde, chaque expiration se transformant en un 
grognement alors que Derek sentait sa verge se durcir davantage dans sa bouche. 
L’apogée de Derek planait juste hors de portée, presque douloureuse dans sa 
réticence. Il accentua ses va-et-vient sur sa queue, aspirant Ian inconsciemment 
plus profondément en contrepartie. 

— Bon sang, Derek, je vais jouir. C’est tellement bon. Tu es si bon. 

Les mains de Ian étaient agrippées à ses épaules, ses doigts s’enfonçaient dans 
ses muscles, et Ian était voûté au-dessus de lui, se baisant hors et à l’intérieur de 
sa bouche pendant que Derek le suçait. Soudain, les mains de Ian empoignèrent 
l’arrière de sa tête, le tirant fortement le long de sa hampe jusqu’à ce que 
l’extrémité de celle-ci touche presque le fond de la gorge de Derek. Ce fut 
presque trop, et cela aurait été le cas si Derek n’avait pas pris la précaution de 
placer son poing afin que Ian ne puisse pas l’étouffer. Il savait par expérience 
que Ian se laissait emporter quand il pénétrait la bouche de Derek. Il voulait 
enfoncer sa queue dans la gorge de Derek et essayait, non pas pour le blesser ou 
l’intimider, mais parce que c’était vraiment bon. Derek adorait que ce soit si bon 



pour lui. Ian gémit son nom et Derek goûta le premier jet de son sperme sur le 
plat de sa langue. Il déglutit convulsivement autour du sexe de Ian, le faisant 
gémir et se secouer, plus de sperme coulant dans la gorge de Derek. Alors qu’il 
avalait, Derek sentit son propre orgasme éclater en lui. Alors qu’il éjaculait, le 
plaisir fut presque douloureux et il sentit sa verge se secouer et le brûler avec la 
chaleur de son sperme. Il garda sa prise sur Ian, le garda dans sa bouche, le goûta 
et le fit rouler sur la langue pendant qu’il gémissait sa propre satisfaction. 

Après sa jouissance, Derek desserra son poing d’autour de Ian, mais garda son 
sexe ramollissant dans sa bouche et l’aspira doucement, le lavant avec sa langue. 
Ian haleta et se voûta de nouveau au-dessus de lui. Ses mains descendirent sur 
les épaules de Derek, le tapotant, caressant tendrement le haut de son dos 
puissant. Quand Ian fut petit et doux dans sa bouche, Derek le libéra finalement. 

— Derek, fit doucement Ian en passant sa main dans les cheveux de son 
amant. 

Derek leva les yeux alors qu’il s’agenouillait devant lui, tel un solliciteur 
sexuel. 

— N’oublie pas ce que je peux faire pour toi, Ian, dit-il d’une voix instable. 
Ne crois pas un seul instant qu’elle puisse te donner ça. 

Ian cligna lentement des yeux à plusieurs reprises, inclina la tête sur le côté et 
posa sa main sur la joue de Derek. 

— Je préfère oublier de respirer au lieu d’oublier comment tu me dévastes, 
Derek. 

Pour une fois, il ne dit rien sur elle, et Derek essaya de se satisfaire de sa 
réponse. 


L’après-midi suivant, dans le salon, Ian se tourna pour saluer Lady Randall et sa 
nièce avec un sourire sincère. Comme il l’avait espéré, Kate, comme Lady 
Randall préférait être appelée par ses amis, avait accepté d’aider Sophie à se 
préparer pour le mariage et s’était précipitée ici dès qu’elle en avait été capable. 

Ian n’avait pas vu Derek depuis la veille. Il ne s’était pas présenté au souper et 
Ian avait dû endurer une soirée de la conversation grossière et autoglorificatrice 
de son futur beau-père accompagnée d’agressions verbales envers Sophie. Il 
avait coupé court au pire, mais la soirée avait semblé interminable et Sophie 
s’était retirée immédiatement après le dîner. Il ne pouvait pas lui en vouloir. Il 
s’était échappé aussi vite que possible. Une politesse avec Sir Middleton 
devenait de plus en plus difficile à maintenir. Ce matin, Ian avait pris le petit- 
déjeuner dans sa chambre et avait commandé la même chose pour Sophie afin 



qu’elle n’ait pas à souffrir seule avec son père. Ian aurait aimé avoir l’occasion 
de lui reparler. 

Derek était mystérieusement réapparu dans la chambre de Ian environ une 
heure après qu’il s’était retiré pour la nuit. Ian n’avait pas demandé où il avait 
été et Derek n’avait pas donné l’information. Quand il avait grimpé sur Ian, il 
sentait bizarrement comme s’il avait beaucoup bu. Il s’était montré voracement 
excité cependant, et Ian n’avait eu aucun problème à tenir les promesses faites 
lors de leur rapport matinal. 

— Ian, mon cher, dit Kate en venant lui embrasser la joue. Je suis si heureuse 
que vous ayez demandé mon aide. Je n’ai pas eu l’occasion de planifier mon 
mariage, si vous vous en souvenez bien, alors ce sera le mariage que je n’ai pas 
eu l’occasion d’avoir. 

Elle sourit avec joie. 

— Alors, ouvrez vos coffres et promettez de ne pas vous faire tirer dessus 
avant le mariage. 

Kate, Jason et son autre mari Tony s’étaient mariés sur ce qu’ils pensaient tous 
être le lit de mort de Jason. Ce dernier, cependant, en avait décidé autrement et 
s’était réveillé au milieu de la cérémonie pour prononcer ses vœux. Il s’était 
complètement remis de la blessure par balle qu’il avait subie lors d’un duel pour 
Kate. 

— J’espère que ce n’est pas trop un fardeau, Kate, vu votre état. 

Ian n’avait même pas pensé à la grossesse de Kate quand il avait écrit son mot 
la veille. Elle semblait se porter merveilleusement bien, toutefois, grande, agile 
et blonde. Son ventre n’était que légèrement arrondi de l’enfant. 

Sa nièce, Veronica Thomas, renifla sans élégance. 

— Vous plaisantez, Ian. Regardez-la ! Elle brille d’un éclat dégoûtant. Elle ne 
s’est jamais sentie mieux de sa vie. Si ça continue, ils l’engrosseront tous les ans. 

Les yeux de Very scintillèrent malicieusement alors qu’elle s’asseyait dans un 
fauteuil délicat. 

Kate mordit à l’hameçon. 

— Veronica Thomas ! C’est plus que grossier. Le pauvre Ian va rougir et 
pensera je ne sais quoi de nous. 

C’était Kate qui rougissait, et Ian prit pitié d’elle. 

— Elle a raison, Kate. Vous êtes absolument magnifique. La maternité semble 
vous aller à ravir. 

À son grand désarroi, Kate s’étrangla et dut sortir un mouchoir de son réticule. 

— Oh, Ian, ignorez-moi. Je suis une vraie fontaine ces jours-ci. Mère me dit 



que c’est le bébé et que cela va passer. 

Elle renifla délicatement et glissa son mouchoir dans sa manche. 

— Mon Dieu, j’ai éclaté en sanglots quand Cook a fait ma soupe préférée 
l’autre jour. Pouvez-vous imaginer ? La pauvre femme était décomposée. 

Very rit et se leva pour conduire Kate à une chaise. 

— C’est vrai. Cela rend Jase et Tony fous. Ils ont peur de dire quoi que ce soit 
de crainte que Kate ne fasse une dépression. C’est la seule raison pour laquelle 
nous avons pu sortir seules de la maison aujourd’hui. 

La porte du salon s’ouvrit et Derek entra comme s’il ne s’était pas caché. 

— Bonjour, mesdames ! À quoi devons-nous ce plaisir ? 

Il rejoignit Very et Kate et enveloppa cette dernière dans ses bras, lui offrant 
un baiser sur la joue qui la fit rire et puis pleurer à nouveau. 

— Oh, regardez ce que vous avez fait, mon cher ! rit Kate à travers ses larmes. 
Je venais juste de me calmer. 

Derek parut inquiet. 

— Qu’ai-je fait ? Vous ai-je blessée ? Parfois, j’oublie à quel point je suis fort. 
Je suis navré, Kate. 

Very vint à son secours en le frappant sur le bras. 

— Espèce de lourdaud, elle est juste trop émotive à cause du bébé. Pourquoi 
ne m’embrassez-vous jamais ? Je suis plus jeune et disponible, et assez jolie, si 
je puis me permettre. 

Tout le monde rit au commentaire de Very, comme elle l’avait voulu. 

— C’est exactement pour cela que je ne vous embrasse pas, se moqua Derek. 
Je ne veux pas me retrouver traîné devant le pasteur par Jason et Tony. Sans 
parler du fait que Kensington et Wolf me tueraient avant mon arrivée. Et votre 
tête est assez gonflée de vos propres charmes, je n’ai pas besoin d’y contribuer. 

— Ma tête est parfaitement proportionnée à mon corps, brute, et ces jours-ci 
je pense que Kensington serait heureux de me vendre aux gitans. Quant à Wolf, 
il fait ce que Kensington lui demande. 

Lord Michael Kensington avait effectué une cour en dents de scie à Very 
l’année précédente. Tous les deux mois, il décidait qu’elle était trop jeune, ou 
qu’elle était trop péremptoire, ou trop quelque chose, et après quelques 
semaines, il revenait en rampant parce qu’il ne pouvait manifestement pas vivre 
sans elle. Cela amusait infiniment les autres. Wolf Tarrant était l’amant de 
Kensington, et plutôt une énigme pour tous les autres. Ian ne pensait pas que 
l’évaluation de Very était juste, mais il n’avait vraiment aucune raison de le 
croire, juste un sentiment. 



— Et qui pourrait lui en vouloir ? dit Kate malicieusement. Tu es une 
calamité, Very. Si j’avais eu les idées claires quand tu étais plus jeune, je t’aurais 
vendue aux gitans. J’avais besoin d’argent à l’époque. 

Tout le monde, y compris Very, rit avec Kate. 

Derek mena Kate à une chaise et lorsqu’elle fut assise, il commença à 
s’asseoir sur le canapé qui lui faisait face. Il s’arrêta cependant en plein milieu 
du mouvement et bondit aux paroles suivantes de Kate. 

— Nous sommes ici pour aider à planifier le mariage, naturellement. Ian a dit 
que la pauvre Mlle Middleton n’avait personne pour l’aider, alors nous voilà. 

— Ma foi, c’était agréable de vous voir toutes les deux, dit Derek en marchant 
précipitamment jusqu’à la porte. Je suis certain que nous nous reverrons bientôt. 
Bonne journée, mesdames. 

— Derek... commença Ian, mais l’autre homme s’en alla avant qu’il ne puisse 
en dire plus. 

Kate resta assise, stupéfaite. Même Very resta sans voix. 

— Qu’ai-je dit ? demanda Kate avec anxiété. 

Ian soupira et s’assit sur le canapé, sa tête tombant sur le dos de l’élégant 
meuble. 

— Derek n’a pas encore rencontré Sophie. Il disparaît sans cesse, et évite 
toute situation où ils pourraient se croiser. 

— Oh, mon cher, murmura Kate. Cela ne présage rien de bon. Vous êtes 
certain que ce mariage est une bonne idée, Ian ? 

Ian se redressa et plaça ses coudes sur ses genoux, serrant ses mains Tune 
contre l’autre pendant qu’il regardait le sol. 

— Je ne peux pas me décommander maintenant, Kate. J’ai mis le processus en 
marche et je ne peux pas laisser Sophie dans sa situation actuelle. 

Il leva les yeux vers Kate. 

— Vous comprendrez quand vous la rencontrerez. Si seulement Derek n’était 
pas si têtu. S’il pouvait arrêter de la considérer comme l’ennemie et essayer de 
comprendre qu’elle a besoin de nous. Pourquoi ne voit-il pas ce que j’essaie de 
faire ? 

Ian s’interrompit. 

— Aucune importance. Concentrons-nous sur le fait d’organiser un beau 
mariage pour Sophie. Je m’occupe de Derek. Il changera d’avis. 

— Mais Ian, dit Very d’un ton échauffé. Vous ne pouvez pas simplement 
l’obliger à l’accepter. Vous et lui êtes ensemble depuis si longtemps, vous 
partagez tant de choses. Je ne pense pas que ce soit bien que vous ameniez cette 



Sophie ici si Derek ne veut pas d’elle. 

Very prit une posture belliqueuse devant Ian, ses bras sur ses hanches alors 
qu’elle le regardait fixement. 

— Vous lui devez bien ça, Ian. 

Kate surveillait Ian de près. Elle parla doucement, mais fermement. 

— Very, tu tires encore des conclusions hâtives. N’avons-nous pas parlé du 
danger d’agir ainsi ? Viens t’asseoir. Réservons notre jugement jusqu’à ce que 
nous rencontrions Mlle Middleton. Nous devons cela à Ian, je crois. 

Très à contrecœur, Very s’assit avec un dernier regard noir en direction de Ian. 

— Merci, lui dit Ian sincèrement. Et je pense que quand vous rencontrerez 
Sophie, vous comprendrez, Very. Elle a besoin de tous les amis qu’elle peut 
avoir. 


Sophie s’approcha de la porte du salon avec inquiétude. Montague lui-même 
était venu frapper à sa porte pour l’informer que M. Witherspoon l’attendait avec 
quelques invités. Sophie n’aimait pas rencontrer de nouvelles personnes. Elle 
n’avait jamais su comment agir autour d’elles ou comment leur faire plaisir. Cela 
la rendait extrêmement mal à l’aise. Harold et son père n’arrêtaient pas de lui 
dire qu’elle n’avait aucune aptitude sociale. 

Elle venait de décider de faire demi-tour et d’envoyer ses regrets quand 
Montague ouvrit la porte du salon et l’annonça. Elle était encore sur le palier à 
ce moment-là et dut se dépêcher de se rendre à la porte. C’était presque comme 
s’il avait su qu’elle allait s’enfuir. Elle s’autorisa à froncer les sourcils à son 
adresse. Il cligna simplement des yeux innocents et se plaça derrière elle pour 
l’encourager à entrer dans la pièce, fermant la porte après elle. 

Sophie regarda dans la pièce et vit M. Witherspoon se lever. Il marcha vers 
elle et elle fut incapable de voir au-delà de son corps, même si elle détecta la 
présence des autres personnes dans la pièce. Elle se sentit se tendre et devenir 
mal à l’aise. Qu’attendait-il d’elle ? 

— Bonjour, Sophie, dit-il doucement quand il s’arrêta devant elle. J’espère 
que vous allez bien aujourd’hui ? 

Ses manières étaient posées et Sophie les trouvait apaisantes. M. Witherspoon 
s’était jusqu’à présent montré un gentleman, et les assurances qu’il avait données 
hier dans son bureau avaient atténué nombre de ses craintes antérieures. Elle 
était encore assez gênée de la façon dont elle s’était effondrée devant lui, 
cependant. Que devait-il penser d’elle ? Elle redressa sa colonne vertébrale et 
essaya de parler avec confiance. 



— Bonjour, M. Witherspoon. Je vais bien, merci. Et vous ? 

Là, cela sonnait poli et sûr de soi. Son sourire en réponse lui indiqua qu’elle 
s’en était bien sortie. 

— Je vais bien, Sophie. 

Il se retourna vers la pièce et indiqua deux jolies femmes bien habillées, 
assises là. 

— Laissez-moi vous présenter à des amies. Voici Kate, Lady Randall et sa 
nièce, Mlle Veronica Thomas. 

Il prit le coude de Sophie et la conduisit plus loin dans la pièce. 

— Elles sont venues vous aider à planifier le mariage, ma chère. J’espère que 
vous ne m’en voudrez pas de demander leur aide. 

Sophie se sentit blanchir. Oh, mon Dieu, il ne lui faisait pas confiance pour 
organiser le mariage. Naturellement, elle ne savait rien de l’organisation d’un 
mariage. Elle n’avait pas pensé si loin, elle était tellement concentrée sur le fait 
de l’amener à accepter de l’épouser. Que faisait-on à un mariage ? Le seul 
auquel elle avait assisté était celui de Corrina, et elle n’avait vu que les vœux. 
Elle n’avait pas été autorisée à assister aux festivités après. Elle sentit un poids 
écraser sa poitrine à l’idée d’être déjà une déception pour lui. Elle leva les yeux 
vers M. Witherspoon. Avant qu’elle puisse s’excuser, Lady Randall s’exprima : 

— Ravie de faire votre connaissance, Mlle Middleton. Puis-je vous appeler 
Sophie ? Et vous devez m’appeler Kate. C’est merveilleux de vous rencontrer 
enfin. Ian nous a parlé de votre mariage il y a quelques semaines. Comme c’est 
excitant ! Very et moi avons hâte d’aider à planifier le mariage avec vous. J’ai 
été mariée dans une situation un peu, humm, précipitée dirons-nous, c’est donc 
une première pour moi. Cela ne vous dérange pas, n’est-ce pas ? Je détesterais 
m’imposer. 

Lady Randall se leva et Sophie vit qu’elle était grande et belle, et 
délicieusement habillée. Sophie se sentit encore plus mal fagotée que jamais 
dans sa robe brune unie. 

— Ravie de faire votre connaissance, murmura-t-elle en gardant un masque 
poli sur son visage. 

Tout le monde sembla attendre qu’elle parle un peu plus, alors elle continua 
nerveusement. 

— Je serai très heureuse de toute aide que vous pourrez m’apporter, madame. 
Je ne suis pas très douée pour organiser des événements sociaux, j’en ai bien 
peur. 

Un regard discret sur M. Witherspoon le montra souriant de façon 



encourageante à son adresse. Elle se détendit mentalement. 

La jeune femme qui avait été présentée comme Mlle Thomas parla enfin. 

— Enchantée de faire votre connaissance, Mlle Middleton. Félicitations pour 
votre prochain mariage. 

Elle regarda Sophie avec confusion. 

— J’espère que ma question ne vous dérangera pas, mais depuis combien de 
temps êtes-vous entrée dans le monde ? 

Les joues de Sophie brûlèrent d’embarras. 

— Je n’y suis jamais entrée, j’en ai bien peur. Père ne voulait pas de cette 
dépense puisque j’étais déjà fiancée. 

— Veronica ! la réprimanda Lady Randall. 

Elle se tourna vers Sophie. 

— Ignorez-la, ma chère. Elle est terriblement jalouse. Ian est une belle prise, 
vous savez. 

Elle sourit à Sophie d’un air taquin, et Sophie n’eut aucune idée de comment 
répondre. Mlle Thomas voulait-elle M. Witherspoon ? Sophie s’était-elle ingérée 
sans le savoir dans leur liaison amoureuse ? 

M. Witherspoon s’insinua dans la brèche. 

— Veronica n’est pas plus jalouse de moi qu’elle ne Test du chien d’à côté, 
Kate. Elle sait que je ne supporterais jamais ses manières sauvages. 

Les yeux de Sophie clignotèrent vers lui avec inquiétude. Essayait-il de lui 
dire qu’elle devait bien se comporter ou qu’il la punirait ? Il sentit sa détresse, 
mais ne sembla pas savoir quoi dire. 

— Sophie, je ne voulais pas dire... 

Il s’interrompit et Sophie se mordit la lèvre. 

— Je ne voulais pas vous offenser, Mlle Middleton, dit Mlle Thomas, plus 
confuse que jamais. Je pensais juste que votre père était plutôt riche, c’est tout. 
Aie ! 

Elle sursauta quand Lady Randall la frappa au bras avec son éventail. 

— Quoi ? Ce n’est pas vrai ? 

Sophie était mortifiée. Elle réalisait maintenant que Mlle Thomas parlait de sa 
vieille robe, peu attrayante, qui ne convenait pas à une jeune débutante. Elle se 
mordit la lèvre plus fort. 

Lady Randall approcha et prit le bras de Sophie, la conduisant au canapé. 
Sophie regarda M. Witherspoon avec frénésie, mais il semblait soulagé que Lady 
Randall prenne la relève. 

— Je suis certaine que Mlle Middleton nous parlera d’elle pendant que nous 



planifierons le mariage, Very, dit-elle fermement. Nul besoin d’interroger la 
pauvre fille aujourd’hui. 

— Une petite question n’est guère un interrogatoire, murmura Mlle Thomas, 
se retournant avec indignation pour s’asseoir dans un soupir bruyant. 

Elle ajouta plus fort. 

— Comment savoir ce qu’elle veut si nous ne l’interrogeons pas sur elle ? 

— Ce que je veux ? demanda Sophie, inquiète. Veux pour quoi ? 

Elle ne pouvait pas croire que la jeune femme parlait ainsi à sa tante. Elle 
allait sûrement avoir des ennuis. Lady Randall tira Sophie vers le bas jusqu’à ce 
qu’elle soit assise à côté d’elle. 

Mlle Thomas la regarda comme si elle était une imbécile. 

— Pour le mariage, bien sûr. 

— Oui, ma foi, je vais vous laisser vous en occuper, dit M. Witherspoon en 
reculant vers la porte. 

Sophie commença à se lever de son siège, incapable de croire qu’il allait la 
laisser seule avec ces deux femmes. Qu’était-elle censée faire d’elles ? 

— Oui, allez-vous-en, Ian, dit Lady Randall en posant la main sur le bras de 
Sophie pour la maintenir assise. Les hommes n’ont pas leur place dans ces 
affaires. Un mariage, c’est pour la mariée. 

— Non ! éclata Sophie, ne partez pas. 

M. Witherspoon se figea et regarda son visage dévasté. Lady Randall relâcha 
lentement son bras pendant que Mlle Thomas la regardait avec stupéfaction. Elle 
essaya de garder la panique à l’écart de sa voix alors qu’elle continuait. 

— Je veux dire, je ne connais rien à l’organisation d’un mariage. Père a dit 
qu’il ne paierait pas pour un grand mariage. Que dois-je faire ? Où aura-t-il 
lieu ? Je... Je ne sais pas qui inviter. Je n’ai pas... Vous n’avez pas des gens à 
inviter ? 

Sa voix grimpait, mais elle ne pouvait pas la contrôler. M. Witherspoon eut 
l’air peiné par son éclat et Sophie essaya de faire marche arrière, de réfléchir à 
une façon de réparer les dégâts. 

— Ce que je veux dire, c’est que je n’ai pas besoin d’un grand mariage ou 
d’un mariage coûteux. Ne pourrions-nous pas nous marier ici ? Avec quelques 
témoins ? Ou personne, si vous n’en voulez pas. 

À la tête qu’il faisait, elle empirait seulement les choses. Elle baissa les yeux 
et remarqua qu’elle se tordait les mains et se força à arrêter. Elle regarda Lady 
Randall et vit de la pitié sur son visage. Quand elle jeta un coup d’œil à Mlle 
Thomas, le visage de la jeune femme était passé du choc à l’horreur. Oh mon 



Dieu, quel désastre ! Elle devrait partir. Elle se leva dans un mouvement saccadé 
et fit un pas vers la porte. 

— Je devrais y aller. Oui, je vais y aller. 

M. Witherspoon s’avança et prit doucement ses mains. 

— Sophie, stop. Respirez profondément. 

Sa voix était calme et apaisante, son visage doux avec une émotion que 
Sophie ne pouvait déchiffrer. Elle prit plusieurs grandes respirations et se sentit 
mieux. Elle se concentra sur son visage et laissa la panique s’apaiser. 

— Vous allez bien ? demanda-t-il doucement en pressant ses mains. 

— Oui, oui, je vais mieux. Je suis désolée. 

Elle pressa ses mains, ne voulant toujours pas qu’il parte. 

— Maintenant, à propos du mariage... commença-t-il. 

Les yeux de Sophie s’élargirent à nouveau d’inquiétude. 

— Sophie, dit-il d’un ton réprobateur, et elle se força à se détendre. Gentille 
fille. 

Il donna à nouveau une pression sur ses mains. 

— Vous pouvez dépenser autant que vous voulez. 

Il regarda Lady Randall ce disant, et Sophie jeta un coup d’œil pour voir 
l’autre femme hocher la tête en accord. Il poursuivit et Sophie se retourna vers 
lui. 

— Je vais dresser une liste d’amis à inviter. Je sais qu’ils voudront être ici. 

— Bien sûr que oui, approuva Lady Randall dans un murmure. 

— Quant à l’endroit où nous nous marions... 

Il s’interrompit pour s’assurer d’avoir l’attention de Sophie. 

— Je m’en moque. Tout ce que je sais, c’est que je veux vous épouser, et le 
plus tôt sera le mieux. En fait, je vais obtenir une licence spéciale. Je ne voulais 
pas vous forcer à donner votre accord en obtenant une licence avant que nous 
ayons eu l’occasion de nous rencontrer et de parler, Sophie. Avec une licence 
spéciale, nous n’aurons pas à attendre. 

Il regarda Lady Randall. 

— Kate, serait-il possible de tenir le mariage dès la semaine prochaine ? Peut- 
être jeudi prochain ? 

Lady Randall eut l’air un peu secouée, mais hocha la tête. 

— Oui, c’est possible. Nous serons extraordinairement occupées pour tout 
régler, mais nous pouvons le faire, n’est-ce pas, Very ? demanda-t-elle à sa nièce. 
Ce sera un beau mariage, Ian. 

Mlle Thomas répondit à sa tante, ses yeux sur Sophie. 



— Oui, nous pouvons le faire. Nous allons demander à Kitty de nous aider, et 
à Mme Jones. 

Elle se tourna vers M. Witherspoon. 

— Vous avez raison, Ian. Je le vois maintenant. 

Et avec ces mots énigmatiques, Mlle Thomas adressa un sourire résolu à 
Sophie. Ce sourire, pour une raison ou une autre, lui fit penser à un chien de 
garde protecteur. Elle n’était pas certaine de se sentir tout à fait à l’aise d’en être 
l’objet. 




Chapitre 3 


Sophie était choquée par la rapidité avec laquelle la semaine s’était déroulée. 
Elle allait se marier demain. Elle avait presque accepté que cela allait 
effectivement se produire - presque. Kate et Very avaient été merveilleuses avec 
elle, et Kitty Markham aussi. Elle était la meilleure amie de Kate et elle tenait un 
magasin de vêtements. Apparemment, la boutique appartenait autrefois à Kate, 
mais après son mariage avec Lord Randall, elle l’avait vendue à Kitty. Non 
seulement Kate et Kitty avaient conçu une belle robe de mariée pour elle, mais 
elles l’avaient également aidée à commander un somptueux trousseau, insistant 
sur le fait que Ian avait l’argent pour le payer et qu’il s’en moquait. Ian... même 
maintenant, il était difficile de le voir de cette façon bien qu’il l’ait pratiquement 
suppliée d’utiliser son prénom. 

C’était le trousseau qui avait finalement provoqué des mots coléreux entre Ian 
et son père. Sophie en avait été vraiment gênée parce que Kate, Very et Lord 
Randall avaient été témoins de la scène. Après leur retour du premier essayage 
de Sophie, Kate avait commis l’erreur de parler du trousseau à Ian pendant que 
Sir Middleton était dans le salon. 

— Ian, mon cher, vous serez heureux d’apprendre que nous avons commandé 
un trousseau entier pour notre chère Sophie. Elle n’est tout simplement pas au 
fait du nombre de vêtements nécessaires pour Londres, j’en ai bien peur. 

Kate avait accompagné son commentaire d’un sourire à l’adresse de Sophie 
qui avait songé qu’il était très aimable de la part de Kate de l’exprimer ainsi au 
lieu de souligner à quel point ses horribles robes brunes étaient dépassées. 

Sophie avait fait l’erreur de trop se détendre ici. Elle avait oublié comment 
son père pouvait être. 

— Tu veux dire, Sophia, que tu as commandé des vêtements sans l’accord de 
Witherspoon ? demanda Sir Middleton, outré. 

Il avait traversé la pièce jusqu’à elle, lui avait attrapé le bras et avait 
commencé à la tramer jusqu’à la porte. Sophie était immédiatement retombée 
dans ses années d’entraînement. Elle avait composé son visage, n’avait rien dit et 
n’avait pas résisté. Elle avait évité de regarder tout le monde dans la pièce, 
cachant stoïquement sa honte derrière ce visage impassible. 

Soudain, Ian était apparu devant eux et l’expression de son visage avait 



effrayé Sophie. Elle n’avait jamais vu quelqu’un aussi en colère, pas même 
Harold ou son père. Quand il s’était exprimé, elle avait véritablement tressailli à 
la colère de son ton menaçant. 

— Lâchez-la immédiatement, Middleton. 

Qu’est-ce que Ian voulait lui faire ? 

Son père avait raffermi sa prise et l’avait tirée brutalement sur le côté. 

— Je m’en occupe, Witherspoon. Vous n’avez pas à craindre qu’elle 
recommence ce genre de choses. Vous devez garder une main ferme avec 
Sophia. Elle a le tempérament et l’esprit du diable. Si vous la laissez s’en tirer 
avec quelque chose comme ceci, elle sera incontrôlable dans un mois. 

— Je vous ai dit de la lâcher. 

Sophie avait attentivement regardé le tapis, traçant les magnifiques tourbillons 
rouges autour d’elle encore et encore, imaginant qu’elle était perdue là dans le 
labyrinthe qu’ils formaient, loin de cette pièce et de son horrible, horrible porc 
de père. L’ordre de Ian l’avait fait légèrement sursauter, et son père l’avait 
secouée. 

— Une bonne raclée la remettra à sa place. Comme toutes les femmes, elle 
pense à s’élever au-dessus de sa position de temps en temps. Mais elle a été bien 
entraînée, Witherspoon. C’est simplement cette atmosphère décontractée ici à 
Londres, plus de liberté qu’elle en a l’habitude, oserais-je dire. De plus, elle 
n’est pas encore sous votre responsabilité. Je ne veux pas que vous pensiez que 
nous la laissions se déchaîner, non monsieur. Nous lui avons appris à être vue, 
pas entendue, à s’acquitter de ses devoirs envers son maître et à se tenir à l’écart 
quand sa présence n’est pas nécessaire. 

— Si vous touchez à un seul cheveu de sa tête dans ma maison, je vous tuerai. 

La tête de Sophie s’était redressée et elle avait fixé Ian d’un regard incrédule. 

Elle n’avait jamais entendu quelqu’un menacer son père. 

Sir Middleton s’était renfrogné, ne comprenant pas. 

— Que voulez-vous dire, monsieur ? Ne pas discipliner ma propre fille ? Vous 
n’êtes pas encore son mari, monsieur, et vous n’avez pas le droit de le faire. 

Ian avait tendu la main et saisi l’autre bras de Sophie, l’arrachant à Sir 
Middleton, qui avait tenté de résister. La prise de Ian avait été ferme, mais il 
avait pris soin de ne pas blesser Sophie. Son père n’avait pas eu ce genre de 
scrupules. Ses doigts s’étaient enfoncés dans la chair tendre de la partie 
supérieure de son bras pendant qu’il luttait avec Ian pour elle. 

— Que vous prend-il, Witherspoon, d’interférer entre moi et ma fille ? 

Il avait commencé à comprendre que Ian était en colère contre lui et non 



contre Sophie. 

Sophie avait senti son visage brûler d’humiliation et n’avait pu empêcher son 
regard de parcourir la pièce en direction des autres occupants. Kate avait semblé 
prête à pleurer et Lord Randall et elle avaient maintenu les bras de Very qui avait 
l’air de vouloir frapper quelqu’un. Sophie avait réalisé avec stupeur qu’il 
s’agissait de son père. D’après le visage de Very, si Kate et Lord Randall avaient 
lâché prise, elle aurait attaqué Sir Middleton. Le cœur de Sophie avait fondu de 
gratitude. La voix de Ian l’avait ramenée à la confrontation entre lui et son père. 

— Sophie sera ma femme dans moins d’une semaine. Nous sommes fiancés, 
et j’ai rempli toutes mes obligations du contrat de mariage. Aux yeux de la loi, 
nous sommes déjà légalement liés. Au diable la dot, si vous lui faites encore du 
mal, je vous jetterai hors de cette maison et le mariage se poursuivra sans vous. 

Sir Middleton avait laissé Sophie partir et elle était tombée sur Ian, qui l’avait 
entourée d’un bras protecteur. 

— Fort bien, dit Sir Middleton, prenez-la. Je m’en lave les mains. Elle est une 
charge depuis le jour de sa naissance, et aucune raclée n’a jamais réussi à 
changer cela. Vous verrez, vous verrez. Vous regretterez le jour où vous l’avez 
laissée s’en tirer comme cela. Et ne venez pas pleurer sur mon épaule pour le 
coût de toutes ces friperies, non monsieur. Si vous voulez qu’elle s’habille 
comme une prostituée de luxe, ce sera vous qui paierez, monsieur, pas moi. 

Il s’était dirigé avec indignation vers la porte, puis avait jeté un dernier coup 
en partant. 

— Je ne quitterai pas cette maison tant qu’elle ne sera pas légalement mariée. 
Je ne laisserai pas le monde traiter ma fille de prostituée en la laissant rester 
seule avec vous. J’ai travaillé trop dur pour m’établir dans la société, monsieur, 
et je ne laisserai pas une tramée que j’ai eu la malchance d’enfanter ruiner cela. 

La porte s’était refermée derrière lui et Sophie était restée immobile, raide 
dans l’étreinte de Ian, les yeux rivés sur le bleu extra-fin de sa veste coûteuse 
taillée sur mesure. Elle se noyait alors dans tant d’émotions qu’elle n’avait plus 
su laquelle ressentir, aussi n’avait-elle rien ressenti. 

— Sophie ? avait demandé Ian d’une voix inquiète. Vous allez bien ? 

Il avait posé les deux mains sur ses épaules et l’avait poussée légèrement vers 
l’arrière tout en baissant la tête pour regarder son visage. Elle avait été incapable 
de croiser son regard tellement l’humiliation et la gratitude l’avaient submergée. 

Sa voix lui avait semblé petite et brisée à ses oreilles quand elle avait parlé. 

— Je... merci, M. Witherspoon. Personne ne m’a jamais défendue contre mon 
père. Je... merci. 



Elle avait été horrifiée de sentir des larmes sur ses joues. Elle pleurait à 
nouveau. Oh, Seigneur, son père avait raison. Ian était probablement déjà en 
train de regretter sa décision de l’épouser. 

— Je suis navrée. 

Elle avait pris un pas en arrière et cherché un mouchoir. 

— J’ai toujours l’impression de pleurer autour de vous, M. Witherspoon. 
Honnêtement, je ne sais pas ce qui ne va pas chez moi ces derniers temps. Je ne 
suis pas une fontaine, je le jure. Ne vous inquiétez pas que je pleure tout le 
temps. Je ne le ferai pas, vraiment pas. C’est juste... des choses, je suppose. 

Elle lui avait brusquement tourné le dos, ainsi qu’aux autres. Cette situation 
avait été tellement humiliante. À la maison, au moins personne ne la voyait à 
part les serviteurs. Mais maintenant, ils savaient tous. Son propre père pensait 
qu’elle ne valait rien... non, moins que rien. Elle était une tramée à problèmes, 
c’était ce qu’ils devaient tous penser. Soudain, quelque chose lui était rentré 
dedans par-derrière, manquant presque de la renverser, et Sophie n’était pas 
parvenue à contenir le « Oof ! » qui lui avait échappé. Elle avait été pivotée sur 
ses talons et écrasée dans l’étreinte de Very. 

— Oh, Sophie ! Sophie ! 

Elle n’avait dit que cela, mais cela avait été suffisant. De leur propre chef, les 
bras de Sophie s’étaient élevés et agrippés à la fille plus grande, et elle s’était 
retrouvée en sanglots contre son épaule. 

Kate s’était précipitée pour les faire sortir toutes les deux et elles s’étaient 
retrouvées dans la chambre de Sophie avec du thé et des gâteaux, et une 
compresse froide pour les yeux de Sophie. Depuis, elle avait passé presque tous 
les jours chez Lord et Lady Randall, ou à acheter des vêtements, des accessoires 
et des articles de mariage de première nécessité. Elle n’avait pas vu son père une 
seule fois, et elle n’avait pas posé de questions sur lui. 

Sophie fut ramenée au présent par un coup à sa porte. 

— Entrez, cria-t-elle, si excitée qu’elle avait beaucoup de peine à rester 
immobile. 

Kitty apportait sa robe de mariée aujourd’hui et Kate et Very allaient assister 
au dernier essayage. 

— Bonjour, ma chérie ! cria Kitty en entrant dans la pièce. 

Derrière elle, l’une des servantes portait la robe soigneusement enveloppée, et 
Mme Jones, la couturière de la boutique de vêtements, apparut derrière elle. 

— Nous avons apporté votre tenue de mariage, ma chère. Je crois que j’ai 
entendu Kate et Very en bas tout à l’heure, alors, allez vous déshabiller afin que 



nous puissions la voir sur vous. 

Sophie n’eut pas besoin qu’on lui dise à deux fois. Elle embrassa Kitty avec 
exubérance sur la joue et disparut derrière le paravent pour enlever sa robe du 
matin. Elle n’aimait toujours pas se déshabiller devant les autres. La première 
fois, au magasin de vêtements, personne n’avait parlé des deux ou trois cicatrices 
sur son dos, elles ne devaient donc pas être aussi visibles que Sophie le pensait. 
Elle était soulagée de ne pas avoir eu à mentir à leur sujet. La cravache d’Harold 
était petite et n’avait pas dû laisser de grosses marques malgré la douleur qu’elle 
avait ressentie à l’époque. 

— Vous avez également les dessous, Kitty ? cria-t-elle. Je ne pense pas que 
ma blouse conviendra en dessous. 

— Bien sûr, bécasse, ils sont juste là, lui dit Kitty en jetant un coup d’œil 
derrière le paravent. Dois-je vous aider à les enfiler ? 

Sophie rougit et saisit la robe qu’elle venait d’ôter pour la tenir devant elle. 

— Non, non, je vais m’en sortir. Mettez-les là, Kitty. Merci. 

Elle sourit à la femme plus âgée pour ôter la piqûre de ses mots, ne voulant 
pas offenser. 

Dès que Kitty les posa et disparut, Sophie entendit à nouveau la porte s’ouvrir 
et des voix s’élever dans une conversation joyeuse. 

— Nous sommes là ! Nous sommes là ! C’est très excitant. Où est la mariée ? 
Elle s’est enfuie ? Je sais que je le ferais si j’épousais Ian et Derek. 

Sophie s’immobilisa, confuse. Ian et Derek ? Elle avait dû mal comprendre. 
Elle entendit Kate dire « chut » à Very. 

— Very, taisez-vous. Vous courriez directement à l’autel si vous aviez la 
chance de vous marier avec Ian, petite tramée, et vous le savez. 

Kitty riait ce disant. 

— Les enfants, dit doucement Kate, en aidant Kitty et Mme Jones à déballer 
la robe de mariée. Soyez sages. Sophie va penser qu’elle est tombée dans un 
asile de fous. Voilà, Very, attrape la doublure et aide-nous à la soulever au-dessus 
de la tête de Sophie. 

— Je n’ai pas vu Derek depuis des lustres, Sophie, dit Kitty quelques minutes 
plus tard, alors qu’ils l’aidaient à enfiler sa robe. Où est-il ? 

Sophie parla depuis l’intérieur de la robe. 

— Je ne sais pas, Kitty. Je ne l’ai pas rencontré. 

La robe glissa autour d’elle et Sophie leva les yeux vers trois visages 
incrédules. 

— Vous ne l’avez pas rencontré ? demanda lentement Kitty. Pas du tout ? 



Sophie secoua la tête. 

— Je crois qu’il m’évite. Je lui ai envoyé un mot l’autre jour, mais je ne crois 
pas qu’il l’ait lu. J’ai essayé de lui assurer que le fait que Ian et moi nous 
marions n’avait pas à changer quoi que ce soit pour lui. Je l’ai dit à Ian aussi. 

Elle détourna son regard. 

— Je veux dire, je suppose que vous savez qu’ils sont, euh, proches. 

— Proches ? répéta Very. Sophie, ils sont... 

Kate l’interrompit. 

— Oui, ma foi, je suis certaine qu’il était occupé à préparer le mariage aussi. 
Maintenant regardez-vous, Sophie, vous le devez vraiment. 

Kitty ne laissa pas Sophie regarder jusqu’à ce que la robe soit bien enfilée. 
Kate se remit à pleurer et Sophie lui offrit un mouchoir. Elle en avait pris 
plusieurs et les avait laissés sur la table puisque Kate en avait invariablement 
besoin d’un toutes les heures. 

— Oh, Sophie, souffla Very, les yeux brillants. Vous êtes magnifique. 
Regardez. 

Sophie avait peur de regarder. Kitty hocha la tête pour approuver les paroles 
de Very et désigna le miroir derrière Sophie. 

— Regardez, dit-elle avec un grand sourire. 

Sophie se retourna lentement. 

Qui était-ce ? Ce n’était sûrement pas Sophie Middleton. La femme dans le 
miroir était belle avec des cheveux cuivré brillant et des courbes somptueuses 
enveloppées dans de la soie et de la dentelle. La robe était d’une soie épaisse et 
dorée, qui tombait du corsage pour s’étendre sur le sol autour de ses pieds avec 
légèreté. La sur-robe était d’une riche dentelle de Valenciennes crème qui 
formait un V entre ses seins, exposant un triangle de soie dorée. La dentelle 
recouvrait ses épaules et son dos et se terminait par de petites manches ajustées 
sur ses avant-bras. Elle était plus courte que la soie dorée pour se terminer à 
environ trente centimètres au-dessus du sol. L’effet était à la fois éthéré et 
audacieux. Sophie ressemblait à une flamme allumée de l’intérieur. La femme 
dans le miroir ressemblait à quelqu’un qui devrait épouser le magnifique Ian 
Witherspoon. Cela avait été l’une des plus grandes craintes de Sophie. 
D’apparaître à côté de lui au mariage devant ses amis et de voir dans leurs 
regards qu’ils se demandaient pourquoi il l’épousait. Mais cette Sophie, oui, elle 
pourrait l’épouser et personne ne le contesterait. Ses yeux rencontrèrent ceux de 
Kate dans le miroir. 

— Oui, dit Kate, comme si elle savait ce que Sophie pensait. 



— Elle vous va parfaitement, mademoiselle, dit Mme Jones, rayonnante. Nul 
besoin de retouche. 

— Ian sera totalement entiché, s’écria Very en riant. S’il ne l’est pas déjà. Il ne 
pourra pas attendre la fin de la journée pour vous ravir. 

Sophie se regarda tressaillir dans le miroir et vit la couleur être drainée de son 
visage. Oh, mon Dieu, toute cette semaine elle avait essayé de ne pas penser à la 
nuit de noces. 

— Nous allons vous sortir de là avant qu’il n’arrive quelque chose à la robe, 
dit Kate avec vivacité, en se plaçant derrière elle. Very, pourquoi n’irais-tu pas 
t’assurer que le personnel a toutes ses instructions pour demain ? 

Very la regarda d’un air suspicieux. 

— Pourquoi ? De quoi vas-tu parler pendant mon absence ? 

Kate lui jeta un regard par-dessus son épaule que Sophie fut incapable de voir. 

— Allez-vous parler de la nuit de noces ? Parce que, honnêtement, Tante 
Kate, je suis certaine que tu ne diras rien à Sophie que je ne sache déjà. 

— Veronica Thomas ! la réprimanda Kate. En tant que jeune femme 
célibataire, j’espère que tu ne sais pas encore tout ce qu’il y a à savoir. 

De l’endroit où elle était agenouillée, aux pieds de Sophie pour vérifier 
l’ourlet de la robe, Kitty parla. 

— Je ne sais pas, Kate, elle a la moitié des hommes à ses pieds. Je suis prête à 
parier qu’ils lui ont dit tout ce qu’elle voulait savoir. Et Dieu sait que Kensington 
et Wolf n’ont pas l’air d’avoir besoin de leçons. 

Sophie essaya d’éloigner la conversation du sexe. 

— Qui sont Kensington et Wolf ? 

La réponse de Kate fut destinée à mettre un frein à ce changement de 
conversation. 

— Vous les rencontrerez demain. Very, dehors. 

Le niveau de tension de Sophie augmenta. 

— Non, Kate, honnêtement, je n’ai pas besoin de parler de, vous savez, ça. 

Elle essaya de ne pas babiller et perdit la bataille. 

— Je suis certaine que tout ira bien demain soir. Honnêtement. J’ai vécu à la 
campagne, vous savez. J’ai vu, ma foi, des animaux et tout ça. 

Mon Dieu, elle transpirait. Elle devait enlever sa robe. Elle ne voulait pas 
parler de sexe. Elle connaissait le sexe. Elle en connaissait la douleur déchirante, 
l’humiliation. Elle savait comment penser à autre chose quand quelqu’un lui 
faisait cette horrible chose. Elle pouvait aller si loin en elle-même qu’elle ne le 
sentait presque pas. Elle commença à empoigner sa robe, essayant de l’ôter. 



— Sophie ! 

La voix de Kate était forte et ferme, et Sophie s’arrêta, sa respiration 
laborieuse. Elle se regarda dans le miroir et vit son visage d’un blanc éclatant, 
ses yeux trop grands et paniqués. Elle regarda Kate et sut que l’autre femme 
l’avait vu, qu’elle avait vu ce qu’elle voulait que personne ne sache. 

— Sophie ? dit Very, confuse. 

— Very, sortez, dit doucement Kitty, et quand Sophie la regarda, la même 
connaissance la regarda en retour. 

Kitty souleva la robe. 

— Kate, dépêchez-vous de défaire les liens. 

Sophie sentit la robe se relâcher et elle leva machinalement les bras pour 
laisser Kitty la passer par-dessus sa tête. Quand elle put revoir, Very et Mme 
Jones avaient disparu. 

Sophie faillit tomber alors qu’elle se précipitait derrière le paravent pour se 
changer. Quand elle fut cachée, elle se couvrit le visage de ses mains et essaya 
de bloquer les pensées qui se bousculaient dans sa tête. 

— Sophie ? 

La voix de Kate était douce de l’autre côté du paravent. 

— Vous allez bien ? Avez-vous besoin d’aide ? 

— Non, dit-elle, mais le mot sortit étouffé par ses mains donc elle les abaissa 
et essaya à nouveau. Non, je vais bien, Kate, honnêtement. Je vais bien. Je vous 
retrouve en bas. 

Sans sa voix tremblante, elle l’aurait peut-être cru. Kate non. 

— Je ne pars pas, Sophie. Vous feriez aussi bien de sortir. 

— Kate... fut tout ce que dit Sophie. 

Elle ne savait pas quoi dire d’autre. 

— Soit vous sortez, soit je rentre. À vous de choisir. 

Kate semblait déterminée. 

Sophie entendit Kitty plier sa robe de mariée et l’étendre pour l’empêcher de 
se froisser. Sa robe de mariée - les mots suffirent à ramener les tremblements 
qu’elle avait presque conquis. Sa nuit de noces rôdait comme le véritable 
monstre sous le lit. Sophie savait que les monstres étaient réels, et elle avait peur 
d’eux. 

Elle enfila la robe bleue simple que Kitty et Mme Jones avaient modifiée le 
jour où elles s’étaient rendues à son premier essayage. Kitty avait jeté un coup 
d’œil à son horrible robe brune et avait failli se pâmer d’horreur. C’était pour 
cela que Sophie l’aimait tant, Kitty ne faisait pas dans les faux-semblants. Si elle 



aimait quelque chose, tout le monde le savait, et si elle détestait quelque chose, 
c’était pareil. Elle savait, dans sa tête, qu’elle pouvait faire confiance à Kate et 
Kitty. Mais émotionnellement, elle était terrifiée que quelqu’un ait découvert son 
secret. Lorsqu’elle fut habillée, elle sortit lentement de derrière le paravent. 

Elle jeta un coup d’œil au mélange de pitié et d’inquiétude sur leur visage et 
se détourna, s’approchant de la fenêtre pour tirer le rideau de côté et fixer la rue 
en bas sans la voir. 

— Voulez-vous en parler ? demanda doucement Kate. 

Sophie secoua la tête. Mon Dieu non, elle ne voulait même plus y penser. Ce 
mariage avec Ian, c’était l’assurance qu’elle n’aurait jamais à le faire, du moins 
c’était ce qu’elle avait cru. Elle était bouleversée de réaliser que l’idée de 
consommer le mariage avec Ian ramenait des souvenirs et des sensations 
horribles. Elle n’avait pas pensé aussi loin. 

— Combien de temps s’est écoulé depuis le viol, Sophie ? 

La question de Kate la fit grimacer. Un viol, oui, c’était exactement ce que 
c’était, chaque fois. 

— La dernière fois, c’était il y a plus d’un an, chuchota-t-elle. Je vais bien 
maintenant, vraiment. 

Elle ne pouvait toujours pas se résoudre à regarder les deux autres femmes. 

Sophie était si tendue que ce ne fut que lorsque les mains de Kate se posèrent 
sur ses épaules qu’elle réalisa que l’autre femme avait bougé. Elle s’obligea à se 
détendre contre la douceur du toucher. 

— Sophie, je sais ce que vous traversez. J’ai moi-même été violée il y a 
presque deux ans. 

Sophie n’arriva pas à contenir son halètement d’incrédulité alors qu’elle se 
tournait pour regarder Kate. La grande blonde hocha la tête et Sophie vit le 
souvenir dans ses yeux et sut qu’elle disait la vérité. 

— Je peux vous dire honnêtement, Sophie, que faire l’amour avec votre mari 
n’a rien à voir avec un viol. Cela peut être une belle expérience, Sophie. C’est 
censé l’être. N’ayez pas peur de ce qui va se passer entre Ian et vous. Laissez-le 
apaiser le souvenir de votre douleur et, le remplacer par des souvenirs de plaisir 
et d’amour. 

Sophie sentit la panique l’envahir. Kate allait le dire à Ian, elle allait lui dire ! 
Elle attrapa les mains de Kate, suppliante. 

— Ne le dites pas à Ian, Kate, je vous en prie. 

Elle secouait la tête encore et encore, effrayée. Harold avait dit que s’il savait, 
il ne viendrait pas, il ne l’épouserait pas. Aucun homme ne veut d’une mariée 



usagée. 

— Il ne doit pas le découvrir, Kate, oh mon Dieu, je vous en prie, ne lui dites 
pas. 

Kitty s’était levée du petit tabouret où elle avait écouté. 

— Il ne sait pas ? demanda-t-elle prudemment. Vous devez le lui dire, Sophie. 
S’il sait, il pourra vous traiter en conséquence demain soir. 

Les yeux de Sophie devinrent énormes. En conséquence ? Que cela voulait-il 
dire ? Qu’il n’aurait pas besoin d’être gentil parce qu’elle n’était pas vierge ? 

— Non ! Ceci est tout ce que j’ai, ne le voyez-vous pas ? Il est pratiquement 
forcé de se marier, et il sait déjà pour mon père. S’il apprend ceci, il me jettera 
dehors, je le sais. Il ne voudra pas d’une femme qui n’est pas vierge, aucun 
homme ne le veut. 

— Était-ce votre père ? demanda Kitty d’un ton nonchalant. 

— Mon père ? Non, ce n’était pas Papa. 

Sophie était vraiment choquée. Elle n’imaginait pas son père faire une chose 
pareille. 

— Peu importe qui c’était, Sophie, dit Kate avec sympathie. Vous devez le 
dire à Ian, et si vous ne le pouvez pas, je le ferai pour vous. Vous voulez que je 
lui dise ? 

Sophie commença à pleurer désespérément. 

— Je vous en prie, je le lui dirai. Je le ferai, quand je serai prête. Je vous en 
prie. Ce mariage, c’est ma dernière chance, Kate. Si Ian ne m’épouse pas, je 
devrai retourner avec mon père, et... et il attend là-bas, Kate. Cela se reproduira 
encore et je ne serai jamais libre. Oh, mon Dieu, Kate, aidez-moi à être libre. 

Kate la prit dans ses bras, lui frottant le dos. 

— Très bien, Sophie, très bien. Nous vous laisserons le lui dire. Mais Sophie, 
Ian ne s’en souciera pas. Il vous épousera de toute façon, Sophie, qu’il le sache 
ou non. Ian tient à vous, vraiment, vous le verrez. Dites-lui avant demain soir, 
Sophie. Donnez-lui une chance de rendre ceci agréable pour vous. 


— Aïe ! C’était en quel honneur ? 

Derek frotta son bras là où Very l’avait frappé. Il se cachait dans le bureau. Il 
était assis dans son fauteuil préféré à essayer de lire pendant qu’il écoutait les 
femmes à l’étage s’exclamer et bavarder comme des pies. C’était ce qui arrivait 
lorsque vous laissiez des femmes entrer dans la maison, elles interrompaient 
votre paix et maintenant il y en avait une qui le maltraitait sans raison valable. 

— Espèce de crétin égoïste, siffla Very. 



Derek glissa hors du fauteuil et le mit entre lui et la femme très en colère qui 
le regardait d’un œil torve. 

— Peut-être, mais ça ne vous donne pas le droit d’entrer ici et de me frapper. 

Derek n’aimait pas comme il semblait pathétique, alors il se redressa et 

renvoya son regard à Very. 

— Je n’arrive pas à croire que vous n’avez pas encore rencontré Sophie, 
espèce de vermine. Vous ne savez pas à quel point elle est nerveuse ? A peur de 
tout ce qui se passe ? Toute sa vie est en train de changer. Elle la confie à des 
étrangers, et vous ne pouvez même pas vous donner la peine de dire enchanté de 
faire votre connaissance ? Qu’est-ce que vous croyez, que vous allez entrer dans 
la chambre le soir de leur nuit de noces et dire : baisons ? Vous croyez qu’elle va 
se mettre sur le dos et accepter cela ? 

Derek pouvait voir à quel point Very était en colère, et il savait à quel point 
elle pouvait être impulsive, mais elle l’énervait aussi. Il essaya de ne pas penser 
à l’image qu’elle venait de dépeindre pour lui, mais le fait qu’il pouvait en effet 
s’imaginer baiser Sophie avec Ian le mit encore plus en colère. Il avait évité ces 
images mentales toute la semaine, depuis qu’il l’avait vue à la bibliothèque. 

— C’est vous qui la défendez maintenant, n’est-ce pas ? Elle ne peut même 
pas mener ses propres batailles ? D’abord Ian et maintenant vous. Elle doit être 
incroyablement douée. Et non, je n’ai pas l’intention de coucher avec elle. Si Ian 
la veut, il peut l’avoir, mais cela ne m’intéresse pas. Elle obtient ce qu’elle veut. 
Elle veut Ian et elle le tient sous son petit pouce manipulateur. Elle ne m’aura 
pas. Elle n’aime peut-être pas ça, mais Ian était mien en premier et je ne vais 
nulle part. Donc vous pouvez accompagner votre pauvre petite Sophie jouer son 
rôle à quelqu’un d’autre parce que je n’y crois pas une seule seconde. 

— Mon Dieu ! Vous êtes un tel ignorant ! Vous ne voyez rien au-delà de votre 
gros nez d’égoïste, espèce d’idiot ! Si vous vous étiez donné la peine de vous 
sortir la tête du cul pendant cinq minutes au cours de la dernière semaine, vous 
sauriez qu’elle a passé la majeure partie de sa vie à être maltraitée par un père 
qui n’a aucun sentiment pour elle. Elle a peur de faire confiance, elle a peur de 
tenir à quelqu’un, elle a peur d’être touchée, pour l’amour du ciel. Elle a besoin 
de vous, Derek, de vous deux. Elle a besoin de nous tous, mais surtout de vous. 
Ne me faites pas regretter, et je le dis sincèrement, de vous faire confiance avec 
elle. Si je pense que vous n’êtes pas bon pour elle, Derek, si je vous vois lui faire 
du mal, je ferai de votre vie un enfer. Comprenez-vous ? Vraiment ? 

Derek fut ébranlé par les paroles de Very, même s’il essaya de ne pas le 
montrer. Était-ce vrai ? Cela expliquerait pourquoi elle avait supplié Ian de 



l’épouser. Ou est-ce que cela faisait juste partie de son numéro ? Leur avait-elle 
dit tout cela pour obtenir leur sympathie, gagner leur confiance ? 

— Je ne sais pas ce qu’elle vous a dit... 

Very le coupa. 

— Rien. Elle ne dira pas un mot, elle n’en parlera pas du tout. J’ai vu son père 
essayer de la tramer pour la battre l’autre jour, Derek. Et parler allègrement des 
efforts qu’il a déployés pour la battre pendant la plus grande partie de sa vie. Et 
Sophie se tenait comme une statue, ses beaux yeux morts tandis qu’il le disait. Je 
ne veux plus jamais la revoir comme ça. Ou la voir comme ce matin. 

Elle se détourna brusquement, s’étreignant dans ses propres bras. Sa voix était 
à peine un murmure quand elle poursuivit. 

— Oh, Derek, je pense que quelque chose d’affreux lui a été fait, encore plus 
affreux que son horrible père la battant. 

Elle se retourna et s’approcha de lui, étreignant étroitement ses bras. 

— Je vous en prie, ne lui faites pas plus de mal, Derek. Je vous en prie. 

— De quoi parlez-vous, Very ? Je ne suis pas du genre à la frapper, vous 
devriez au moins savoir cela de moi. 

Derek était blessé que Very pense cela de lui. Il savait qu’il avait la réputation 
d’être un tyran, mais il ne frapperait jamais une femme, jamais. 

Very secoua la tête. 

— Non, Derek, je le sais. Je ne penserais jamais ça de vous. 

Soudain, elle le serra dans ses bras. 

— Mais il y a d’autres façons de faire du mal à quelqu’un, des façons plus 
profondes. Soyez gentil avec elle, Derek. 

Derek la serra en retour. 

— Très bien, Very, très bien. Je vais essayer d’être gentil avec la petite Sophie. 
Là, vous voyez ? Vous vous sentez mieux ? 

Very se dégagea avec un sourire tremblant. 

— Oui, oui, je me sens mieux, parce que je sais que vous ne manquerez 
jamais à votre parole, Derek. 

Elle recula vers la porte du bureau. 

— Je dois aller vérifier les préparatifs pour demain ou Tante Kate aura ma 
tête. 

Elle se retourna et ouvrit la porte, criant par-dessus son épaule. 

— Et arrêtez de vous cacher ici, espèce de lâche. Vous êtes pathétique. 

— Mégère ! l’interpela-t-il avec légèreté. 

Elle rit en fermant la porte derrière elle. Il entendit ses pieds sautiller dans le 



couloir. 

Derek se retourna et se laissa tomber sur sa chaise. Pourquoi Ian ne lui avait-il 
rien dit ? Si ce que Very avait dit était vrai, pourquoi Ian ne s’était-il pas confié à 
lui ? Il ne lui fallut pas beaucoup d’introspection avant de trouver la réponse. Il 
s’était comporté comme un salaud ces deux derniers mois, depuis que Ian avait 
décidé de se marier. Et d’autant plus depuis que Sophie et son père étaient 
arrivés. Ian avait probablement réalisé que Derek n’était pas d’humeur à être 
indulgent ou sympathique. Il avait été si prêt à la détester, à la combattre pour 
Ian. Quand il avait réalisé qu’il n’y aurait pas de bagarre, qu’à partir de ce 
premier matin, elle avait possédé une partie de Ian, Derek avait perdu la raison et 
était entré en mode survie, et Ian en avait payé le prix. Il pouvait le voir 
maintenant. 

Bon sang, Derek n’aimait pas toute cette introspection. Admettre qu’il était un 
sale égoïste rendait un gars mal à l’aise. Cela le peinait encore plus de se rendre 
compte que, même en connaissant une partie du passé de Sophie, il lui en voulait 
encore - lui en voulait pour chaque instant qu’elle passait avec Ian, chaque 
instant du futur, chaque caresse de la main de Ian sur la sienne, pour les enfants 
qu’ils auraient, pour l’amour qu’ils partageraient. La jalousie était une chose 
laide, et il en était trop rempli pour l’abandonner d’un seul coup, peut-être trop 
rempli pour l’abandonner entièrement un jour. Mais pour Ian, il essaierait. Derek 
n’avait pas besoin d’aimer la jeune femme, il n’avait même pas besoin d’être son 
amant, il avait juste besoin de trouver un moyen de vivre avec elle et non de la 
tuer. 




Chapitre 4 


Ian était en peignoir et regardait les étoiles par la fenêtre de sa chambre. Elles 
étaient si nombreuses. Il avait entendu beaucoup de théories sur ce qu’elles 
étaient, des réflexions littéraires sur ce qu’elles représentaient - les amoureux, 
les cœurs brisés, les poissons dans l’océan, les gouttes de pluie dans une 
tempête. Pour Ian, elles n’étaient que des étoiles, elles existaient tout 
simplement. Elles étaient brillantes, elles étaient belles, elles rendaient possibles 
des choses mystérieuses dans la nuit. Il n’était pas astronome et ne voulait pas 
l’être. Il préférait vivre simplement, prendre ce qui lui était donné et en profiter 
le plus possible avant que cela ne disparaisse ou ne soit emporté. Il ne disséquait 
pas les choses, il ne les quantifiait ou qualifiait pas. C’était une philosophie qui 
lui avait été enseignée par la guerre. 

Alors pourquoi était-il là à évaluer sa vie ? Il allait se marier demain avec une 
douce et magnifique fille qui serait la mère de ses enfants. Il avait un amant 
magnifique qu’il adorait même s’il était un peu taciturne. Ian sentit ses lèvres 
esquisser un sourire réticent à l’idée. L’humeur de Derek était l’une des choses 
que Ian adorait chez lui. Il avait toujours aimé le défi de sortir Derek de ses 
humeurs sombres, de le forcer à être heureux et à vivre pleinement sa vie. Il 
soupira. Il espérait que sa femme pourrait l’aider à accomplir cela pour Derek. 

C’était peut-être parce qu’il était à l’aube d’une nouvelle vie qu’il ressentait le 
besoin d’examiner son passé. Il avait peu de regrets. Derek était l’un d’eux. Il se 
demandait souvent s’il avait fait ce qu’il fallait pour le jeune soldat qui était 
soudainement apparu à ses côtés un jour et n’était jamais reparti. S’il l’avait 
repoussé, s’il n’avait jamais fait Derek sien en tous points, serait-il plus heureux 
maintenant ? Aurait-il une femme et des enfants, une maison à lui, une 
profession ? Il devait à Derek plus que son amour et son adoration. Il avait, à sa 
manière égoïste, ruiné la vie de Derek. Il avait volé son avenir, sa paix. Mais il 
allait tout lui rendre. 

Il repensa à ces premiers jours, essayant de découvrir quand la décision avait 
été prise, si elle l’avait vraiment été. Y avait-il un seul moment où il s’était dit, je 
ne peux pas aimer ce garçon ou je peux le renvoyer ? C’était comme s’ils 
avaient dérivé ensemble jusqu’à ce qu’être amants soit simplement un autre pas, 
une autre partie de ce qu’ils étaient. Et, un jour, il s’était réveillé en pensant, je 



ne peux pas vivre sans lui. 


1811, Torres Vedras, Portugal 

— Qui diable êtes-vous ? 

Ian était fatigué, sale et de mauvaise humeur. Il tramait dans la boue depuis 
des jours en patrouille. Depuis Fuentes De Onoro, il n’arrivait plus à dormir, 
encore une fois. Mon Dieu, cette guerre ne finirait-elle donc jamais ? 

— Lieutenant Knightly, Monsieur, répondit le jeune échalas en le regardant 
fixement. 

Il était grand et presque aussi sale que Ian. Il bloquait aussi le chemin vers la 
tente des officiers où Ian avait l’intention de dormir jusqu’à la fin du monde ou 
jusqu’à la prochaine bataille, selon ce qui viendrait en premier. 

— Dégagez de mon chemin, Lieutenant, grogna-t-il en passant devant lui. 
Tout ce que vous voulez peut attendre. Je suis fatigué. 

— Oui Monsieur fut tout ce qu’il dit, et Ian l’oublia. 

Il trébucha dans sa tente et se dégagea de ses bottes mouillées et sales ainsi 
que de sa veste humide. Il posa son fusil sous le lit de camp avant de se laisser 
choir dessus et bientôt la noirceur de l’épuisement total l’emporta. 

Quand Ian se réveilla, il était désorienté. Où était-il, quel jour était-ce ? Il 
balança ses pieds sur le côté du lit et s’assit, se frottant le visage. Il pouvait voir 
la lumière du soleil à travers les volets de la tente. Cela devait donc être la 
journée, se dit-il en grattant son aisselle nue. Nue ? C’était quoi ce bordel ? Ian 
s’examina. Il portait toujours sa culotte, mais il était nu à partir de la taille. Il ne 
se déshabillait jamais complètement pour ne jamais être pris au dépourvu s’il 
était appelé au combat. Rapidement, il regarda autour de lui et dut y regarder à 
deux fois avant de pouvoir croire ce qu’il avait vu. Sa chemise et sa veste étaient 
drapées sur un tabouret à côté de son lit de camp et elles avaient l’air sec et 
propre. Ses bottes étaient posées à côté d’elles sur le sol, sèches et si polies 
qu’elles brillaient sous la faible lumière du soleil. 

Ian attrapa sa chemise et commença à l’enfiler, mais il hésita quand il sentit 
son odeur corporelle. Il était dommage de passer des vêtements propres quand il 
était aussi fait que du mauvais fromage. À peine, l’idée était-elle entrée dans sa 
tête qu’il vit une bassine ébréchée recouverte d’un tissu fin sous le tabouret. Il la 
tira et ôta le tissu pour trouver de l’eau propre. Lorsqu’il plongea le linge, il fut 
surpris de constater que l’eau n’était pas brûlante, mais qu’elle était encore 
chaude. Quand il trouva le morceau de savon sur un morceau de papier à côté de 
ses bottes, il avait dépassé la surprise. Il semblait naturel que là où il y avait de 



l’eau, il devait y avoir du savon. Il se frotta le visage, les cheveux et le torse avec 
le savon fin et le tissu rugueux. L’eau était presque noire quand il termina, mais 
il se sentait comme un homme neuf. Il enfila sa chemise et sa veste, ravi de la 
sensation de vêtements secs après des semaines de laine humide et sale. Ses 
bottes étaient également sèches, ce qui le fit siffloter de joie. 

— Capitaine. 

Quelqu’un le salua derrière lui et Ian se retourna pour découvrir le Major 
Richards qui le regardait de façon spéculative. 

— Des vêtements propres ? Et ces bottes, bon Dieu, le vieux Boney nous 
trouvera rien que par leur éclat. À quoi doit-on le soulagement bienvenu de cette 
toilette améliorée ? 

Ian rit, et son rire sembla rouillé, même à ses oreilles. Les yeux du Major 
Richards s’écarquillèrent. Ian haussa les épaules avec bonne humeur. 

— Apparemment, quelqu’un a trouvé mon odeur si offensante qu’il s’est 
donné la peine de nettoyer mes vêtements pendant que je dormais. 

— Monsieur. 

La voix dans le dos de Ian lui sembla vaguement familière. II se retourna et vit 
le jeune officier sur qui il avait aboyé la veille. 

— Qu’y a-t-il, Lieutenant ? demanda Ian avec impatience. 

Le type était certainement persévérant. 

— Je demande la permission d’être transféré sous votre commandement, 
Capitaine. 

La demande surprit Ian. Il n’avait jamais vu le jeune homme auparavant, et 
peu d’hommes voulaient chevaucher avec Ian. Il avait tendance à accepter toutes 
les missions suicidaires qui arrivaient. C’était cette rumeur sanglante, ce conte 
ridicule qu’il ne pouvait pas mourir. C’était comme si Ian devait tester sa 
mortalité chaque fois qu’il sortait. Il savait que c’était de la folie, mais il voulait 
se faire tirer dessus. Il voulait que tout le monde arrête de le regarder comme s’il 
était le second avènement. C’était un coup de chance qu’il n’ait pas encore été 
blessé, pas une intervention divine. 

— Je ne suis pas à court de personnel en ce moment, Lieutenant. Je n’ai pas 
besoin d’un nouvel officier. 

— Avec tout le respect que je vous dois, Monsieur, votre apparence d’hier 
indique que oui. 

Ian sursauta de surprise. Le garçon avait véritablement l’audace d’avoir l’air 
amusé par la condition de Ian de la veille. 

— Eh bien, comme vous pouvez le voir, aujourd’hui je vais bien. 



— Et comment pensez-vous que c’est arrivé, Monsieur ? demanda 
malicieusement le jeune lieutenant avec un sourcil levé. 

La colère de Ian montait. 

— Merci, Lieutenant, mais vous êtes un officier, pas une ordonnance. 

— Ma foi, la rumeur dit que vous n’en avez pas. 

Le lieutenant eut l’effronterie de s’appuyer contre le poteau de la tente avec 
les bras agressivement croisés. 

Ian lui jeta un regard noir. 

— Il est mort. 

Le Lieutenant Knightly écarta les bras. 

— Eh bien, je suis là. 

— Comme je l’ai dit, je n’ai pas besoin d’un nouvel officier. 

Le jeune homme se leva et plissa les yeux à l’adresse de Ian. 

— Je dis que oui. La plupart des hommes de votre commandement ne peuvent 
pas se torcher leur propre cul, encore moins traverser les lignes ennemies en 
patrouille ou trouver de simples provisions pour vous. 

Il s’approcha et ramassa ce qui restait du savon. 

— Ceci n’a pas été échangé contre de l’or, Capitaine, mais presque. Vous 
m’en devez une. 

Le Major Richards intervint dans la conversation. Ian avait oublié qu’il était 
là. 

— Sous quel commandement êtes-vous actuellement, Lieutenant ? 

Le Lieutenant Knightly le regarda, sa posture s’améliorant devant le grade et 
le comportement du major. 

— Celui de Crossingham, Monsieur. 

— Je parlerai à votre commandant. À moins qu’il n’y ait un obstacle dont 
vous n’êtes pas au courant, considérez-vous comme assigné au Capitaine 
Witherspoon. 

— Major ! s’exclama Ian, horrifié. Peut-être devrions-nous en discuter 
davantage. 

Il regarda le lieutenant qui souriait d’un air narquois. 

— En privé. 

Le Major Richards le toisa de sa hauteur impressionnante, ses lèvres pincées 
de contemplation. 

— Je ne crois pas, Capitaine. Le lieutenant a raison. Vos hommes ont besoin 
d’un coup de pied au cul et, apparemment que quelqu’un leur apprenne comment 
l’essuyer après. Votre jeune lieutenant m’a tout l’air d’en être capable. 



Richards se retourna et se dirigea vers l’entrée de la tente. Pivotant, il ajouta 
en souriant : 

— Et je pense que nous lui devons tous une dette de gratitude pour le savon. 
Vous étiez plus que fait, Capitaine. 

Ian fusilla le Lieutenant Knightly du regard. 

— Espèce de sale fils de pute. Croyez-moi, vous le regretterez. 

— Pas plus que vous, Capitaine, je vous l’assure, répondit le lieutenant avec 
sarcasme. Et je ne savais pas que vous connaissiez ma mère. 

Sa réponse surprit Ian. Le lieutenant sourit d’un air carnassier. 

— Maintenant, donnez-moi une liste de choses dont vous avez besoin. Je suis 
un sacré collecteur, vous voyez, si vous n’enquêtez pas de trop près sur comment 
j’acquiers les choses. 

Ian et son jeune lieutenant, comme tout le monde appelait Derek Knightly, ne 
mirent pas longtemps à devenir le fléau des camps sur les deux lignes de bataille. 
Derek était presque aussi bon que Ian pour se faufiler à travers les lignes 
ennemies, saboter les camps français et recueillir des informations. Il était 
encore meilleur pour ramasser les vivres autour des camps britanniques. Ian 
vivait comme un roi, tout comme la plupart de ses hommes. Nourriture chaude, 
vêtements propres, vin, femmes - Derek acquérait tout cela pour eux. Ian savait 
que Derek pariait beaucoup. Le garçon avait la chance du diable. D’une façon ou 
d’une autre et, Ian ne savait pas quand c’était arrivé, ils étaient devenus amis ; 
plus qu’amis, en fait. Ils étaient presque inséparables. Il devenait commun pour 
les gens de les voir ensemble partout. Si ce n’était pas le cas, les gens 
demandaient où était l’autre. Ils partageaient une tente, de la nourriture, de 
l’alcool et des femmes. 

La première fois qu’ils partagèrent une femme, ce fut semblable à leur amitié. 
D’une façon ou d’une autre, cela eut lieu, sans plan ni discussion. Derek se 
pointa à la tente un soir avec une assez jolie fille de joie espagnole, encore jeune, 
mais un peu blasée. Quand Ian se leva pour quitter la tente, Derek l’arrêta avec 
une main sur le bras. 

— Ne pars pas, Ian. 

Ian le regarda d’un air curieux. 

— Lerme le rabat et éteins la lampe. 

Il fit ce que Derek lui avait demandé. 

— Et maintenant ? demanda Ian. 

Mais il savait, et il le voulait. Il avait entendu d’autres officiers parler du 
partage des femmes. Il voulait le faire avec Derek. Personne d’autre, juste Derek. 



D’une façon ou d’une autre, cela semblait être une progression naturelle de leur 
amitié. 

— Maintenant, nous baisons. 

La déclaration de Derek fit rire Ian. 

— Ma foi, cela me semble bien, mais comment ? 

Alors que ses yeux s’habituaient à l’obscurité, Ian distingua le regard perplexe 
de Derek. 

— Comment, ça, comment ? 

La fille de joie s’accrochait à l’épaule de Derek, caressant sa poitrine à travers 
sa veste ouverte. 

— Nous pourrions nous relayer, je suppose. Ou elle pourrait sucer l’un de 
nous et prendre l’autre. 

Ian y réfléchit. Oui, les deux étaient des options. Mais s’ils devaient le faire, 
ils pourraient aussi bien le faire correctement. 

— Je veux que nous la prenions ensemble, en même temps. 

Les yeux de Derek s’écarquillèrent à la suggestion de Ian. 

— Elle peut faire ça ? 

Sa voix avait l’intonation de celle d’un petit garçon, comme s’il venait de 
découvrir que les filles étaient bonnes à quelque chose après tout. Ian se surprit à 
afficher un grand sourire en attendant la réaction de Derek à ce qu’il allait dire 
ensuite. 

— D’après ce que j’ai entendu dire, lui dit Ian en se frottant le menton alors 
qu’il faisait le tour de la fille et évaluait ses attributs et sa volonté, l’un de nous 
baise sa chatte et l’autre baise son cul. 

— Doux Jésus, murmura Derek. C’est ingénieux. Qui a pensé à cela ? 

Ian éclata de rire. 

— Je n’en ai aucune idée, Derek, mais cela me semble attrayant à moi aussi. 

La prostituée avait compris ce qui se passait, et elle resta debout, à les évaluer 

tous les deux. Elle leva deux doigts et les désigna chacun leur tour. Ian hocha la 
tête et elle fit un geste signifiant plus d’argent. 

— Ma foi, il semblerait qu’elle sache ce qu’elle fait, dit Derek avec prudence. 
Je dis, donnons-lui carte blanche. 

Ian sortit l’argent de son kit et le remit à la prostituée, qui le compta 
soigneusement. Puis elle ôta sa chaussure et rangea l’argent dans l’emplacement 
des orteils. Elle entreprit ensuite d’enlever le reste de ses vêtements. 

Ian regarda Derek et il haussa les épaules comme pour dire, pourquoi pas puis, 
il commença à se déshabiller aussi. Ian se surprit à être impatient de voir Derek 



nu. Il était si imposant, grand et osseux, avec une épaisse fourrure sur la poitrine. 
À quoi ressemblait le reste de son corps ? Pour ne pas se faire prendre, Ian se 
déshabilla aussi, partageant son attention entre Derek et la prostituée. Elle 
termina la première, et Ian fut impressionné. 

— Comment fais-tu pour avoir toutes les jeunes et les jolies, Derek ? 
demanda-t-il nonchalamment en la regardant se mettre à l’aise sur son lit de 
camp. 

Derek s’assit à côté d’elle et l’embrassa sur son épaule pendant qu’il enlevait 
ses bottes. 

— Je suis jeune, propre, beau et j’ai les moyens de les payer. Pourquoi ne me 
choisiraient-elles pas à la place d’un vieil officier gros et puant ? 

La prostituée répondit au baiser de Derek avec un sourire et se mit à genoux 
pour caresser ses épaules musclées et son dos. Elle se glissa derrière lui et frotta 
ses gros seins contre son dos et Derek ferma les yeux et sourit. 

— Y a-t-il quelque chose de mieux que la sensation des seins nus d’une 
femme contre toi ? 

Ian avait enlevé ses propres bottes et retirait à présent sa culotte, faisant 
attention à ne pas être trop brutal alors qu’il la repoussait sur son érection. L’idée 
de ce qu’ils allaient faire l’avait rendu dur et sensible. 

— Probablement, mais je ne l’ai pas encore découvert, concéda-t-il. 

Quand il fut nu, il regarda Derek et le trouva fixant ouvertement la queue de 
Ian. 

— Bon sang, Ian, comment peux-tu marcher avec cette bête entre tes jambes ? 

Savoir que Derek le regardait et l’admirait secoua la hampe de Ian, et il sentit 

une petite goutte de liquide s’échapper. 

— Je suis désolé de te décevoir, mais elle ne ressemble pas à cela tout le 
temps, dit-il ironiquement à Derek, essayant de ne pas laisser l’autre homme voir 
à quel point son attention l’affectait. 

Mon Dieu, il n’aurait jamais cru que ce serait Derek et non la prostituée qui 
l’exciterait autant. 

Lorsque Derek se leva et repoussa son sous-vêtement, se tenant enfin nu 
devant lui, Ian resta sans voix. Il était absolument magnifique. Il était sculpté de 
muscles épais de ses épaules à ses jambes, avec un torse et des hanches minces, 
des fesses fermes. Sa hampe était aussi dure que celle de Ian, même si Ian devait 
admettre qu’elle n’était pas aussi grosse que la sienne. Ian n’avait jamais 
vraiment comparé son pénis à celui d’un autre homme. Si celui de Derek était 
une indication, alors il supposait qu’il était assez bien pourvu. Sa main le 



démangeait pour s’enfouir dans le buisson épais de poils qui entourait le sexe de 
Derek. 

Seigneur tout-puissant, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il n’avait jamais 
été attiré par un autre homme, jamais. Cela devait être leur amitié. Il tenait 
beaucoup à Derek. Il était probablement le meilleur ami qu’il ait jamais eu. Ian 
avait réalisé il y a quelques semaines que l’apparition de Derek dans sa vie était 
fortuite. Il ne s’était jamais senti aussi déprimé, et ces missions suicidaires 
n’avaient été que cela - des tentatives de suicide par les tirs ennemis. Grâce à 
l’amitié de Derek, ces jours sombres étaient terminés. Ces sentiments, quels 
qu’ils soient, pouvaient être attribués à cela. Avec tout ce qui se passait, le 
monde entier sens dessus dessous avec cette guerre, était-ce étonnant qu’il 
confonde amitié et désir ? La pensée le rassura. 

Ian se dirigea vers le lit où la jolie prostituée attendait patiemment et il s’assit 
à côté d’elle. 

— Quel est votre nom, ma jolie ? demanda-t-il, et elle fronça les sourcils, ne 
comprenant pas. 

— Elle est jolie et propre, mais elle ne parle pas anglais, dit Derek. Je suis 
bon, mais je ne peux pas faire des miracles. 

Ian lui sourit. 

— Cela veut dire qu’elle n’est pas là depuis si longtemps. Pour moi, c’est un 
plus. 

Il se retourna vers la fille. 

— Nom ? dit-il lentement. Prénom ? 

Il posa sa main sur sa propre poitrine. 

— Ian. Ian. 

Il la pointa du doigt. 

— Nom ? 

— Ah, si, dit-elle en souriant. 

Elle posa sa main sur sa poitrine, imitant Ian. 

— Dolores. 

Elle le dit lentement, prononçant chaque syllabe comme il avait dit son nom. 

— Ee-an, répéta-t-elle avec une main sur la poitrine avant de se tourner vers 
Derek d’un air interrogateur. 

— Derek, lui dit-il avec son sourire carnassier, et le rythme cardiaque de Ian 
s’accéléra. 

Il se tourna promptement vers Dolores. 

— Der-reek, dit-elle lentement et puis, elle sourit triomphalement, faisant rire 



les deux hommes. 

— Oui, répondit Derek en souriant. Maintenant, un baiser. 

Et il se pencha pour embrasser sa bouche. Elle essaya de l’éviter et Derek 
fronça les sourcils. 

— La plupart d’entre elles ne te laisseront pas les embrasser, lui dit Ian en 
s’appuyant en arrière sur ses mains. Tu le sais bien. C’est une règle du métier. 

Derek offrit à Dolores un sourire à faire fondre le cœur alors qu’il s’asseyait 
de l’autre côté et serrait sa main entre les deux siennes, les amenant à sa poitrine 
en suppliant. 

— S’il vous plaît, Dolores, un baiser ? demanda-t-il. 

Il était évident que Dolores n’était pas dans son métier depuis longtemps parce 
qu’elle n’était pas à l’abri des charmes de Derek. 

— Si, Der-reek, biser, dit-elle avant de se hisser sur ses genoux et de se 
pencher pour lui donner un bécot sur les lèvres. 

— Je ne pense pas qu’elle sache comment faire, dit Ian avec étonnement. Elle 
sait baiser deux hommes et n’a aucune idée de comment embrasser. Cela me 
semble si mal. 

Il tourna Dolores vers lui. 

— Quel âge ? demanda-t-il en la montrant du doigt avant de toucher sa propre 
poitrine. Vingt-cinq. 

Elle inclina la tête, essayant visiblement de comprendre. Ian montra ses mains 
ouvertes deux fois et leva ensuite cinq doigts. 

— Vingt-cinq. 

Derek la tourna vers lui. 

— Vingt, dit-il, et il montra deux fois ses mains. 

— Ah, si, dit Dolores en souriant avant de se montrer du doigt. Diecisiete. 

Elle souleva ses mains une fois et leva ensuite sept doigts. 

— Dix-sept chuchota Ian. Devrions-nous faire ça ? 

Derek regarda Dolores avec une luxure mal dissimulée alors qu’elle passait sa 
main sur ses mamelons érigés. 

— Si ce n’est pas nous, alors ce sera quelqu’un d’autre. Quelqu’un d’autre l’a 
déjà fait, en vérité. 

Il leva les yeux vers Ian. 

— Au moins, nous savons que nous serons gentils et que nous la traiterons 
bien. 

Il regarda de nouveau Dolores et l’embrassa doucement et la fille se jeta de 
plein gré dans ses bras. Derek caressa sa joue avec sa main et utilisa son pouce 



pour ouvrir sa bouche. Il l’embrassa plus fort, sa langue pénétrant profondément 
dans sa bouche. Après un moment de choc, les bras de Dolores s’enroulèrent 
autour de son cou et elle gémit. Même aux oreilles blasées de Ian, cela sonna 
vrai. Ian fit descendre une main le long de son dos lisse, sur ses fesses pleines 
jusqu’au riche delta entre ses cuisses. Sa chaleur et son humidité convainquirent 
Ian de sa sincérité. Sa caresse la fit trembler et gémir à nouveau alors qu’elle 
mettait fin au baiser de Derek. Le regard qu’elle leur jeta était un peu paniqué. 

Derek lui caressa à nouveau la joue et lui fit un tendre sourire. Elle sourit 
timidement en retour, puis haleta lorsque le doigt de Ian entra en elle, avançant 
lentement et profondément. Elle était lisse, chaude et trempée, comme de la soie 
humide autour de son doigt. Ses hanches se secouèrent alors qu’il faisait 
tourbillonner son doigt, à la recherche de son point sensible. Il sut qu’il l’avait 
trouvé quand elle trembla et se mordit la lèvre. Ian se mit à genoux derrière elle 
pour mieux l’atteindre. 

— Madré de Dios, gémit-elle alors qu’il pressait ses parois internes soyeuses. 

Ian sourit contre ses cheveux derrière elle. 

— Oh, oui, ma belle, c’est ça, dites-moi à quel point c’est bon, chuchota-t-il, 
sachant qu’elle ne comprenait pas les mots, mais espérant qu’il transmettait leur 
signification par le toucher et le ton. 

— J’adore embrasser, chuchota Derek en pressant des baisers légers sur le 
visage et la mâchoire de Dolores. J’adore embrasser la bouche d’une femme, son 
corps, et ce point doux et juteux entre ses jambes. 

Ian s’esclaffa, déplaçant lentement son doigt en et en dehors de la fille pressée 
entre eux. 

— Eh bien, elle a certainement une chatte juteuse. 

Il la grignota délicatement le long de l’épaule. 

— Tu appelles ça comme ça ? demanda Derek. Je ne sais jamais. Il y a 
tellement de noms. 

Il frotta son nez contre celui de Dolores et sourit. 

— Vous avez une chatte, Dolores ? Comment appelez-vous ça ? 

Elle sourit. 

— Biser, Der-reek, chuchota-t-elle. 

Le rire de Derek traversa Dolores jusqu’à Ian qui s’étrangla légèrement devant 
l’incroyable intimité de la chose, l’incroyable intimité de ressentir le rire de 
Derek pendant le sexe alors qu’il était tellement excité. Cela faillit le faire jouir 
sur-le-champ. Il s’écarta de l’épaule de Dolores et se retrouva à quelques 
centimètres des deux bouches qui dansaient dans les mouvements complexes 



d’un baiser ardent. Il regarda avec avidité la langue de Derek fouiller dans la 
bouche de Dolores, la regarda se soumettre à l’invasion humide et tendre, ses 
yeux papillonnants. Oui, Derek adorait embrasser. C’était visible dans chaque 
contact de ses lèvres, dans chaque poussée de sa langue, dans chaque petit 
grignotage sur les coins de sa bouche. La propre bouche de Ian salivait à la vue 
et au son du baiser. Il ne put empêcher son esprit d’imaginer être à la réception 
d’un baiser de Derek. Ses hanches ruèrent involontairement à la pensée, 
secouant Dolores si bien que Derek brisa le baiser. Il regarda Ian, les yeux 
vitreux de désir, et les muscles de l’estomac de Ian se crispèrent en réponse. 

Ian détourna rapidement le regard, posa son front sur l’épaule de Dolores, 
déplaçant son doigt avec plus de force à l’intérieur d’elle jusqu’à ce qu’elle 
suffoque et tremble de façon incontrôlable. 

— Bon sang, Ian, que lui fais-tu ? s’étonna Derek en regardant le plaisir 
désinhibé de Dolores. 

— J’ai trouvé son point sensible féminin, chuchota Ian ayant assez de sang- 
froid désormais pour regarder Derek. 

— Son quoi ? 

La perplexité de Derek était évidente. Le sourire de Ian scintilla dans 
l’obscurité de la tente. 

— Tout cela c’est pour t’apprendre à baiser une femme, n’est-ce pas ? 

— Je sais comment baiser une femme. 

Derek avait l’air offensé. Puis son sourire brilla. 

— Je ne sais pas la baiser aussi bien que toi. 

Ian éclata de rire. Derek le faisait toujours rire avec sa franche honnêteté, 
parfois dans des moments les plus horribles ou des plus gênants. C’était une des 
raisons pour lesquelles il l’appréciait tant. Ian se sentait en territoire plus connu, 
à parler de baiser une femme au lieu de s’imaginer embrasser Derek. 

Ian secoua la tête et lui expliqua. 

— Chaque femme a un point sensible dans son canal, un endroit qui les rend 
folles si tu le touches. Pour certaines, il est près de leur entrée, pour d’autres 
c’est plus profond, peut-être même si profond que la seule façon de l’atteindre 
est avec ta queue. Mais elles jouiront comme une tigresse si tu le trouves. 

— C’est le genre de choses que tout jeune garçon devrait apprendre, dit 
sérieusement Derek, faisant rire Ian à nouveau. Ils devraient enseigner cela à 
l’école. 

— Je suis presque certain que la plupart de mes professeurs étaient 
cruellement défaillants à cet égard, renifla Ian. Il n’y a aucun interminable et 



ennuyeux traité écrit sur le sujet. 

À ce moment-là, Dolores s’agrippa fermement aux épaules de Derek, se 
poussant plus fort sur les doigts de Ian dans un rythme ancestral. Il enfonça un 
doigt un peu plus loin et frotta le noyau dur de son désir, d’abord doucement puis 
augmentant la pression jusqu’à ce qu’elle pousse un petit gémissement qui se 
transforma rapidement en un doux cri alors qu’elle rejetait la tête en arrière. Ian 
sentit ses parois vaginales palpiter autour de sa phalange, et il enfonça un autre 
doigt. Dolores cria bruyamment et se pressa violemment contre lui. 

— Bon sang, ses ongles vont laisser des marques permanentes sur mon 
épaule, dit Derek en riant. Je vais définitivement m’entraîner à trouver ce point 
chez la douce Dolores. 

Ian se pencha et répandit des baisers le long de sa nuque alors qu’elle 
s’effondrait dans les bras de Derek. Il sentit la fille trembler et se pencha par¬ 
dessus son épaule pour un baiser. Ce fut alors qu’il remarqua qu’elle pleurait. Il 
leva la main et essuya une larme avec ses doigts. 

— Qu’est-ce qu’il y a, ma belle ? 

Elle répondit quelque chose en espagnol que Ian ne comprit pas, mais Derek 
fut capable de traduire l’idée générale. 

— Je ne pense pas qu’elle ait déjà ressenti ça avant. 

Sa voix était émerveillée et empreinte d’une pure satisfaction toute masculine. 

— Elle n’a jamais joui avant, et nous lui avons offert cela. 

Il sourit à Ian avec férocité. 

— Parbleu, nous sommes bons. 

— Nous ? rit Ian. Je crois que j’ai fait le plus gros du travail. 

Derek lécha le contour des lèvres de Dolores. 

— Mes baisers ont énormément aidé. 

Quand elle s’ouvrit pour le recevoir, Derek dévora sa bouche. 

— Oui, je crois que c’est vrai, accepta Ian dans un chuchotement. 

Il sortit ses doigts de Dolores, la laissant mouillée et enflée, et elle gémit. Ses 
doigts étaient trempés de son jus et il les glissa lentement vers ses fesses et son 
entrée serrée. Il poussa facilement un doigt mouillé jusqu’à la première 
articulation et Dolores se détacha du baiser de Derek pour crier de surprise. 

— Que diable fais-tu maintenant ? demanda Derek, exaspéré. Je ne vois rien 
du tout ici. La prochaine fois, nous ferons ça pendant la journée. 

— Tu veux bien arrêter de me faire rire ? se plaignit Ian avec un petit rire. 
C’est censé être une expérience érotique, pas un théâtre bon marché. 

Ce fut au tour de Derek de rire. 



— Oui, ô grand professeur de baise. Maintenant, dis-moi ce que tu fais. 

Ian fit glisser son doigt vers l’arrière et l’inséra ensuite un peu plus 
profondément, adoptant un lent va-et-vient en Dolores qui gémit profondément 
et s’agrippa à Derek. 

— Je prépare son cul pour la baiser. 

— Putain, j’aime faire ça avec toi. 

La voix de Derek était caverneuse de désir et gronda le long des nerfs de Ian, 
le faisant frissonner. 

— Bien. Et elle ? 

Ian était aussi prudent qu’il pouvait l’être avec elle. À ce moment-là, tout ce 
qu’il faisait était instinctif ou théorique. Il n’avait jamais baisé une femme par- 
derrière. Plus il jouait avec Dolores, plus l’idée était attrayante. 

— Elle est tellement serrée et chaude là. Mon Dieu, je ne suis pas certain de 
pouvoir attendre. 

La tête de Dolores retomba sur l’épaule de Ian, son mouvement tirant un peu 
Derek vers l’avant si bien que tous deux se retrouvèrent penchés sur Ian. Derek 
le regarda avec un sourire irrévérencieux. 

— Oh, je crois qu’elle aime ça. 

Derek reprit son sérieux devant l’expression sur le visage de Ian. 

— Ian ? demanda-t-il, le désir palpitant dans sa voix. 

Ian essaya de dissimuler à quel point il brûlait pour Derek, à quel point, la vue 
de ce dernier étendu sur sa poitrine et le regardant avec un désir inscrit sur 
chaque ligne de son visage donnait à Ian envie de lui. 

— Embrasse-la, Derek. Embrasse ses seins. Je veux te regarder. 

Les yeux de Derek restèrent sur Ian aussi longtemps qu’il fut capable de 
soutenir son regard alors qu’il abaissait sa tête vers les seins de Dolores. Il 
détourna finalement les yeux et se pencha pour embrasser d’abord un sein puis 
l’autre. 

— Lèche-les, lui ordonna calmement Ian. 

Derek lécha le pourtour des mamelons de Dolores avec le bout de sa langue et 
déposa ensuite des baisers la bouche ouverte sur le flanc des fermes monticules. 
Elle lui attrapa la tête et la posa sur le mamelon d’un sein. Il le lava avec le plat 
de sa langue et Dolores se tortilla avec un petit cri. 

— Suce-les. 

La voix de Ian était rude. 

Derek ouvrit la bouche, accueillit le mamelon de Dolores et aspira fort. Elle 
faillit tomber du lit. Pendant qu’il embrassait ses seins, Ian avait lentement 



travaillé son doigt plus profondément en elle. Tandis que Derek suçait fort, Ian 
enfonça son doigt jusqu’au bout et Dolores pleura, écartant les jambes et se 
repoussant contre la main de Ian. 

La respiration de Ian était dure et erratique. Il n’avait jamais autant voulu 
baiser de sa vie. Toute la situation le poussait au-delà de toutes les limites qu’il 
avait connues et auxquelles il avait obéi depuis qu’il était devenu un homme. Il 
désirait la jeune et jolie Dolores. Il allait baiser une femme avec un autre 
homme, la partager de la façon la plus intime avec Derek, qu’il désirait plus que 
Dolores. La vue, le son et l’odeur de la passion de Derek rendaient Ian fou. Il 
allait baiser une femme dans le cul pour la première fois, et au fond de son esprit 
se trouvait la connaissance qu’il pourrait faire la même chose à Derek. De la 
sueur perla de sa lèvre supérieure alors qu’une image de Derek et lui verrouillés 
ensemble dans cette étreinte remplissait ses pensées. Il était confus, éveillé, 
effrayé, excité ; la combinaison de toutes ces émotions le faisait marcher sur une 
corde raide de désir. Ses sens - toucher, goût, odeur - étaient plus sensibles que 
jamais. Il voulait se souvenir de chaque moment de tout cela pour que, dans 
quelques années, il puisse regarder en arrière et y repenser avec une clarté 
parfaite. Tous les trois, jeunes, en bonne santé, vigoureux, explorant et se faisant 
plaisir d’une manière qu’avant ce soir, avant Derek, il n’avait que vaguement 
pensé dans un fantasme. 

— Elle est si étroite, Derek, chuchota Ian. Je ne veux pas lui faire de mal. 

Derek se détacha de la poitrine de Dolores, la léchant et l’apaisant avec de 

doux baisers. Il leva à nouveau les yeux vers Ian, tout rire disparu. 

— Utilise un ou deux doigts de plus en elle, Ian, c’est comme étirer la chatte 
d’une femme. Tu es trop gros pour entrer avant qu’elle ne soit prête. 

Il regarda de nouveau Dolores et passa le dos de ses doigts le long de sa joue. 

— Je crois que je l’apprécie trop pour précipiter les choses. Je la veux, je veux 
ceci. 

Il ferma les yeux, se pencha par-dessus l’épaule de Dolores de sorte que son 
visage soit près de la poitrine de Ian, et inspira profondément. Son front se posa 
sur Ian alors qu’il embrassait l’oreille de Dolores. 

— Est-ce que je suis toujours sensé ? Bon sang, je souffre pour toi. Dépêche- 
toi Ian, dépêche-toi. 

Ian n’eut pas besoin de plus d’encouragement. Il plongea un autre doigt en 
Dolores et les écarta lentement en ciseau, l’étirant. Elle sanglota et s’accrocha à 
Derek, embrassant son cou, sa joue, cherchant aveuglément sa bouche. Il la lui 
donna et avala ses pleurs pendant que Ian travaillait son postérieur. 



— Maintenant, maintenant, haleta Ian en retirant ses doigts. 

Derek empoigna les cuisses de Dolores et la souleva, écartant les globes de ses 
fesses dans le processus. Ian plaça sa hampe sur le bouton de rose serré là, 
trouvant son chemin par tâtonnements. Il entreprit d’entrer en elle, mais Dolores 
commença à secouer la tête. 

— Non, non ! 

Elle s’éloigna de Derek avec ses bras et s’écarta de l’étreinte de Ian. Ian 
retomba sur le lit. Il voulait ceci, mais il ne voulait pas la forcer. 

— D’accord, Dolores, d’accord. 

Il la regarda avec confusion alors qu’elle se tournait vers lui. 

— Mira-moi, dit-elle, mais Ian ne comprit pas. 

Elle se pencha vers lui et prit rapidement sa hampe sensible dans sa bouche. 

— Oh, mon Dieu, gémit-il, sa main s’enfouissant dans ses cheveux alors 
qu’elle se servait de ses lèvres et de sa langue sur lui. 

Elle lécha sa longueur dure, le mouillant et le rendant lisse, puis se retira et 
pointa sa verge du doigt. 

— Mira aqui, si ? dit-elle. 

Il secoua la tête, sans comprendre. Elle passa un doigt sur sa queue et le 
souleva pour lui montrer les résidus humides de salive et Ian comprit 
soudainement. 

— Vous rendez les choses plus faciles, chuchota-t-il avec un rire tremblant. Si, 
Dolores, dit-il en hochant la tête avec un sourire. Si. 

Elle le lécha de nouveau, puis se tourna et se hissa sur ses genoux, 
s’accrochant à Derek qui avait observé leur échange en silence. 

— Der-reek, dit-elle en souriant, et elle glissa ses bras autour de lui tout en 
embrassant le côté de son cou. 

Quand il ne réagit pas, elle recula et plaça les mains de Derek sur ses cuisses, 
là où elles étaient auparavant. 

— Der-reek, essaya-t-elle de nouveau, indiquant qu’il devait la soulever 
comme il l’avait fait plus tôt. 

— Ian ? demanda-t-il. 

Ian bougea derrière elle. 

— Elle m’a humidifié la queue, Derek, pour que ce soit plus facile. Soulève-la 
à nouveau. 

— Parbleu, je crois que je suis amoureux. 

Ce fut tout ce que Derek dit alors qu’il lui attrapait les cuisses et l’écartait 
pour Ian. 



Ian rit, mais son rire s’interrompit brusquement alors le gland épais de sa 
hampe glissait dans son passage étroit. Il s’accrocha aux épaules de Dolores trop 
fort et elle cria. 

— Je suis navré, seulement... Mon Dieu, c’est tellement bon. 

Il la libéra, mais il n’avait plus rien à quoi s’accrocher. 

— Accroche-toi à moi, Ian, dit Derek doucement. Accroche-toi à moi. 

Ian plongea son regard dans les yeux de Derek par-dessus l’épaule de Dolores 
et leva lentement les mains vers les biceps du jeune homme. La sensation des 
muscles durs et souples sous ses mains, de la peau chaude et lisse contracta les 
muscles de l’estomac de Ian. Oui, songea-t-il, c’est parfait maintenant. J’ai 
besoin de toucher Derek pendant que je fais cela. J’ai besoin qu’il en fasse 
partie. Il enfonça lentement son membre en Dolores et la sensation fut si exquise 
qu’il ferma les yeux et verrouilla sa mâchoire dans un effort pour ne pas jouir. 

S’accrocher aux bras de Derek les amena à se rapprocher tous les trois. 
Dolores était étroitement pressée entre les deux hommes, et le bruit de leur 
respiration remplit la tente comme un chœur de passion. Quand la hampe de Ian 
fut enterrée presque jusqu’aux bourses en Dolores, il s’arrêta. 

— Derek, haleta-t-il, maintenant. Pénètre-la maintenant. 

— Que ressens-tu ? 

Ian ouvrit les yeux et sourit à Derek. 

— Putain, c’est incroyable. Tu dois essayer ça. 

Derek souleva l’une des jambes de Dolores, la faisant gémir. 

— J’y compte bien. Maintenant, tiens ça. 

Il transmit la jambe à Ian, qui lâcha le bras de Derek et la souleva. Depuis 
l’endroit où il était agenouillé devant Dolores, Derek essaya de la pénétrer, mais 
le lit se mit à vaciller. Avec un juron, Derek s’interrompit. 

— Déplaçons-nous sur le sol. 

Derek descendit prudemment et s’allongea par terre. Ian garda sa queue 
enterrée en Dolores pendant qu’il suivait, Dolores et lui chevauchant Derek. Elle 
gémit et attrapa les mains de Ian là où elles étaient enroulées autour de son 
ventre. Quand ils furent en place, Derek ne mit qu’une seconde à mettre son sexe 
en position. 

— Abaisse-la, Ian, mets-la sur ma queue. 

Ian abaissa Dolores, et il s’aperçut qu’il devait la pencher vers l’avant et se 
pencher au-dessus d’elle pour rester à l’intérieur. Dès que Derek commença à 
entrer en elle, Ian put le sentir, put sentir la hampe de Derek glisser le long de la 
sienne à travers la paroi mince du vagin de la jeune femme. Derek s’arrêta en 



gémissant. 

— Tu sens ça, Ian, tu me sens ? dit Derek d’une voix étranglée. 

— Mmm, marmonna Ian en opinant. 

Il ne pouvait pas parler sous l’effet de la luxure déferlant en lui alors qu’il 
sentait la queue de Derek à l’intérieur de Dolores. Ses yeux basculèrent dans 
ceux de Derek quand les mains de l’autre homme se levèrent pour recouvrir les 
siennes sur les hanches de Dolores. 

— Plus, chuchota Derek. Je veux plus de vous deux. 

Les mots firent crier Ian alors qu’il poussait Dolores sur Derek. Elle émit un 
petit cri, rapidement étouffé par sa main alors que sa tête s’envolait vers l’arrière, 
ses cheveux cascadant le long de son dos. Elle se repoussa brutalement vers le 
bas et la moitié supérieure du corps de Derek se souleva du sol. 

— Mon Dieu, oui ! cria Derek en se frottant contre elle. 

— Ralentis, ralentis, haleta Ian, essayant de ne pas les rejoindre dans leur 
baise désinhibée. 

Ils se figèrent tous un moment, leurs respirations résonnant dans la quiétude 
de la tente. 

La tête de Derek retomba sur le sol. 

— Fais quelque chose, Ian, vite. Je ne peux pas rester comme ça. Je... 
Seigneur ! 

Dolores s’était déplacée sur Derek, se soulevant jusqu’à ce qu’il soit presque 
sorti d’elle. 

— Ee-an, gémit-elle. Ee-an. 

Elle tenta de le repousser maladroitement. 

— Oui, si, je comprends. 

Tandis qu’elle redescendait sur Derek, Ian se retira, les deux queues glissant 
l’une sur l’autre à l’intérieur d’elle, la couche de sensation supplémentaire 
faisant trembler Ian et gémir Derek. Sans mots, tous trois entamèrent une danse 
compliquée, une hampe à l’intérieur comme l’autre se retirait, baisant Dolores et 
se baisant l’un l’autre. Les sensations et les mots murmurés dans le désir se 
mélangèrent jusqu’à ce que qui baisait qui devienne flou. 

Par l’intermédiaire de Dolores, Ian essaya de montrer à Derek ce qu’il 
ressentait, tout en essayant de plaire à Dolores en même temps, de lui donner une 
expérience sensuelle qu’elle n’avait peut-être jamais eue auparavant. Il voulait 
qu’elle atteigne son plaisir de femme encore et encore, il voulait la sentir se 
contracter autour de lui. Il voulait l’entendre pleurer. Mais il attendait aussi à 
bout de souffle l’apogée de Derek, de sentir sa hampe se répandre dans Dolores 



contre celle de Ian, d’entendre les cris de Derek remplir la nuit. Il désirait ceci 
sauvagement, et ses poussées devinrent plus dures. 

Soudain, Derek se souleva pour embrasser et aspirer les seins de Dolores. Ian 
arrêta ses mouvements, content du sursis. Il voulait que cette étreinte dure pour 
toujours. Il passa inconsciemment sa main à travers les cheveux luisants de sueur 
de Derek, et caressa ensuite ses larges épaules, également humides de la chaleur 
de leur jeu sensuel. Derek cambra le dos vers la caresse de Ian comme un chat et 
puis s’éloigna lentement de lui et de Dolores pour s’allonger sur le sol. Sans 
parler, ils recommencèrent à se déplacer à l’intérieur de Dolores. 

Chaque fois que la pression augmentait jusqu’à ce que Ian pense qu’il allait 
s’envoler, ils se retiraient et recommençaient à nouveau, encore et encore. 
Dolores jouit, puis jouit encore jusqu’à ce qu’elle soit molle et liquide dans leurs 
bras. 

— Ian, s’écria enfin Derek, je ne peux plus attendre. S’il te plaît, Seigneur, 
Ian. 

Puis il s’enfonça profondément en Dolores et y déversa sa chaude semence 
alors qu’elle se contractait autour d’eux une fois de plus. Elle tomba en avant sur 
la poitrine de Derek et tous deux s’embrassèrent voracement alors qu’ils 
jouissaient. La chaleur et la férocité de la libération de Derek, combinées aux 
spasmes serrés de l’apogée de Dolores, eurent finalement raison de Ian. Il jouit 
en elle si fort qu’il se sentit étourdi. C’était l’orgasme le plus incroyable de sa 
vie. Il tomba en avant sur Dolores, mais essaya de garder la majeure partie de 
son poids sur ses bras tremblants. 

Après s’être repris, Ian se retira lentement de Dolores, provoquant un 
gémissement de soulagement de la part de la femme poids plume. Ian s’esclaffa 
en tombant sur le côté et s’allongea sur le sol à côté de Derek. Il jeta un bras par¬ 
dessus ses yeux, sentant chaque bouffée d’air râpeuse qu’il insufflait dans ses 
poumons. Il était physiquement épuisé, mais il était plus heureux qu’il l’eût été 
depuis qu’il était parti à la guerre. Ce qui avait commencé comme une 
expérience de baise avec son meilleur ami et une fille de joie était devenu 
l’expérience sexuelle la plus émotionnellement exaltante de sa vie. 

— Ian ? 

Ian tourna la tête et trouva Derek le regardant. Dolores était blottie contre lui, 
la tête sur sa poitrine, les yeux fermés alors que Derek lui caressait les cheveux. 
Ils étaient beaux ensemble et la poitrine de Ian se comprima en se souvenant de 
ce qu’ils venaient de faire. 

— Qu’y a-t-il, Derek ? chuchota-t-il, un petit sourire courbant ses lèvres. 



— Quand penses-tu pouvoir le refaire ? Je veux changer de place. 

Ian se mordit la lèvre pour étouffer son rire, ne voulant pas réveiller Dolores. 

— Laissons-la se reposer un peu, Derek. Et puis, si elle en est capable, nous le 
referons, c’est certain. 

— Oh, que oui nous le referons, dit Derek avec déférence. Je ne veux plus 
jamais le faire autrement. 

Ian ferma les yeux. 

— Moi non plus, Derek, chuchota-t-il. Pas sans toi, ajouta-t-il 
silencieusement. 


Le lendemain matin, ils permirent à Dolores de se remettre de leur nuit de 
passion dans leur tente. D’une façon ou d’une autre, une nuit se transforma en 
deux, et finalement Dolores ne partit jamais. Leur campement déménagea et elle 
partit avec eux. Ian et Derek lui apprenaient l’anglais et lui achetaient des 
babioles et des vêtements, et en retour, la nuit, elle leur apprenait à aimer une 
femme et, par inadvertance, à s’aimer l’un l’autre. 

Elle était à eux. Tout le monde le reconnaissait. Personne n’essayait d’acheter 
ses services depuis que Derek avait battu un soldat dont l’offre avait été 
considérée comme une insulte par Derek. Ils la gâtaient au lit et à l’extérieur, et 
elle s’occupait d’eux comme une bonne épouse de militaire en suivant le 
tambour. Ils l’aimaient à leur façon, et elle aussi, mais cet amour n’était pas une 
grande passion. Ils savaient tous que quand Ian et Derek partiraient, Dolores 
resterait. Elle économisait tout l’argent qu’ils lui donnaient pour une dot, pour 
qu’elle puisse faire un bon mariage après leur départ. Ils contribuaient 
fidèlement à son fonds. 

Dolores devint plus une meilleure amie qu’une amante, même si leurs nuits 
continuaient d’être remplies du genre de passion que seuls les jeunes et les 
personnes en bonne santé éprouvaient en explorant leur sexualité pour la 
première fois. Tout et n’importe quoi étaient permis avec Dolores. Ian et Derek 
ne se touchaient qu’accessoirement quand ils baisaient Dolores, même si le désir 
de Ian pour Derek devenait de plus en plus fort à chaque ébat. Il gardait ses 
sentiments pour lui et essayait de se satisfaire de ces moments fugaces 
d’intimité. 

Dolores était avec eux au cours de cette horrible année 1812 qui voyait les 
Light Dragoons en action presque chaque fois que Ian se retournait. 
Physiquement épuisés, émotionnellement drainés, horrifiés par le carnage dont 
ils étaient témoins, Ian et Derek retournaient à la compagnie et à la tendresse de 



Dolores. De nombreuses nuits, Ian se réveillait au son de Derek et Dolores 
baisant dans le lit à côté du sien et il les regardait. Il observait Dolores goûter la 
peau de Derek avec sa langue et mordre ses mamelons durs et plats jusqu’à ce 
qu’il gémisse. Derek adorait quand elle léchait et suçait la peau délicate de 
l’intérieur de sa cuisse et qu’elle raclait ses ongles dans son dos pour les 
enfoncer dans ses fesses alors qu’il la chevauchait. Plus souvent que le contraire, 
il était sur le dos avant qu’ils aient fini. Il aimait qu’elle lui suce la queue, mais il 
préférait jouir en elle pendant qu’il la baisait plutôt que dans sa bouche. Ian 
regardait tout cela et stockait l’information. 

Ian savait que certaines nuits, Derek se réveillait et le regardait baiser avec 
Dolores. Quand il savait que Derek regardait, Ian devenait fou. Il baisait Dolores 
si fort qu’après coup il avait toujours peur de lui avoir fait du mal, mais ce 
n’était jamais le cas. Il pensait avoir vu de la compréhension dans ses yeux, mais 
ils n’en parlaient jamais. Ces nuits-là, Ian s’assurait que Dolores fasse ce qu’il 
préférait, par exemple sucer sa hampe jusqu’à ce qu’il jouisse dans sa gorge. La 
première fois qu’elle lui avait fait cela, Derek avait regardé d’une façon éhontée. 

— Que fait-elle ? avait-il demandé alors qu’elle prenait lentement dans sa 
bouche autant du membre de Ian qu’elle le pouvait et qu’elle enroulait sa main 
autour de lui là où ses lèvres s’arrêtaient. 

Elle avait ensuite commencé à déplacer librement la tête de haut en bas, sans 
jamais bouger son poing de cet endroit. 

— Je pense que c’est sa façon de marquer ce qu’elle peut supporter 
confortablement, avait supposé Ian, n’ayant jamais vu cette méthode auparavant. 
Je suis assez bien pourvu, je suppose. Comme ça, je ne lui ferai pas de mal 
accidentellement. 

Sa respiration était devenue erratique alors qu’elle suçait et léchait sa queue 
avec expertise. 

— Notre fille est fabuleuse, Ian, s’était émerveillé Derek. 

Ils perdirent Dolores en juillet de cette horrible année, à Salamanque. Un 
barrage d’artillerie française errant anéantit une petite partie du camp britannique 
qui battait en retraite sur le chemin de Ciudad Rodrigo. Plusieurs femmes et 
enfants furent tués ainsi que des soldats. Dolores fut l’une d’entre elles. Quand 
ils entendirent parler de l’attaque, ils se précipitèrent pour retrouver seulement le 
chaos. Quelqu’un avait recouvert le corps de Dolores d’une couverture et avant 
que Ian ne puisse l’arrêter, Derek avait arraché la couverture de son corps. Ian 
savait qu’il n’oublierait jamais la vue de leur belle fille brûlée au-delà de 
l’identification. Il avait vomi au son des cris tourmentés de Derek. Ils avaient dû 



éloigner Derek d’elle et ce dernier avait ensanglanté plusieurs hommes dans le 
processus. Leurs commandants, les Majors Randall et Richards, les avaient aidés 
à l’enterrer et ils avaient pleuré avec Ian. Derek était resté silencieux et stoïque 
pendant que le révérend Matthews priait sur sa tombe. Puis il était monté sur son 
cheval et s’était enfui sans un regard en arrière. 

Pendant les mois qui suivirent, Ian et Derek se parlèrent à peine, chacun perdu 
dans son chagrin. Ian se sentait aussi coupable qu’en deuil. Dolores lui 
manquait, mais il pleurait encore plus la perte de Derek et de l’intimité qu’ils 
avaient partagée. Mon Dieu, Derek lui manquait. Il lui manquait tellement que 
c’en était douloureux. 

En novembre, lors d’une petite escarmouche près de Matilla, Ian reprit ses 
habitudes suicidaires, sautant dans le danger sans se soucier de rien, se jetant sur 
le chemin des balles perdues. Son cœur était brisé et il se sentait engourdi à 
l’intérieur. Brusquement, Derek appamt, le hissant de son cheval au milieu de la 
bataille. 

— Qu’est-ce que tu fous ? lui hurla Derek. Tu essaies de te suicider ? 

En regardant le visage de Ian, celui de Derek devint couleur cendre et ses 
yeux s’écarquillèrent d’horreur. 

— Et moi, alors ? Tu vas me quitter aussi ? 

Avant que Ian puisse répondre, il jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de 
Derek et se figea de terreur. Un soldat français qu’ils avaient présumé mort sur le 
sol avait son pistolet levé et pointé dans le dos de Derek. Le moment sembla 
durer une éternité. Ian poussa Derek sur le sol et tomba sur lui, attendant chaque 
seconde l’impact de la balle, que ce soit sur Derek ou sur lui-même. Il n’arriva 
jamais. Le soldat était trop blessé pour tirer correctement et la balle passa bien 
au-dessus d’eux. 

Ian s’accrocha à Derek et Derek le tint fermement. Ian était incapable de 
reprendre son souffle. Il paniquait, il le savait, mais il ne pouvait pas s’en 
empêcher. Mon Dieu, il l’avait presque perdu. Si Derek était mort, Ian savait 
avec une clarté soudaine que lui aussi aurait été mort à la fin de la journée, d’une 
balle française ou de sa propre main. Il sentit Derek trembler et roula sur le côté, 
se hissant sur un coude pour le regarder. Derek pleurait. 

À ce moment-là, Ian se rendit compte qu’il ne le quitterait jamais. Il ne 
pourrait pas vivre sans lui. 





Chapitre 5 


Derek vit la tête de Ian pivoter brusquement alors qu’il ouvrait la porte de la 
chambre à coucher. Il entra silencieusement dans la pièce et ferma la porte 
derrière lui. Quand il vit Ian le regarder fixement, il s’arrêta et appuya ses 
épaules contre la porte. 

— Dois-je m’en aller ? demanda-t-il d’un ton grognon, essayant de cacher la 
vulnérabilité qu’il ressentait, laissant plutôt la colère monter alors qu’il 
s’énervait de sa propre faiblesse. 

Ian sourit doucement. 

— Bien sûr que non. Je ne veux jamais que tu partes. 

Derek choisit d’interpréter la déclaration au pied de la lettre. 

— Tu dis ça maintenant, mais demain soir, tu chanteras un autre air. 

Ian soupira et Derek reprit précipitamment la parole. 

— Oui, je sais, ne commence pas. 

Il s’écarta de la porte et traversa la pièce. 

— Tu as raison. 

Il renifla devant l’air étonné de Ian. 

— Ne commence pas non plus, dit-il avec un soupçon de son humour 
habituel. 

Il se posa sur le rebord de la fenêtre, à côté de l’endroit où se tenait Ian, son 
genou droit cognant la cuisse de son amant. 

— Je veux qu’il n’y ait que nous ce soir, Ian, chuchota-t-il en regardant le sol. 
C’est notre dernière nuit, notre dernière chance pour ça. 

Il trouva finalement le courage de regarder Ian et fut récompensé par la 
chaleur et la tendresse de son regard. 

— Plus de bagarre, plus de Sophie. 

Il leva la main pour arrêter la réponse de Ian. 

— Juste pour ce soir. Une dernière fois. 

Le regard de Ian devint sérieux et Derek crut y voir une panique rapidement 
déguisée. 

— Tu me quittes ? 

Derek sursauta de surprise. 

— Bien sûr que non. Tu vas devoir me tramer dehors pendant que je me 



débattrais et hurlerais, j’en ai bien peur. Tu sais que je déteste perdre. 

— Perdre ? demanda Ian, l’air confus. De quoi parles-tu ? 

— Je ne vais pas la laisser gagner. Si je pars, elle gagne. Alors je vais essayer, 
Ian, vraiment. 

Ian passa sa main sur l’épaule de Derek puis le long de son bras. La caresse 
était tendre, mais sous la tendresse couvait la chaleur qui avait toujours mijoté 
entre eux. 

— Tu as tort, Derek. Si tu pars, Sophie perd, et moi aussi. 

Derek se tourna vers Ian et se laissa glisser sur le rebord de la fenêtre jusqu’à 
ce qu’il soit assez près pour reposer sa tête sur la poitrine de Ian. L’autre homme 
commença à passer ses doigts dans les cheveux de Derek, son toucher apaisant et 
érotique à la fois. Cela avait toujours été ainsi pour Derek. Le toucher de Ian 
l’avait éveillé et réconforté dès le début, avant même qu’ils ne soient amants. 

— Je veux faire l’amour avec toi ce soir, Ian. J’ai besoin d’être à toi ce soir, 
parce que demain je devrai te partager et cela me tue. 

— Quand nous serons tous les trois ensemble... 

Derek coupa la parole de Ian. 

— Non ! 

Il secoua la tête et délogea la main de Ian. Il recula et plongea dans le regard 
de Ian. 

— Non. J’apprendrai à vivre avec elle, j’apprendrai peut-être même à ne pas 
la haïr, mais je ne l’aimerai jamais, Ian. Je ne serai jamais son amant. 

Ian regarda par la fenêtre le ciel nocturne. 

— Je pensais à Dolores. 

Derek sentit un pincement à l’estomac au souvenir de leur magnifique fille. 

— Elle ne sera jamais Dolores. 

Quand Ian se retourna vers lui, Derek n’aima pas son regard. 

— Non, elle sera plus. 

Les mots refroidirent Derek jusqu’à la moelle. C’était précisément ce qu’il 
craignait, qu’elle soit plus que Dolores, plus que Derek, plus que tout ce que 
Derek pouvait donner à Ian ou faire pour Ian. 

Ian poursuivit, chaque mot comme une flèche dans le cœur de Derek. 

— Elle sera ma femme et la mère de mes enfants. Elle a déjà une place dans 
mon cœur. Je veux partager ça avec toi, Derek. S’il te plaît, laisse-moi faire. 

Derek secoua de nouveau la tête et Ian sourit tristement. 

— Tu me quittes. 

Derek se leva brusquement et affronta Ian avec colère. 



— Je t’ai dit que je ne te quitterai pas, je ne le ferai pas. Tu essaies de me 
repousser ? 

Ian l’attrapa et l’attira dans ses bras. Il parla dans la courbe de son épaule où 
la tête de Derek reposait. 

— Pas physiquement, mais intérieurement, tu t’éloignes de moi, Derek. J’ai 
besoin de toi. Ne me laisse pas. 

Ian leva les yeux vers lui. 

— Tu as promis de prendre soin de moi. Tu t’en souviens ? 


Avril 1813, Torres Vedras, Portugal 

Derek était réticent à retourner au camp. Il se sentait coupable et cela l’énervait. 
Mais parbleu, il était si difficile d’être avec Ian ces jours-ci. Il était si poli, si 
rempli de sollicitude et si distant. La nuit, Derek restait allongé sur son lit de 
camp en écoutant Ian respirer dans l’obscurité à côté de lui et il était assailli par 
le souvenir de leurs nuits passionnées avec Dolores, lorsque leurs respirations 
déchirées et entremêlées tranchaient l’obscurité. 

Il désirait tellement Ian qu’il pensait parfois qu’il allait devenir fou. Comment 
Ian pouvait-il ne pas le voir ? Comment pouvait-il ne pas être conscient des 
sentiments de Derek alors que chaque fois qu’il se retournait, Derek le 
regardait ? Alors qu’il utilisait de piètres excuses pour toucher Ian ? Cela faisait 
des mois que Derek n’avait pas connu un semblant de libération. Pas depuis que 
Dolores avait été tuée. 

Dolores - une autre raison pour que Derek se sente coupable. S’il ne l’avait 
pas ramenée à leur tente cette nuit-là, s’il n’avait pas supplié Ian de rester, elle 
serait probablement encore en vie. Mais il avait désiré Ian si désespérément et 
partager Dolores était la seule façon qu’il avait pu trouver pour l’avoir. 
Maintenant, Ian était perdu pour Derek, si loin de sa portée que ces nuits 
idylliques avec Dolores semblaient être un rêve. 

Il avait cru après Matilla que Ian lui rendait peut-être ses sentiments. La façon 
dont il l’avait regardé ce jour-là, juste après que le Français lui avait tiré dans le 
dos... Pendant un instant, il avait cru voir une lueur presque sauvage d’une 
intense émotion dans les yeux de Ian. Puis son regard s’était transformé en 
consternation et même s’il avait sauvé la vie de Derek et qu’ils chevauchaient 
toujours ensemble et vivaient ensemble, Ian s’était lentement éloigné. 

Derek ressentait le retrait de Ian comme une douleur physique, comme si un 
bras ou une jambe lui était lentement arraché. Il savait qu’il était hargneux 
comme un chien, presque impossible à vivre ces jours-ci, mais il ne pouvait rien 



y faire. Il avait perdu tellement de gens dans cette putain de guerre qu’en voyant 
Ian charger imprudemment au combat à Matilla, il avait failli devenir fou de 
peur. Il ne le supporterait pas s’il perdait Ian. Que ferait-il quand Ian l’aurait 
quitté ? Il savait qu’il partirait, ils partaient toujours. Mais Ian ne devait pas 
mourir, il ne pouvait pas mourir. C’était pour cette raison que Derek avait 
demandé son commandement en premier lieu, parce que tout le monde savait 
qu’il avait de la chance, tellement de chance que les balles et les coups de canon 
ne pouvaient même pas le toucher. 

Alors qu’il chevauchait lentement jusqu’au campement avec ses marchandises 
chapardées, de la nourriture et du vin d’un camp voisin, il songea à tous les amis 
qu’ils avaient perdus au cours de l’année précédente. Dolores était la plus dure à 
supporter. Mais Harry Collier et Bertie Thorne étaient tombés. Brett Haversham 
était rentré chez lui après avoir été blessé. Dieu savait qu’il avait de la chance 
d’être en vie, même s’il ne pourrait probablement plus marcher. Et Gideon 
North, qui aurait souhaité ne pas avoir autant de chance, qui avait crié et supplié 
le docteur Peters de le tuer quand il s’était réveillé avec la plus grande partie de 
sa jambe manquante et son côté droit terriblement brûlé. Dolores avait aidé 
Derek à s’occuper de lui jusqu’à ce qu’ils puissent le transporter. Elle était restée 
à ses côtés auprès de son jeune sergent et tous les hommes du camp en étaient 
venus à l’aimer pour sa compassion. Ian avait écrit à Gideon lors de la mort de 
Dolores, et il avait répondu par une lettre d’une seule ligne, un gribouillis écrit 
d’une main tremblante. Elle méritait mieux. Oui, elle méritait mieux. 

Avant qu’il ne s’en rende compte, il était revenu à leur campement. Ils étaient 
là depuis des mois. L’année dernière avait été un enfer éveillé, une bataille après 
l’autre. Ils étaient inactifs depuis des mois à soigner leurs blessés et à attendre 
des renforts tandis que d’autres bataillons faisaient les frais des combats. 

L’inaction accentuait encore plus la souffrance provoquée par l’indifférence de 
Ian. Jour après jour, ils essayaient de trouver des moyens de s’amuser jusqu’à ce 
que la nuit tombe. Il avait gagné une fortune aux cartes, semblait-il. Mais toutes 
ces heures passées avec Ian à agir de façon si décontractée, sans montrer aucune 
émotion, commençaient à peser sur Derek. Hier soir, il avait failli craquer et 
supplier Ian de le toucher, de le baiser. Il souffrait littéralement de ce besoin, 
l’espace entre ses bourses et ses fesses tendu de désir. Il savait ce qu’il voulait, 
ce que son corps voulait. Il voulait Ian à l’intérieur de lui, le baisant comme il 
avait l’habitude de baiser Dolores - ardemment et sauvagement avec cette 
énorme queue qui était la sienne. Il n’avait jamais eu un homme auparavant, 
n’en avait jamais voulu, mais il voulait Ian. Il avait su qu’il le voulait depuis le 



début. Il avait dû se contenter d’amitié. Désormais, il n’était même plus certain 
d’avoir cela. 

Une heure plus tard, il avait pris soin de sa monture et livré la nourriture là où 
elle ferait le plus de bien. Il retourna vers sa tente en soupirant. Il apportait un 
repas chaud et plusieurs bouteilles de vin avec lui. Il pourrait éventuellement 
soûler Ian et le séduire. Il renifla devant l’improbabilité de cela. Ian était 
rarement ivre. Il valorisait trop le contrôle pour le céder volontairement à une 
bouteille. 

— Dégagez de mon chemin, grogna-t-il contre deux ou trois personnes qui 
avaient fait l’erreur de s’approcher à moins de trois mètres de lui. 

La plupart des gens restaient hors de son chemin ces jours-ci. Derek s’était 
mis à chercher la bagarre quand il était imbibé et énervé, et il était souvent 
imbibé et énervé dernièrement. La colère semblait meilleure que cette pathétique 
faiblesse envers Ian. Elle paraissait bien meilleure que le sentiment 
d’étouffement et de panique qu’il ressentait ces temps-ci au milieu de la nuit 
après un cauchemar. 

Quand Derek arriva à leur tente, Ian n’était pas seul. Les Majors Richards et 
Randall étaient là pour partager un verre avec lui. 

— Derek, le salua Ian, sa voix décontractée, son regard intense. Où étais-tu 
passé ? Je ne t’ai pas vu de la journée. 

— Oh, j’étais en train de collecter. J’en ai assez de la bouillie que nous 
mangeons dans les parages ces derniers temps. 

Il prit la bouteille que les trois hommes buvaient et regarda le vin avec dégoût. 

— J’en ai aussi assez de cette pisse qui passe pour du vin. 

Le Major Randall haussa les sourcils à son adresse. 

— Ceci, Lieutenant, est ma pisse donc montrez-lui un peu de respect. 

— De la pisse de Major est toujours de la pisse, dit Derek avec un haussement 
d’épaules. 

— Un véritable lèche-botte, ce garçon, n’est-ce pas ? dit Randall en levant son 
verre pour un autre remplissage. 

Ian rit bruyamment de ce mot d’esprit. 

— Un lèche-botte ? Derek ? Il sait à peine comment faire un compliment 
sincère, et encore moins comment flatter l’ego de quelqu’un. 

Toujours en train de rire, Ian prit une gorgée. 

— C’est ce que tu veux, Ian ? Tu veux que je flatte ton ego ? 

Il retira sa veste bleu pâle, l’uniforme des Light Dragoons, et la jeta sur sa 
couchette avec dégoût. 



— Tu es le foutu rajah de la péninsule, Capitaine ; le Prince Suprême puant de 
ce trou à rats. Tu es brillant, beau et si drôle que je me pisse dessus à tes blagues. 
Voilà, tu te sens mieux ? 

Il prit une bouteille du vin qu’il avait ramenée et ôta le bouchon. Sans même 
chercher un verre, il s’assit sur son lit de camp et but directement à la bouteille. 

— Eh bien, rajah, dit Richards, en posant sa main sur sa poitrine, puis sur sa 
bouche et enfin sur son front, dans une parodie de salutation respectueuse des 
étrangers. Je me sens presque mal de vous laisser en si mauvaise compagnie. 

Il regarda Derek un moment et sourit. 

— Presque. 

— Laisser ? Où diable allez-vous ? demanda Derek en s’essuyant la bouche 
avec le dos de la main. 

— À la maison, déclara Randall avec respect. En Angleterre. Ce noble trône 
des rois, cette île souveraine, cita-t-il. Cette terre de majesté, ce séjour de Mars. 
Ce nouvel Éden, ce demi-paradis... 

— Oui, oui, l’interrompit Derek avec impatience. Ce sol béni du ciel, cette 
terre, ce royaume, cette Angleterre 1 . 

Il prit une autre gorgée de vin puis leva les yeux vers les visages abasourdis 
des trois autres hommes. 

— Quoi ? Je ne suis pas un imbécile. Quel Anglais ne peut pas citer son 
Shakespeare ? 

— Qui diable es-tu ? demanda Ian, déconcerté. Chaque fois que je pense tout 
savoir sur toi, tu me surprends. 

Derek le regarda fixement. 

— Tu ne sais rien de moi, Ian. Tu ne fais que croire que c’est le cas. 

— Comment osez-vous vous adresser ainsi à Sa Majesté le Prince Suprême de 
ce trou à rats ? se moqua le Major Randall. 

Derek le regarda et fit semblant d’être choqué. 

— Vous êtes toujours là ? Je croyais que vous partiez pour votre royaume 
souverain. 

— île souveraine, imbécile lécheur de bottes, dit Randall avec un sourire 
malicieux et même Derek sourit alors que les autres riaient. 

Le Major Richards se leva. 

— Eh bien, nous devons faire notre tour et dire au revoir à tout le monde. 

— Un toast d’abord. 

Ian se mit debout et leva son verre, mais avant qu’il puisse parler, Derek se 
hissa de la couchette 


— Pas avec cette pisse française. 

Il vida leurs verres dans la terre à l’extérieur de la tente et les remplit de vin 
provenant de sa bouteille. 

— Bon Dieu, Derek, où avez-vous eu ça ? demanda le Major Randall avec 
étonnement alors qu’il prenait une gorgée appréciatrice. 

— Moins on en dit, mieux c’est, lui dit Derek en remplissant le verre de Ian. 
Disons simplement qu’un certain commandant s’en passera pendant un moment. 

Le Major Richards leva la main. 

— Assez. Nous n’avons pas besoin des détails. 

Ian leva à nouveau son verre. 

— Je vous souhaite bonne chance, messieurs. À votre succès dans l’atteinte de 
vos objectifs en Angleterre. 

Ils burent tous au toast. 

— Ils envahissent l’Angleterre ? Quels sont exactement leurs objectifs ? 
demanda Derek d’un ton léger en s’asseyant. 

— Le mariage, mon garçon, lui dit le Major Randall en simulant la gravité. 

— Vraiment ? Qui allez-vous épouser ? 

Il n’était pas si intéressé en vérité. Il ne reverrait probablement jamais le 
Major Randall. 

— Mme Katherine Collier. 

Le Major Randall prononça son nom sur le même ton qu’il avait dit Maison et 
Angleterre, comme si c’était une seule et même personne pour lui. 

— La femme d’Harry Collier ? 

Eh bien, c’était une nouvelle. Il ignorait qu’ils avaient une relation. Il se 
demanda vaguement si celle-ci avait commencé avant la mort de ce bon vieux 
Harry l’année précédente. 

— Oui, pareil pour moi, dit le Major Richards en posant son verre. 

Derek se tourna vers lui. 

— Vous vous mariez aussi, Major ? 

Richards sourit comme un homme avec un secret. 

— Je l’espère, Derek, je l’espère. 

— Qui est votre chanceuse promise ? 

— Mme Katherine Collier. 

Derek fixa un instant le Major Richards, puis regarda le Major Randall, qui 
semblait amusé par sa consternation. 

— N’êtes-vous pas contrarié qu’il courtise celle que vous voulez ? 

— Au contraire, elle est destinée à nous deux. 



Derek faillit tomber de son lit de camp. 

— Quoi ? Vous ne pouvez pas faire cela ! 

Il fallait beaucoup de choses pour étonner Derek, mais ils avaient tout à fait 
réussi. 

— Vous l’avez fait. Dolores, Ian et vous. 

Le Major Richards prit son shako et se dirigea vers la porte. 

Derek se leva complètement, incrédule. 

— C’est une chose pour une fille de joie espagnole de vivre avec deux soldats 
anglais dans une tente au milieu de la guerre. C’en est une autre pour une dame 
anglaise respectable de faire de même dans un manoir huppé de la bonne vieille 
Angleterre. 

— Je ne vois pas pourquoi. Je pense que le fait que nous l’aimons et que nous 
envisageons de l’épouser rendrait cela plus acceptable que votre arrangement 
temporaire avec Dolores. 

La voix du Major Randall était devenue glaciale. 

— Elle vous mettra tous les deux dehors, c’est ce qui va arriver, prédit Derek 
avec pitié. Croyez-moi, vous n’obtiendrez qu’un cœur brisé si vous poursuivez 
ça. 

— C’est ce que nous souhaitons, Derek. 

Le Major Richards le regarda avec une expression dure. 

— Vous deux plus que quiconque, vous devriez savoir et comprendre combien 
la vie est courte. Jason et moi croyons qu’elle est trop courte pour ne pas 
poursuivre ce que nous désirons le plus. Nous sommes là depuis trop longtemps. 

Il secoua tristement la tête. 

— Nous avons vu trop de morts et trop de cœurs brisés. 

Il regarda le Major Randall. 

— Mais nous sommes ensemble depuis si longtemps que l’idée de vivre 
séparés est inenvisageable. 

Il reporta son regard sur Derek. 

— Alors nous allons courtiser Kate et la gagner ensemble. Ce bonheur ne 
nous sera pas refusé. Nous l’avons mérité. 

— Aura-t-elle le courage de défier toutes les règles de la société pour que 
vous ayez ce bonheur ? L’aurez-vous ? 

Derek posait la question sérieusement. 

— Je ne connais personne qui l’a fait. Personne ne renonce jamais vraiment à 
tout par amour, Major. Cela n’arrive que dans les contes de fées et Shakespeare. 

— Et quel genre d’Anglais ne peut pas citer son Shakespeare ? demanda le 



Major Richards avec un sourire triste. Au revoir, Derek. J’espère vous revoir en 
Angleterre. Je pense que vous serez très intéressant quand vous serez grand. 

— Si je grandis encore, je ne rentrerai plus en Angleterre, plaisanta Derek en 
prenant la branche d’olivier qu’il offrait. 

Ils rirent tous, même si c’était un peu forcé, et se serrèrent la main avant que 
les deux hommes plus âgés ne partent. 

Derek offrit ensuite à Ian une partie de son repas chaud et ils mangèrent en 
silence. Puis ils finirent une autre bouteille de vin à l’extérieur en regardant le 
coucher du soleil. Quand le ciel fut d’un pourpre gris presque nocturne, le bain 
que Derek avait commandé arriva. 

— Qu’est-ce donc ? demanda Ian sans bouger, posant son verre de côté. 

Derek se leva pour indiquer aux hommes où mettre la baignoire dans la tente. 

— J’ai failli oublier que j’ai engagé la régulière de MacAllister pour laver nos 
affaires. Puis j’ai pensé que si nos vêtements devaient être propres, nous ferions 
aussi bien de l’être. 

Il baissa les yeux vers Ian pendant que les hommes allaient chercher de l’eau 
chaude. 

— Je sais que tu pues, donc je dois être aussi mauvais, sinon pire. 

Ian se pencha et renifla sous ses bras. Il en sortit en clignant des yeux. 

— Bon sang, je pue. Un homme s’oublie au milieu de la puanteur d’un camp 
militaire, je suppose. 

Il lutta pour se relever. 

— Quelle importance ! Mais je le ferai pour toi, puisque tu es le seul qui 
s’approche assez pour me sentir. 

Il trébucha en entrant dans la tente et Derek attrapa son bras. 

— Combien de verres as-tu bus aujourd’hui ? demanda-t-il, surpris. 

Il ne se souvenait pas d’avoir déjà vu Ian saoul. Ian lui fit un sourire en coin. 

— Apparemment trop. 

Il rit, même si le son était étrangement dépourvu d’humour. 

— C’était ce satané Richards, et Randall aussi. Ils ont passé la moitié de la 
journée ici à se plaindre de l’horreur de cette guerre et à dire qu’ils avaient hâte 
de revenir vers Mme Collier. Ces deux-là pousseraient un homme à boire. 

Derek aboya un rire. 

— Ne viens pas pleurer sur mon épaule demain avec ton mal de tête. Je t’avais 
prévenu de ne pas boire cette merde. 

— Oh, la ferme, Derek. 

Ian s’effondra sur son lit de camp. 



— Tu prends la baignoire en premier puisque tu l’as commandée. Je me 
laverai ensuite. 

Derek haussa les épaules. 

— Cela me semble honnête. Je te réveillerai quand j’aurai fini. 

Les hommes revinrent avec l’eau et la baignoire fumait lorsqu’ils partirent. 
Derek leur dit de venir récupérer la baignoire le lendemain matin et ferma le 
rabat de la tente derrière eux. Il se déshabilla et il était sur le point de grimper 
dans la baignoire quand une voix les interpela. 

— Eh Lieutenant, z’avez des frusques pour moi ? 

— Oh, mon Dieu, c’est la fille de MacAllister. Ian, tu peux lui donner mes 
vêtements ? Et les tiens aussi. 

Derek répondit à la fille. 

— Attendez, Millie. Le Capitaine doit retirer les siens. Puis il vous les 
remettra par le rabat. 

Il y eut un gloussement de rire à travers les parois de la tente. 

— Ça m’gêne pas si j’dois entrer là’dans, chéri. Z’êtes tous les deux à poil, 
alors ? Qui ça gênerait, j’vous le dis ? Vous deux, mes mignons, z’êtes la 
meilleure chose à regarder ici avec vos vêtements, alors sans rien... 

Elle rit encore et Derek se joignit à elle. 

— Oubliez cette idée, Millie. MacAllister viendrait nous trouver pour vérifier 
si nous n’avons pas volé sa fille. Restez respectablement de ce côté de la tente, 
s’il vous plaît. 

Il sourit à Ian et reprit son sérieux quand il vit l’étrange regard que l’autre 
homme lui lançait. 

— Dépêche-toi, Ian. La pauvre femme doit probablement ramasser des 
affaires dans tout le camp. 

Ian secoua la tête et se déshabilla rapidement. Il enroula sa couverture autour 
de sa taille et passa leurs affaires à travers le rabat. Derek entendit Millie de 
l’autre côté. 

— Que vot’cœur soit béni, Capitaine, z’êtes du genre timide ? Z’avez quèque 
chose que Millie a pas core vu ? 

Derek sourit à son commentaire. 

— Merci beaucoup, Millie, lui dit Ian doucement. Nous apprécions 
énormément. 

La femme était visiblement émue quand elle répondit. 

— Oh, bah, c’est comme ça que j’gagne ma vie, pas vrai ? J’prendrai soin de 
vos affaires, Capitaine. J’vous les ramène demain. 



— Ne vous en faites pas, Millie, lui cria Derek en entrant dans la baignoire. Il 
nous reste encore un uniforme à porter. Nous n’en aurons pas besoin avant 
quelques jours. 

— Très bien, Lieutenant, lui dit-elle, sa voix s’estompant alors qu’elle 
s’éloignait. Merci bien. Vous les aurez d’ici mercredi. 

Ian se retourna dans la tente avec un froncement de sourcils. 

— Nous avons un autre uniforme ? 

Derek ne prit pas la peine de le regarder alors qu’il s’enfonçait dans l’eau. 

— Nous en avons un à partir d’aujourd’hui. Je collectais, tu te souviens ? 

— Ah, répondit Ian. 

Derek l’entendit marcher et s’asseoir sur son lit de camp. 

La baignoire était trop petite pour Derek. Il mangeait pratiquement ses genoux 
là-dedans, et s’éclaboussait en essayant de se laver. 

— Pourquoi tu ne te lèves pas ? demanda Ian d’une voix plate. 

Derek lui jeta un coup d’œil surpris. Ian paraissait endormi, étendu là avec les 
chevilles croisées. C’était difficile à dire dans la faible lumière de Tunique 
lampe, mais ses yeux semblaient fermés. 

— Je croyais que tu dormais. 

Il se leva, mais se sentit un peu gêné de se tenir nu devant Ian. Il savait que 
c’était stupide. Ian l’avait vu nu plusieurs fois, mais quelque chose semblait 
différent maintenant. Ou peut-être qu’il était simplement différent. Il désirait 
tellement Ian qu’il était mal à Taise. Il détestait cela, et comme toujours, toute 
faiblesse de sa part l’énervait. Il se frotta ardemment et s’éclaboussa, se rinçant 
partout. Il se rassit pour se laver les cheveux. 

— Tu veux que je te verse de l’eau sur la tête ? 

Derek fut tellement surpris qu’il laissa tomber le savon. 

— Bon sang, Ian ! Tu dors ou pas ? 

— Clairement, je ne dors pas. 

Ian était amusé, et Derek se mit encore plus en colère. Il était dans une agonie 
de besoin et de gêne et Ian riait aux dépens de Derek. 

— Alors oui, viens ici et aide-moi à me rincer ce savon des yeux. 

Derek fit mousser ses cheveux une fois de plus, frottant le dessus de sa tête, 
regardant Ian se lever du coin de l’œil. Du point de vue de Ian, il devait croire 
que Derek ne pouvait pas le voir, parce que pour la première fois depuis Matilla, 
Derek vit les émotions scintiller à la vitesse de l’éclair sur le visage de Ian. 
Nostalgie, tristesse et désir traversèrent ses yeux et pincèrent sa bouche en une 
fine ligne tandis qu’il fixait Derek dans la baignoire avec une intensité brûlante. 



Derek sentit les feux qui couvaient à l’intérieur de lui s’embraser. Il se 
transforma soudain en un brasier de désir, conscient de sa propre nudité et de 
celle de Ian sous la fine épaisseur de sa couverture. 

— Passe-moi le seau, dit Ian d’une voix dépourvue d’émotion. 

Mais il ne pouvait plus tromper Derek. Ian ressentait les mêmes choses que 
lui, voulait les mêmes choses. C’était sa chance et Derek ne savait pas quoi faire. 
Comment s’y prendre pour séduire son meilleur ami réticent ? Il ramassa 
lentement le seau et commença à le remplir à partir de la baignoire, mais à la 
dernière minute, il le remit vide à Ian. 

— Tiens, remplis-le. J’ai du savon dans les yeux. 

De sous ses cils, il observa Ian inspirer profondément, et lorsque ce dernier 
bougea pour remplir le seau d’eau, ses mains tremblaient. Les yeux de Ian 
refusaient de se poser sur Derek. À la place, ils n’arrêtaient pas d’osciller d’un 
endroit à l’autre. Nerveux, incapable de croire en son audace, Derek sépara les 
jambes comme s’il faisait de la place pour que Ian y trempe le seau. Le capitaine 
se figea. Derek tenta d’être nonchalant. 

— Il y a assez de place ? Attends, je vais bouger. 

Il s’agenouilla, l’eau dansant en dessous de sa queue semi-dressée, ses jambes 
écartées. 

— Voilà. Dépêche-toi, Ian, avant que l’eau ne refroidisse. 

Il regarda Ian fermer les yeux un instant et faillit se sentir coupable de le 
séduire délibérément, mais le moment passa et tout ce qu’il ressentit, ce fut de 
l’allégresse. Il était si proche, Ian était presque sien. 

Puis d’un geste rapide, Ian remplit le seau et le jeta au-dessus de la tête de 
Derek qui cracha alors que Ian lâchait le seau et reculait. 

— Voilà, dit Ian, tu as fini. Sors et habille-toi. 

Derek se mit debout et se secoua comme un chien mouillé. 

— Pourquoi t’as fait ça ? dit-il en frottant le savon et l’eau de ses yeux pour 
de vrai cette fois. Donne-moi une serviette, imbécile. 

Un linge rêche fut poussé dans sa main et il s’essuya le visage. Quand il put 
revoir, il fixa Ian d’un regard furieux. Ian le dévisageait sans passion. Alors que 
Derek était certain d’avoir raté sa chance, il vit son regard tomber sur le sol puis 
remonter comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher. 

Derek prit une grande respiration et vit le pouls de Ian bondir dans sa gorge. Il 
passa lentement le linge sur sa poitrine et les yeux de Ian le suivirent. Très 
lentement et très délibérément, Derek se sécha en faisant glisser le tissu le long 
de ses bras, de sa poitrine et de son ventre. Il sortit de la baignoire et sécha ses 



jambes, et, une fois debout, il plaça le tissu juste sous sa hampe, dans l’épaisse 
masse de poils pubiens entre ses jambes, et se frotta lentement. Il leva 
subrepticement les yeux vers Ian et vit la sueur perler de sa lèvre supérieure 
tandis que ses yeux fixaient les mains de Derek. Il sécha complètement son sexe 
et ses testicules, puis il tourna le dos à Ian et lui tendit le tissu. 

— Tu veux bien me sécher le dos ? 

Il regarda par-dessus son épaule et vit Ian faire un pas en avant, les yeux 
vitreux, puis s’arrêter brusquement. 

— Non, croassa-t-il. 

— Pourquoi pas ? demanda Derek, injectant dans son ton juste ce qu’il fallait 
de confusion irritée. 

— Sèche-toi le dos toi-même, grogna Ian, et Derek dut se détourner pour 
cacher son sourire. 

Oh oui, il allait l’avoir. Avant que cette nuit ne soit finie, Ian serait sien. 

— Très bien, grogna-t-il en fléchissant ostensiblement ses muscles alors qu’il 
essayait d’atteindre son dos. 

Il se tournait ici et là, offrant un vrai spectacle à Ian qui pivota brusquement 
lorsque Derek lui fit face. 

Derek ne put empêcher un petit sourire de fendre son visage. Il l’effaça avant 
de reprendre la parole. 

— Eh bien, entre, dit-il durement à Ian. Je ne paie pas tout cet argent afin que 
tu laisses l’eau refroidir. 

Il vit les épaules de Ian se lever alors qu’il inspirait profondément. Ian marcha 
vers la baignoire et le dos tourné vers Derek laissa tomber la couverture autour 
de sa taille et entra dans la baignoire. Il s’abaissa pour s’asseoir et se rendit 
compte qu’il avait le même problème que Derek. 

Derek le laissa débattre pendant une minute ou deux alors qu’il se retirait 
jusqu’à sa couchette. Elle était placée stratégiquement devant Ian, lequel 
regardait Derek avec consternation, regrettant clairement son erreur de calcul. 

— Mets-toi debout comme je l’ai fait, suggéra Derek en gardant son ton 
neutre. 

— Habille-toi, lui ordonna Ian, sa voix calme, mais ferme. 

— Je m’habillerai quand j’en aurai envie. 

Derek s’assit sur le lit, face à Ian. Il écarta les jambes et plaça ses coudes sur 
ses genoux. Il pencha la tête d’un côté et se frotta les cheveux vivement avec le 
linge, les séchant. Il prétendit ne pas entendre la respiration hachée de Ian qui 
fendait l’air. 



Quand ses cheveux furent assez secs, Derek jeta le linge sur le lit à côté de lui 
et s’inclina lentement en arrière, posant son poids sur ses mains. Sans regarder 
Ian, il écarta les jambes plus loin l’une de l’autre, conscient de la façon dont son 
corps était déployé, sa hampe maintenant dure et droite. Il tendit une main vers 
le bas et l’ajusta paresseusement, frottant légèrement ses bourses. Il pouvait 
sentir chaque battement de son cœur dans son sexe engorgé qui puisait au rythme 
de la respiration de Ian. Il s’obligea à ne pas regarder Ian, à continuer à fixer sa 
propre érection. Il passa son pouce sur la fente de son gland et trembla. Il devait 
arrêter de se toucher. Il était trop près. Il sentait les yeux de Ian brûler en lui 
comme un tison. Avec nonchalance, il fit remonter sa main le long de son 
estomac puis la frotta sur sa poitrine, secouant ses mamelons. Sans 
avertissement, il tourna son regard vers Ian et il le surprit en train de le fixer, ses 
narines évasées comme un prédateur humant le vent. 

— Tu veux que je te rince aussi ? demanda Derek, sa voix délibérément 
décontractée. Je sais à quel point c’est dur de manœuvrer dans cette baignoire. 

Sans attendre la réponse, il se leva et s’avança pour ramasser le seau. Il 
s’assura de se tenir devant Ian, sa hampe juste devant son visage. Voyons ce qu’il 
en pense, pensa Derek avec suffisance. 

— Je ne te noierai pas comme tu Tas fait avec moi, se moqua-t-il. 

Ian leva enfin les yeux vers son visage. 

— Non. 

Derek comprit qu’il parlait de plus que du rinçage, mais il choisit d’agir 
comme s’il avait mal compris. 

— Ne sois pas si bête. Mets-toi à genoux et laisse-moi te rincer. Je jure que je 
ne te le jetterai pas à la figure. 

Ian avait le choix entre deux solutions : soit s’attaquer directement à la tension 
sexuelle qui saturait l’air, soit faire ce que Derek lui demandait et prétendre qu’il 
ne s’agissait que d’un rinçage. Derek pariait sur le deuxième choix et il gagna. 
Ian se mit à genoux. 

— Laisse-moi remplir le seau, dit Ian en tendant la main. 

— Non, c’est bon, répondit Derek en mettant le seau hors de portée et en le 
plongeant rapidement dans l’eau entre les jambes de Ian. 

Sa respiration devint aussi laborieuse que celle de Ian quand il vit l’énorme 
sexe de l’autre homme, plein et dur, dressé sur son ventre tellement il était 
excité. Quand il sortit le seau de l’eau, il laissa « accidentellement » son bras 
effleurer la chair chaude et engorgée et Ian frissonna avec un halètement. 

— Derek, s’étrangla-t-il, un avertissement dans sa voix. 



— Ferme les yeux, lui dit calmement Derek, sa voix apaisante. 

Ian obéit. Derek versa lentement l’eau sur la tête de Ian, frottant doucement 
les mèches soyeuses de ses cheveux pour rincer le savon. Il passa sa main sur 
l’arrière de la tête de Ian jusqu’à ses épaules fortes et frotta la peau lisse et ferme 
qui s’y trouvait, la caressant sous l’apparence d’un rinçage. Les mains de Ian 
empoignèrent les côtés de la baignoire en fer. Quand il eut fini, Derek posa le 
seau sur le sol. 

— Debout, dit-il à Ian, incapable d’empêcher le désir de filtrer de sa voix. Je 
vais te sécher. 

Les yeux de Ian étaient fermés, et il secoua la tête. 

— Non. 

Son refus fut faible, et il se leva sans regarder Derek qui bougea et ramassa le 
linge sec qu’il avait préparé pour Ian. Il marcha vers Ian, qui avait la tête baissée 
et refusait de le regarder. 

Il commença avec le dos de Ian, passant plusieurs fois lentement le tissu de sa 
nuque jusqu’à la courbe supérieure de ses fesses en passant par la longueur forte 
et sinueuse de son dos. La tête de Ian se releva et il s’inclina vers les caresses de 
Derek qui fit un pas en avant et passa le tissu sur les fesses fermes de Ian, le long 
de leurs courbes jusqu’au creux étroit entre le globe et la jambe, puis le remonta 
jusqu’au sillon tentant qui séparait les globes fermes. Il sentit Ian frissonner et 
crut entendre un petit gémissement. Il était au-delà d’apprécier l’inconfort de 
Ian. Derek était si excité que ses mains tremblaient. Il était essoufflé et le désir 
était presque douloureux dans son intensité. 

— Tourne-toi, souffla-t-il. 

Ian secoua de nouveau la tête, pourtant il fit comme Derek lui avait ordonné. 
Derek fit glisser le linge sur la poitrine de Ian, admirant les jeux de lumière dans 
les verticilles de poils blonds parsemant légèrement ses pectoraux. Il frotta 
doucement le tissu sur ses mamelons érigés plusieurs fois jusqu’à ce qu’il 
aperçoive le tremblement de l’estomac de Ian. Le mouvement le perturba et 
attira son attention sur d’autres choses. 

Derek se mit à genoux devant Ian et commença à sécher ses jambes. Il fit 
courir le tissu le long et autour des cuisses épaisses musclées par des années dans 
la cavalerie. Les mêmes poils blonds qui brillaient sur sa poitrine recouvraient 
légèrement ses jambes. Ses pieds étaient longs et gracieux avec une cambrure 
prononcée. La seule chose que Derek n’avait pas séchée, c’était la hampe de Ian. 
Il leva les yeux et le visage de Ian était détourné, les yeux fermés. Doucement, 
Derek posa le linge et, tendant la main, il l’enroula lentement autour de l’épaisse 



circonférence de la dure érection de Ian. Tout le corps de Ian sursauta. Derek 
commença à se pencher vers l’avant, sa bouche salivant d’anticipation à l’idée 
de goûter la chair chaude et dure de Ian. 

— Derek, non ! 

Le cri de Ian fut étouffé, mais fervent. Il attrapa Derek par les cheveux et tira 
douloureusement sa tête en arrière. Au lieu de le dissuader, cela l’excita 
davantage. 

— Oui, Ian, oui, gémit-il, luttant contre sa prise, essayant d’atteindre la queue 
de Ian avec sa bouche. 

Ian sanglota et son autre main se joignit à la première pour maintenir la tête de 
Derek en arrière. 

— Non, Derek, je ne peux pas te laisser faire. Je t’en prie, arrête. 

Ses mots s’intégrèrent. Derek se détendit dans sa prise et le regarda d’un air 
interrogateur, laissant apparaître tout son amour et son désir sur son visage. 

— Derek, mon Dieu, Derek, chuchota Ian, les doigts de sa main droite lissant 
doucement la joue de Derek. 

Il se reprit et essaya de s’éloigner de la prise de Derek sur son sexe, mais 
Derek resserra légèrement sa main et Ian haleta et trembla. 

— Derek, je ne peux pas te faire ça. C’est seulement que... Je n’ai pas eu une 
femme depuis trop longtemps. Je t’en prie, lâche-moi. 

La voix de Ian se brisa et une extrême tristesse s’afficha sur son visage. Derek 
était étranglé par l’émotion et incapable de respirer. 

— Tu sais que ce n’est pas ça, Ian. Tu me veux, admets-le. 

Derek entendit la supplique désespérée dans sa voix et grimaça 
intérieurement. Il n’avait jamais supplié pour quoi que ce soit, mais il suppliait 
pour Ian. 

— Laisse-moi prendre soin de toi, Ian. 

— Tu es si jeune, Derek. 

La voix de Ian était enlacée de regrets. 

— Si jeune. Tu ne sais pas ce que tu fais, les répercussions. Je ne veux pas que 
tu me détestes, Derek, et tu le feras. Tu vas me détester et tu vas te détester. 

Derek prit une grande respiration, essayant de ne pas se fâcher. Il lui fallut un 
moment pour trouver les mots pour exprimer ce qu’il ressentait, et quand il prit 
la parole, il les trouvait encore inadéquats. 

— Ian, je t’ai voulu dès le premier instant où je t’ai vu. Tu as raison. À 
l’époque, je ne comprenais pas ce que je ressentais. Maintenant, oui. Je t’ai vu 
dans les affres de la passion, je t’ai vu baiser une personne si profondément et si 



fort qu’elle t’appartenait. C’est ce que je veux. Je veux que tu me possèdes. Il 
n’y a rien que tu puisses faire pour me faire te désirer davantage, et il n’y a rien 
que tu puisses faire pour me faire te désirer moins. Les choses sont ce qu’elles 
sont. J’ai envie de toi. Je veux prendre soin de toi, de ça. 

Il caressa la longueur dure de Ian. 

— Laisse-moi prendre soin de toi, Ian. Tu ne le regretteras jamais, et moi non 
plus. 

— Non, juste... non, Derek. Tu es si jeune, trop jeune... 

C’en était trop. Derek laissa libre cours à sa colère. 

— Bon sang, Ian ! Tu veux bien arrêter de dire ça ? Je n’étais pas trop jeune 
pour savoir ce que je voulais quand je baisais Dolores avec toi. Pourquoi suis-je 
trop jeune quand c’est avec toi que je veux baiser ? 

Il lâcha Ian et se leva. 

— Je me suis retrouvé, là dehors, face à la mort, avec toi. Je n’étais pas trop 
jeune pour mourir pour le Roi et le pays, n’est-ce pas ? Mais je suis trop jeune 
pour savoir que je t’aime et que je te veux ? Je suis trop jeune pour savoir que je 
ressentirai ça jusqu’au jour de ma mort ? 

Il repoussa Ian avec colère. 

— Arrgh ! Tu m’énerves vraiment, Ian. 

Ian éclata de rire. Derek ne pouvait pas le croire. 

— C’est quoi ton putain de problème, Ian ? Ne t’avise pas de rire de ce que je 
ressens. 

— Derek, dit Ian avec exaspération en secouant la tête. Te voilà. Je me 
demandais qui était cet homme agenouillé à mes pieds en train de mendier. 

Il saisit l’arrière de la tête de Derek d’une main et le tira vers l’avant jusqu’à 
ce que leurs fronts reposent l’un contre l’autre. 

— Cet homme, je le crois, chuchota-t-il. Ce fou furieux, je le connais. Je 
pensais que j’allais te sauver, te sauver de moi. À quoi pouvais-je bien penser ? 
Tu m’as sauvé, Derek. Tu m’as sauvé. 

Derek enveloppa ses bras autour de Ian, se sentant à la fois protecteur et 
vulnérable. Il ne pouvait pas parler. Les mots de Ian signifiaient oui. Oui, il 
aurait Ian, ils s’auraient mutuellement. Son sang puisait d’anticipation, 
d’inquiétude, d’amour. Il était amoureux pour la première fois de sa vie et il 
désirait tellement cet homme. Bon sang, il en avait une faiblesse dans les 
genoux. 

La peau de Ian était encore chaude et humide du bain. Il sentait le savon, le 
linge et le vin. Derek voulait se souvenir de tout, de chaque contact, de chaque 



odeur, de chaque son. Il avait vu Ian dans toutes les situations imaginables, 
partagé presque toutes les expériences que des hommes peuvent partager. Et 
pourtant, tout semblait nouveau et merveilleux. Ian recula juste assez afin que 
leurs têtes ne se touchent plus, mais que leurs visages soient encore proches, 
toujours alignés. Derek trembla sous l’effleurement chaud de l’haleine de Ian 
contre ses lèvres. Il vit les ombres projetées par les cils de Ian sur ses joues à la 
lueur de la lampe alors qu’il plissait les yeux, fixant la bouche de Derek. 

— Je vais t’embrasser, tu sais, chuchota Ian. 

— Tu ferais mieux de le faire vite ou je le ferai, chuchota Derek en retour. 

Le sourire de Ian contracta l’estomac de Derek, resserra de désir ce point 
vulnérable entre ses bourses et ses fesses. Le sourire de Ian était sauvage et 
éclatant de promesses érotiques. 

— Non, tu feras ce que je dirai. 

Les paroles furent doucement prononcées, mais elles portèrent en elles une 
arrogance qui aurait dû mettre Derek en colère, et non, l’exciter comme elles le 
firent. Son souffle se coinça dans sa gorge. La main de Ian empoigna les cheveux 
de Derek et tira sa tête sur les centimètres nécessaires pour réunir leurs bouches. 
Il y eut peu de tendresse dans le baiser. Il était dominateur, affamé et excitant. 

La langue de Ian était longue et agile. Il explorait langoureusement les coins 
de la bouche de Derek, léchant son palais et traçant les tissus mous derrière sa 
lèvre inférieure. Derek ne put empêcher un gémissement rauque d’être extirpé du 
fond de son âme au goût de Ian. Chaud, humide, lisse, Ian était tout ce dont 
Derek avait rêvé depuis plus d’un an. Le baiser se montra à la hauteur de ses 
rêves puis les dépassa jusqu’à un royaume de plaisir dont Derek n’avait même 
pas connu l’existence. La capitaine ne céda rien, refusa de le laisser mener d’une 
quelconque façon que ce soit, le laissant seulement suivre. Il combattit la langue 
de Derek, la soumit et l’attira finalement dans sa bouche. Derek ne put que 
s’accrocher à lui, ayant besoin de lui avec une douleur imprégnant chaque fibre 
de son être. 

Ian maintint la tête de Derek en place pendant qu’il l’embrassait, et après une 
minute, sa main libre commença à errer de façon possessive sur le terrain du 
corps de Derek. Il passa la paume de sa main sur sa poitrine et son épaule puis le 
long de son bras, caressant ses muscles et traçant leurs contours. Sur sa poitrine, 
il enfouit sa main dans les poils foncés et épais qui recouvraient sa puissante 
musculature. Ian semblait se délecter du corps de Derek, son baiser devenant 
plus agressif au fil de ses caresses. Quand il prit le mamelon de Derek entre ses 
doigts et le pinça et le tordit rudement, Derek cria, non pas de douleur, mais 



d’excitation. Derek sentit Ian sourire contre sa bouche et Ian mordit doucement 
sa lèvre inférieure en même temps qu’il pinçait le mamelon de Derek. La double 
sensation aiguisée alla directement à sa hampe comme la foudre courant dans ses 
veines. Ian s’esclaffa devant le halètement de plaisir de Derek, s’éloignant 
presque à contrecœur du baiser. 

— Tu veux prendre soin de moi, Derek ? demanda Ian doucement, de façon 
suggestive. Vraiment ? 

Ses lèvres se posèrent contre la joue de Derek pendant qu’il parlait, et tandis 
qu’il attendait sa réponse, il l’embrassa tendrement là. 

Les mains de Derek se levèrent et se plaquèrent sur la poitrine de Ian. Il sentit 
le cœur de celui-ci battre à tout rompre et fut ravi de savoir qu’il lui avait fait 
cela. 

— Oui, Ian, oui. 

Sa voix tremblait, ses mains se secouaient. 

Ian caressa la longueur des bras de Derek, prit ses mains, puis recula et le 
conduisit jusqu’à la couchette derrière lui. Ian s’assit sur le bord du lit et tira 
Derek vers le bas jusqu’à ce qu’il soit agenouillé entre les jambes de Ian. Derek 
pantelait d’excitation. Il voulait de nouveau s’emparer de la hampe de Ian, la 
tenir, la caresser, la goûter, l’avaler entièrement. Mais instinctivement, il sut 
attendre. Une partie de son plaisir, et celui de Ian était de laisser celui-ci 
contrôler leur passion. Derek n’avait jamais vraiment pensé à la façon dont ils 
baiseraient, seulement, qu’ils le feraient. Il n’avait pas vraiment assez 
d’expérience pour savoir comment donner un maximum de plaisir. Il avait 
beaucoup appris de leurs ébats amoureux avec Dolores, mais ceci était différent. 
Ceci était d’un niveau charnel qu’il n’avait jamais atteint auparavant. C’était une 
faim, une envie qu’il n’avait jamais ressentie. Il était vide, si vide, un récipient 
qui attendait d’être rempli par Ian, se délectant du festin posé devant lui. 

Partout, Derek semblait toujours l’agresseur. Mais il se complaisait dans le 
plaisir décadent d’être soumis à Ian. Il laissait volontiers, avec amour, Ian 
dominer ici. Ian agrippa sa tête entre ses deux mains et la descendit jusqu’à sa 
queue. À cause de sa grande taille, Derek dut s’abaisser complètement afin que 
ses fesses reposent sur ses talons. Il n’y eut aucune hésitation dans les mains de 
Ian. Il tira inexorablement Derek vers sa queue avec une prise ferme et appuya 
son gland contre les lèvres de Derek jusqu’à ce qu’il les ouvre. Ian se poussa 
dans sa bouche avec la même arrogance qu’il l’avait embrassé. 

Ian rejeta la tête en arrière et gémit du plus profond de sa gorge alors que la 
bouche de Derek se refermait autour de sa hampe. Derek dut respirer 



profondément par le nez pour se calmer. Le goût salé et la texture veloutée du 
sexe de Ian étaient enivrants. Il était difficile de maintenir un train de pensée à 
travers son excitation, mais Derek eut quand même la présence d’esprit de se 
rappeler qu’il avait déjà vu cela. Il déplaça sa bouche lentement le long de la 
queue de Ian aussi loin qu’il pouvait confortablement aller, puis enroula un 
poing autour d’elle juste en dessous de sa bouche. Il sentit Ian ricaner et fit 
remonter sa bouche hors du pénis chaud et dur pour le regarder avec un sourire. 

— Dolores, chuchotèrent-ils tous les deux et leurs sourires devinrent tristes 
pendant un instant. 

Ian brisa en premier la tristesse avec un clignement qui révéla des yeux d’un 
bleu ardent. 

— Prends en plus, Derek. Je sais que tu peux le faire. Prends-en juste un peu 
plus. 

Il poussa grossièrement la tête de Derek vers le bas, enfonçant sa hampe dans 
la bouche de Derek qui rebondit contre son poing et s’arrêta. 

— Allez, mon chéri, encore. Détends ta gorge, Derek, et prends-en plus pour 
moi. 

Ses chuchotements étaient rauques, profonds et palpitants sous le besoin. Il 
incitait et exigeait, ses paroles non plus une supplique désormais, mais un ordre. 

Derek ne put qu’obéir. Il déplaça avec hésitation son poing d’un centimètre 
vers le bas sur la queue de Ian et se détendit lentement alors qu’il glissait sa 
bouche jusqu’à son poing. Ce fut inconfortable au début, mais Ian resta 
immobile, attendant patiemment que Derek s’adapte. Quand il fut prêt, il 
remonta sa bouche en même temps qu’il déplaçait sa langue d’avant en arrière 
sur la face inférieure de la hampe de Ian, striée de veines pulsées. 

Ian était délicieusement bon. Derek s’adonna au plaisir, à la certitude qu’il 
tenait Ian, qu’il goûtait Ian, qu’il obtenait enfin d’aimer Ian comme il le désirait 
depuis si longtemps. Il frissonna d’un désir refoulé, mettant un couvercle sur sa 
propre luxure jusqu’à ce qu’il ait rassasié celle de Ian. Il commença à bouger 
rythmiquement la tête de haut en bas, baisant Ian avec sa bouche et sa langue. Il 
laissa doucement ses dents racler les côtés de la verge du capitaine qui gémit 
d’une façon gutturale, se poussant plus fort. Derek laissa sa bouche se remplir de 
salive, facilitant les mouvements de Ian dans et hors de sa bouche jusqu’à ce que 
Derek ne puisse plus retenir son propre gémissement de plaisir. Il prit les 
testicules de Ian avec sa main libre, les faisant rouler et les pressant doucement. 
Ian jura, baisant sauvagement la bouche de Derek, ses mains tirant sur les 
cheveux de Derek assez fort pour l’empêcher d’être submergé par sa propre 



excitation. 

— Je veux jouir ici, Derek, dans ta bouche, au fond de ta gorge. J’adore avoir 
réussi à te faire taire en remplissant ta bouche de ma queue. Toujours à parler, à 
jurer, à menacer, à te vanter, maintenant tout ce que tu peux faire c’est me sucer 
et gémir alors que je te baise. Tu es à moi, Derek, à moi et tu le sais. 

Derek gémit alors que Ian s’enfonçait dans sa bouche si fort et si vite que tout 
ce qu’il put faire fut de pencher la tête en arrière et d’ouvrir sa bouche en grand 
pour le prendre. Il voulait boire Ian, il voulait désespérément le goûter. 

— Seigneur, oui, Derek, oui. 

Ian hoqueta puis il s’enfonça fort et profondément alors que Derek sentait la 
première éclaboussure de sperme chaud dans sa gorge. Il avala avec difficulté 
autour de la longue et épaisse queue, déterminé à tout prendre. Le sperme de Ian 
avait un goût salé, épais et chaud, si chaud qu’il brûlait, et la chaleur remplit sa 
propre hampe jusqu’à ce qu’il ait l’impression qu’elle allait éclater. 

Quand sa queue cessa de cracher, Ian la retira de la bouche de Derek et se 
glissa sur ses genoux jusqu’au sol, chevauchant les jambes de Derek. Il tenait 
toujours la tête de ce dernier dans ses mains et il le rapprocha et l’embrassa avec 
passion. Derek savait que Ian pouvait se goûter dans sa bouche, que le baiser 
était un moyen pour eux de continuer à partager ce moment. C’était aussi une 
récompense pour Derek, pour son talent. Il gémit du fond de sa gorge, étonné de 
ce qu’il ressentait, d’être capable d’émettre un bruit si désespéré et si 
nécessiteux. Ian retira ses mains des cheveux de Derek et les fit glisser le long de 
sa poitrine et de son ventre. Les muscles là frémirent d’impatience et Derek 
retint son souffle alors que Ian marquait une pause. Puis Ian plongea ses mains 
dans la fourmre épaisse autour du sexe de Derek qui cria de plaisir. L’une des 
mains de Ian empoigna fermement les testicules de Derek, l’autre s’enroula 
autour de sa queue et la tira une fois, deux fois et ce fut tout ce qu’il lui fallait. Il 
cria quand son orgasme s’empara de lui, mais la bouche de Ian fit irruption et 
avala ses cris. Il sentit son sperme jaillir sur son ventre et sa poitrine et réalisa 
qu’il devait également atterrir sur Ian, aussi proches qu’ils étaient. L’idée le fit 
trembler et une autre vague de plaisir le traversa, le faisant gémir. Quelques 
secondes plus tard, Ian rompit lentement le baiser. Derek ouvrit les yeux pour les 
plonger dans ceux bleus et brûlants de Ian. 

— Je prendrai toujours soin de toi, Ian, promit Derek. Toujours. 

— Et je prendrai soin de toi, chuchota Ian en réponse. Toujours. 



Iggggl, 
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Chapitre 6 


— Derek ? 

Ian interrompit ses souvenirs, sa voix douce, et Derek réalisa qu’il était resté 
silencieux trop longtemps. 

— Oui, je m’en souviens, Ian, déclara Derek en répondant à sa question 
précédente. Et je l’ai fait, n’est-ce pas ? J’ai pris soin de toi. 

Il fit glisser sa main sur le dos de Ian et dans les cheveux de sa nuque, 
entremêlant ses doigts, frottant doucement les mèches souples. 

— Oui. 

Ian inclina la tête en arrière dans la caresse de Derek, fermant les yeux. 

— Nous avons pris soin l’un de l’autre. 

Derek se pencha et posa ses lèvres contre la gorge de Ian. 

— À quoi pensais-tu tout à l’heure ? 

La voix de Ian devenait plus profonde, plus douce, tombant dans les tonalités 
du désir. Derek aimait la voix de chambre à coucher de Ian, elle vibrait le long 
de ses terminaisons nerveuses jusqu’à ce qu’il la sente se loger dans le gland de 
sa hampe alors qu’elle durcissait. Il dut réfléchir un moment pour traiter la 
question. 

Derek recula alors qu’il répondait. 

— Je pensais à la première fois que nous avons été ensemble. 

Il remarqua la perplexité de Ian. 

— La première fois que nous... oh. 

Son visage s’éclaira soudain et l’amusement remplaça la perplexité. 

— Tu veux dire la première fois que nous avons baisé. Mon Dieu, quel 
désastre c’était ! 

Tous les deux rirent doucement au souvenir. 

— Non, la première fois que nous nous sommes touchés, après Dolores. 
Lorsque je t’ai sucé la queue pour la première fois. C’était merveilleux, et une 
bonne chose si nous considérons à quel point j’ai été nul à la baise. 

Derek secoua la tête avec chagrin. Ian passa sa main sur la poitrine de Derek 
et puis sous son gilet pour le caresser à travers sa chemise fine en lin. 

— Je crois que je suis celui qui a le plus contribué à la catastrophe. J’étais trop 
gros et trop pressé. Tu n’étais pas encore prêt. 



Il semblait sombre et un peu triste. 

— Ian, dit doucement Derek, en lui levant le visage d’un doigt sous le 
menton. Tu t’es plus que rattrapé de cette première fois depuis des années, crois- 
moi. 

Il laissa délibérément son sourire devenir carnassier et Ian rit avant de 
s’écarter pour se retourner et regarder à nouveau par la fenêtre. 

— Oui, ma foi, j’aurais aimé que notre première fois soit mémorable d’une 
meilleure façon. 

Il enfonça ses mains dans les poches de son peignoir. 

— Je sais que tu as dit que tu ne voulais pas parler d’elle, mais je n’ai 
personne d’autre à qui parler, Derek. 

Derek grimaça. 

— Bon sang de bonsoir. Pouvons-nous avoir une conversation sans avoir à 
amener ce satané... 

— Derek. 

La voix de Ian était dure, mais il parlait doucement et Derek comprit qu’il 
fallait y aller doucement. 

Derek fit un geste exagérément poli. 

— Vas-y. Qu’est-ce qu’elle a ? 

Ian soupira si profondément que sa poitrine se souleva et retomba. 

— Je n’ai jamais été le premier d’une femme. Je ne suis pas certain que 
Sophie n’ait pas peur de moi. Comment vais-je faire ça ? 

Il regarda Derek avec un demi-sourire. 

— Le seul vierge que j’ai pris, c’est toi, et regarde comment cela a tourné. 

Derek ferma les yeux, traversé par la douleur. Et cela commence, se dit-il. Il 

souhaitait simplement que sa nouvelle résolution d’essayer de vivre avec Sophie 
ne soit pas mise à l’épreuve si rapidement, et de cette façon. Putain, jura-t-il 
intérieurement. Faites confiance à Ian pour essayer de l’intégrer à sa putain de 
nuit de noces, même s’il refusait d’y être. 

— Je n’ai jamais baisé de vierge non plus. 

Il espérait que le sourire qu’il envoyait à Ian était taquin de façon 
convaincante. Ian garda son air sombre et Derek soupira. 

— Je suppose que tu n’as qu’à y aller doucement et, je ne sais pas, la laisser 
s’y habituer. 

— La laisser s’y habituer. Oui, c’est brillant, Derek, brillant. 

Son sarcasme frotta les nerfs déjà à vif de Derek. 

— C’est une putain de petite souris, Ian. 



Il rejoignit le centre de la pièce et fit ensuite demi-tour. 

— Elle va probablement faire des histoires, pleurer et saigner de partout et 
penser qu’elle est mourante. Fais-le rapidement et finis-en avec ça. Tu pourras 
essayer d’atteindre l’extase de l’âme la deuxième fois. 

Ian s’assit sur le rebord de la fenêtre à la place de Derek avec un soupir déçu. 

— J’espérais une aide un peu plus constructive, Derek. Je ne veux pas que ma 
femme se souvienne de notre première fois comme d’un douloureux « en finir 
avec ça ». J’aimerais que ce soit romantique et agréable, si possible. 

Derek le regarda avec incrédulité. 

— Elle va coucher avec toi, Ian. Crois-moi, il n’y a rien de mieux que ça. Si 
elle n’est pas contente de cette réalité, les roses et les poèmes ne la rendront pas 
plus tolérable. 

Ian s’esclaffa avec morosité. 

— Oui, « tolérable ». Tu es plein de descriptions joyeuses ce soir, n’est-ce 
pas ? 

— Pour l’amour du ciel, tu es un putain de dieu, Ian ! Tu baises comme si 
c’était le début et la fin de tout. Je t’ai vu baiser des femmes, j’ai vu leur 
réaction. Elles t’adorent, bordel ! Mange d’abord sa chatte, elles ont l’air d’aimer 
ça, et Dieu sait que tu as une bouche de pécheur. Puis remplis-la de ton énorme 
queue et baise-la comme s’il n’y avait jamais eu personne d’autre et qu’il n’y 
aura jamais personne d’autre. Ça marche toujours pour moi. 

Il dut se détourner alors qu’il disait cette dernière phrase, obligeant sa voix à 
ne pas s’étouffer tandis qu’il pensait à Ian baisant quelqu’un d’autre comme il 
baisait Derek. 

Soudain, Ian fut dans le dos de Derek, pressé contre lui, sa bouche sur son 
cou, ses mains sur ses hanches. 

— Derek, chuchota-t-il, Derek. Il y a quelqu’un d’autre. Il y aura toujours 
quelqu’un d’autre. Comment vais-je la baiser alors que je n’arrête pas de penser 
à toi ? Comment vais-je la baiser sans toi ? 

Derek secoua la tête. 

— Je ne sais pas, Ian. 

Il perdit la bataille et sa voix craqua. 

— Mais j’ai l’intention d’être complètement saoul pendant que tu le fais, alors 
ne viens pas me chercher demain soir pour t’aider. Je ne l’aiderai pas à t’arracher 
à moi. 

Ian appuya son front contre l’épaule de Derek et ses mains se déplacèrent de 
ses hanches à son ventre. Le souffle de Derek se coupa. 



— Aide-moi maintenant, alors. Montre-moi, montre-moi comment tu aimes 
être baisé. 

La voix de Ian devint à nouveau profonde, soudainement presque rauque alors 
qu’il s’approchait et retirait le gilet de Derek de ses épaules. 

— Tu es venu ici pour te faire baiser. Très bien. Je vais jouer l’étalon pour toi, 
Derek. Et demain soir, ne t’y trompe pas, je jouerai l’étalon pour ma femme. 

Ses mains revinrent autour de Derek et il retira grossièrement sa chemise de 
son pantalon avant de le faire pivoter. Puis il approcha, attrapa la chemise de 
Derek à deux mains et tira violemment, l’arrachant en deux. 

— Tu es venu à moi pour être rassuré, pour que je prouve mon amour avec 
une baise ? Si c’est tout ce que tu veux de moi, tu l’auras. 

Ian enveloppa sa main autour de l’arrière de la tête de Derek et l’attira dans un 
baiser rude, meurtrissant ses lèvres et les forçant ensuite à se séparer pour que sa 
langue puisse transpercer sa bouche. Derek gémit à l’agression chaude et 
humide. Il s’agrippa aux revers du peignoir de Ian, essayant de se raccrocher à sa 
santé mentale, mais le désir soudainement violent de Ian lui faisait tourner la 
tête. Au moment où il se soumit au baiser, Ian le brisa. 

— Ce n’est pas tout ce que je veux de toi, dit Derek, aussi brutal dans son 
désir que Ian. 

Il ôta les restes déchirés de sa chemise de ses bras. 

— Mais ça fera l’affaire pour commencer. 

Ian recula, tirant sur les liens de son peignoir, l’ôtant et le laissant tomber par 
terre, ignoré. Il se tourna pour faire face à Derek. 

Derek ne pouvait plus respirer. Ian était tellement beau. Son corps était lisse et 
musclé, son ventre plat, ses cuisses épaisses. Il était saupoudré de poils blonds 
qui brillaient au clair de lune, du petit triangle au milieu de sa poitrine jusqu’au 
nid bouclé de poils plus foncés qui entourait son érection. La hampe de Ian était 
striée de veines, rouge du sang qui la remplissait, le gland charnu rond et presque 
violet. Son scrotum saillait en dessous, grand et plein, équilibrant la longueur 
épaisse et lourde qui le surplombait. L’ensemble fit saliver Derek et tout en lui se 
tendit d’anticipation. 

— Je te veux nu. Sur-le-champ. 

La voix de Ian ne laissait aucune place à discussion, et Derek n’était pas 
enclin à discuter. Quand il fut nu, il resta debout à attendre au clair de lune. Il vit 
Ian le regarder, il sentit ses yeux le dévorer. 

— Je te veux autant ce soir que la première fois que nous avons été ensemble. 
Mon désir pour toi n’a pas diminué. Pourquoi, Derek, pourquoi ? Qu’est-ce qu’il 



y a chez toi qui fait que je t’aime autant ? 

Ian semblait vraiment perplexe. 

— Tu peux être un véritable crétin, mais je te trouverai toutes les excuses du 
monde juste pour avoir la chance de te baiser à nouveau, de te serrer dans mes 
bras, de t’embrasser et de t’aimer. Tu m’as ensorcelé. 

Soudain, il perdit sa férocité. Il tendit la main et Derek se sentit obligé 
d’avancer et de la prendre, comme s’il était celui qui était ensorcelé. 

— Je t’aimerai toujours, Derek, déclara Ian en le tirant vers le lit. Souviens-toi 
que quoi que je fasse, je le fais parce que je veux ce qu’il y a de mieux pour toi. 

Derek tira sur sa main et Ian s’arrêta, regardant Derek par-dessus son épaule. 

— Ne devrais-je pas être celui qui décide de ce qui est le mieux pour moi ? 

Ian se contenta de sourire. 

— Pas ce soir. 


Ian enfouit le nez dans le buisson de poils de Taine de Derek et il inhala 
profondément. Il ouvrit la bouche contre l’intérieur de la cuisse de Derek et suça 
la peau là, faisant crier Derek alors qu’il le marquait. Bon sang, il aimait l’odeur 
de Derek. Juste une bouffée et Ian serait dur comme du fer en quelques 
secondes. Il y avait réfléchi et décidé qu’une partie de son attrait était qu’il était 
sien, qu’il était à Ian. Personne d’autre n’avait le droit d’y cacher son visage et 
d’inhaler l’essence de Derek. L’odeur du désir de Derek n’était que pour lui. Ian 
se demanda brièvement s’il serait jaloux quand Sophie partagerait l’odeur de 
Derek. Malgré toutes les protestations de son amant, il savait que si Sophie 
acceptait, un jour, bientôt, tous les trois partageraient un lit. Derek était trop 
sensuel pour ne pas avoir envie de l’expérience et trop possessif envers Ian pour 
ne pas envahir son lit conjugal. 

Il aspira plus fort sur la cuisse de Derek et en même temps, il le travailla de 
ses doigts. Il marquerait Derek ici, puis de nouveau sur ses fesses. Avec les 
marques qu’il avait apposées sur sa poitrine, Ian était relativement certain que 
Derek garderait un souvenir de sa possession pour les jours à venir. Elles 
devraient l’aider à maîtriser sa jalousie à propos du mariage de Ian pour la 
première semaine. Il retira ses doigts de Derek pendant que celui-ci gémissait, et 
ajouta plus de crème. Derek était délicieusement étroit, et ils l’avaient appris par 
expérience, pour que ce soit bon, il fallait une certaine préparation avant que Ian 
puisse le baiser. Il était simplement trop serré pour qu’il se précipite. 

Il arrêta de sucer et lava la peau meurtrie avec sa langue de façon apaisante. 
Derek aimait le sexe juste un peu rude, tout comme Ian. Il supposait que c’était 



une bonne chose parce que son pénis était juste assez grand pour que baiser soit 
rarement une douce affaire. Il s’inquiéta à nouveau pour Sophie. Aimerait-elle 
cela aussi ? Serait-elle capable de prendre Ian ? Soudain, la main de Derek se 
referma dans ses cheveux alors que Ian le léchait. 

— Mains au-dessus de la tête, Derek, ordonna-t-il doucement. 

Derek obéit en gémissant. Mon Dieu, il adorait cela. Il savait que tout le 
monde se posait des questions à leur sujet. Qui était dominant ? Qui était 
dessus ? Derek était si bruyant et effronté qu’il était difficile pour quiconque de 
l’imaginer se soumettre à Ian, mais il se soumettait, à tous points de vue, et Ian 
avait fait en sorte qu’il aime cela. 

— Retourne-toi, Derek, lui dit-il, et Derek le fit immédiatement. 

Ian garda ses doigts en Derek pendant que ce dernier roulait sur lui-même, les 
séparant en ciseaux alors qu’ils se tordaient dans le mouvement. Derek cria et 
Ian rit. Il dut les sortir pour dégager son bras de sous la jambe de Derek et son 
amant haleta, le faisant rire à nouveau. 

— Garde les mains au-dessus de la tête, Derek. Je vais te marquer, chéri. Un 
énorme suçon juste là. 

Il lécha un coin sur le globe gauche musclé de Derek, le faisant trembler. Il 
mordit le morceau de choix de chair au moment où il remit ses trois doigts en 
Derek. Celui-ci gémit et ses hanches se repoussèrent en arrière, acceptant les 
doigts avec expertise. Ian éloigna sa bouche et lui gifla légèrement les fesses. 

— Ne bouge pas, Derek. J’ai besoin de sucer. 

— Bon sang, Ian, je ne peux pas m’en empêcher. Tu ne peux pas t’attendre à 
ce que je ne te baise pas en retour quand c’est si bon. 

La voix de Derek était éraillée et essoufflée. Ian le travaillait depuis près 
d’une demi-heure, le torturant avec amour alors qu’il marquait son territoire. Ian 
le gifla encore et Derek gémit. 

— Si tu continues à faire ça, je vais jouir. Je te préviens. 

Ian plongea brusquement et aspira fortement sur le globe de Derek, savourant 
le resserrement des muscles tendus qui s’y trouvaient. Ian s’assurait toujours que 
le pantalon de Derek était bien coupé. Il aimait son cul, aimait le regarder 
marcher ou monter à cheval, aimait le fléchissement de ses muscles. Rien que 
l’idée lui fit mordre un peu plus fort alors qu’il suçait et Derek jura à nouveau, 
mais ne bougea pas. 

— Putain, putain, putain. Oui, bon sang. Ne t’arrête pas. 

Les mots étaient durs, mais son ton était suppliant. 

Ian recula finalement. Le goût et la sensation de la chair salée et ferme de 



Derek dans sa bouche, l’odeur musquée qui était la sienne, les petits 
gémissements tendus qu’il émettait, avait poussé Ian à ses limites. Il avait besoin 
de baiser, il ne pouvait plus attendre. Il retira ses doigts et fit rouler Derek sans 
cérémonie. 

— Qu’est-ce que... 

Derek était surpris par les mouvements brusques de Ian. Il resta étendu, les 
bras levés au-dessus de sa tête, les jambes largement écartées. Il respirait fort et 
son sexe était rigide, le liquide pré-séminal scintillant sur son extrémité. 

— Je te veux maintenant. 

Ian entendit le grognement dans sa voix. Il était à vif et il essaya de se 
maîtriser, de s’éloigner du précipice du désir, mais il n’y arriva pas. Il voulait. 
Non, il était affamé, purement et simplement. Il était une masse bouillonnante 
d’émotions refoulées depuis des jours entre ses soucis pour Sophie, Derek, le 
mariage, la nuit de noces. D’une façon ou d’une autre, tout remontait en 
bouillonnant à la surface, ici, dans cette baise. 

Il récupéra les oreillers à l’endroit où ils avaient été jetés au bout de son 
immense lit. Il fit partiellement rouler Derek pour pousser les oreillers sous ses 
hanches et le ramena ensuite sur eux. Derek ne dit pas un seul mot. Il savait ce 
qui l’attendait. 

Ian rampa sur lui, proie et prédateur. Il s’installa entre les jambes de Derek, les 
mains sur ses cuisses, les écartant. L’entrée de Derek était surélevée par les 
oreillers, ce qui permettait à Ian de le pénétrer profondément et sans effort. En 
même temps, Ian pouvait observer Derek pendant qu’il le baisait, pouvait jouer 
avec son sexe. Il adorait Derek dans cette position. Il prit la crème et en étala une 
quantité généreuse sur son érection douloureuse. Pendant qu’il frottait, il fixa 
Derek et leurs yeux se verrouillèrent. 

— Je vais te baiser ainsi afin que tu puisses me voir, Derek. Je veux que tu 
voies mon visage quand je suis en toi. Je veux que tu voies à quel point j’ai 
besoin de toi. Je veux que tu saches, une fois pour toutes, que tu es à moi et que 
je ne te laisserai jamais partir. 

Ian se hissa sur ses genoux et se pencha sur Derek, soutenant son poids sur ses 
poings de chaque côté des épaules de ce dernier. Il ajusta ses hanches et plongea 
sa hampe en Derek. Les premiers centimètres étaient les plus durs, poussant son 
gland au-delà de l’anneau serré de muscles qui protégeait si bien le passage de 
Derek. C’était une torture douce et vicieuse pour Ian chaque fois. S’il pouvait 
passer l’entrée sans jouir, il savait qu’il tiendrait le coup pour une bonne et dure 
baise. Mais il y avait eu des moments où il avait à peine pénétré à l’intérieur 



qu’il jouissait avant même de pousser une seule fois, la chaleur tendue et 
brûlante du passage de Derek le faisant basculer. 

Le cou et le haut du dos de Derek s’arcboutèrent brusquement, poussant sa 
poitrine dans les airs alors qu’il s’agrippait aux draps au-dessus de sa tête. 

— Ian, cria-t-il, sa voix étranglée. 

Oui, c’était une douce torture pour lui aussi. Il avait dit à Ian que ces premiers 
centimètres franchissaient souvent la limite entre la douleur et le plaisir, puis 
refluaient. Pour Derek, à part l’orgasme, c’était l’un des meilleurs moments 
d’une baise avec Ian. 

Ian respirait fortement, ses narines évasées, ses yeux plissés de concentration. 
Il se concentra sur le pouls dans le cou de Derek pendant qu’il poussait jusqu’à 
ce qu’il soit à mi-chemin à l’intérieur, puis il fit une pause. Il ferma les yeux et 
se détendit un moment, profitant des sensations écrasantes de chaleur et 
d’étroitesse. Derek se détendit avec lui alors qu’il s’ajustait lentement à la 
circonférence de Ian. 

— Plus, chuchota Derek, abaissant une main pour saisir l’avant-bras de Ian. 

Ian ouvrit les yeux et les plongea directement dans le regard intense de Derek. 

— Plus, répéta-t-il. 

L’œil de Ian fut attiré par les paillettes d’une goutte de sueur qui coulait sur la 
tempe de Derek. Il regarda et vit que les cheveux de Derek étaient mouillés et 
bouclés de transpiration, et soudain il sentit la chaleur et la sueur de leur passion 
sur sa propre peau. Cela ajouta une nouvelle couche de sensation, de décadence, 
à leur baise intense. Il ne répondit pas à Derek par des mots, il lui donna plutôt 
ce qu’il désirait. Avec un puissant coup de reins, il glissa le reste de son chemin 
en Derek. 

Le cou de Derek se cambra de nouveau et il gémit bruyamment. 

— Est-ce ce que tu voulais, Derek ? 

La question de Ian était douce et menaçante. 

— Je vais te donner ce que tu veux, ce que tu me demandes. 

Ian recula, puis s’enfonça de nouveau et Derek inclina davantage ses hanches 
pour amener Ian plus loin. Ian rit sombrement devant la reddition complète de 
Derek. 

— Écarte les jambes et plie davantage les genoux. Je veux être plus près, plus 
profond. 

Avec ces ordres brutaux, Ian se poussa en avant, forçant les jambes de Derek à 
s’écarter davantage. Derek gémit et Ian sentit la bête à l’intérieur de lui bouger et 
s’étirer. 



— Crie pour moi, dit-il à Derek alors que ses poussées devenaient moins 
contrôlées, plus rapides et plus dures. 

Derek cria et s’agrippa aux bras de Ian avec ses deux mains. 

— Mets tes mains au-dessus de toi, contre la tête de lit. 

Derek n’obéit pas, et Ian répéta l’ordre plus fort, brisant le brouillard sexuel 
de son amant. Lentement, Derek obtempéra alors que Ian arrêtait de bouger et 
attendait. 

— Pourquoi ? interrogea Derek à bout de souffle. 

— Parce que je ne veux pas que tu te cognes la tête dessus. 

Derek frissonna et ferma les yeux. Ian n’accepterait pas cela. Il tendit une 
main et serra les cheveux de Derek dans son poing, les tirant assez fort pour que 
ses yeux s’ouvrent. 

— Ne ferme pas les yeux. Regarde-moi. Observe-moi te baiser. Observe-moi. 

Derek garda les yeux ouverts et les fixa sur le visage de Ian alors qu’il 

recommençait à le baiser. Ses mouvements étaient fluides, pratiqués, mais 
chaque coup de reins augmenta en intensité jusqu’à ce que tout le corps de Derek 
se secoue avec chacun d’eux, seuls ses bras ramassés au-dessus de sa tête 
l’empêchant de glisser. À ce moment-là, Ian ajusta son angle de quelques 
centimètres et Derek ne put retenir le cri fort et rauque qui lui arracha la gorge. 
Oh, oui, Ian savait comment baiser Derek jusqu’à ce qu’il hurle de plaisir. 

Le plaisir, cependant, était une épée à double tranchant. Les ondulations des 
muscles de Derek à chaque plongeon de la hampe de Ian, les cris gutturaux de 
Derek, la chaleur, les sons de la chair giflant la chair, la sensation des testicules 
et du sexe dur de Derek caressant son bas-ventre à chaque poussée rapprochaient 
Ian de plus en plus près de son propre orgasme. 

— À qui appartiens-tu, Derek ? haleta Ian d’un ton exigeant en se hissant sur 
ses genoux, saisissant les cuisses de Derek et les écartant pour qu’il puisse voir 
sa queue entrer et sortir. À qui appartiens-tu ? 

— Ian, gémit Derek. 

— Jouis pour moi, Derek. Fais-le, maintenant. 

L’ordre était tout ce dont Derek avait besoin. Il cria d’une voix rauque et se 
cambra alors qu’un jet de sperme atterrissait sur son estomac. Il se secoua encore 
et encore jusqu’à ce qu’il soit épuisé et retombe en arrière. Ian glissa ses bras 
sous les cuisses de Derek et saisit ses hanches. Il baisa fort en lui, abaissant 
Derek sur sa queue à chaque coup de reins et Derek grogna à chaque pénétration 
bmtale. En quelques secondes, Ian rugit sans un mot alors que son sperme 
remplissait Derek et il sentit sa chaleur et son humidité entourer sa queue à 



l’intérieur de lui. Le plaisir fut si intense que la vision de Ian se brouilla, et 
quand les vagues de l’orgasme s’apaisèrent, il se sentait faible comme un bébé. 

Il s’effondra doucement sur Derek puis empoigna de nouveau les cheveux de 
son amant, le secouant de sa lassitude post-orgasmique. Lorsque Derek ouvrit les 
yeux et se concentra sur lui, Ian se pencha et posa ses lèvres contre celles de 
Derek avant de parler. 

— Je t’aime, espèce d’idiot. Tu me crois maintenant ? 

Derek rit faiblement. 

— En ce moment précis, tu pourrais me dire que la lune est faite de fromage 
et je te croirais, Ian. Redemande-moi demain après ton mariage. 

Ian soupira et fit rouler Derek pour l’attirer contre lui. Derek se blottit contre 
son corps, sa tête sur l’épaule de Ian et son bras et sa jambe à travers Ian comme 
pour le maintenir là. Juste avant de tomber dans un profond sommeil, Ian 
s’autorisa une pensée supplémentaire à s’inquiéter pour Sophie. 


Chapitre 7 


Ian se réveilla brusquement, désorienté, mais presque certain que quelque chose 
allait de travers. Il lui fallut un moment pour s’acclimater et faire l’état des lieux 
avant de découvrir ce que c’était. Derek s’était levé du lit et tentait en ce moment 
même de se faufiler hors de la pièce avec une poignée de vêtements. 

— Cela fait des années que nous n’avons pas ressenti le besoin de sortir en 
douce de notre lit le matin, Derek, dit-il doucement avant de s’éclaircir la gorge 
quand il entendit à quel point sa voix était fatiguée et râpeuse. 

Derek s’immobilisa, sa main arrêtée là où elle se tendait vers la poignée de 
porte. 

— Je ne peux pas faire ça, Ian, dit Derek, et Ian fut surpris par l’angoisse dans 
sa voix. 

Avait-il manqué quelque chose ? Faire quoi ? Il roula sur le dos et s’assit, se 
frottant le visage pour nettoyer les toiles d’araignée de son cerveau. 

— Je dors encore à moitié, chéri. Tu vas devoir être un peu plus précis. Que 
t’ai-je demandé de faire exactement ? 

Derek se tourna lentement vers lui et Ian fut alarmé de voir des larmes sur ses 
joues. 

— Bon Dieu, Derek, qu’est-ce qu’il y a ? 

Ian se leva rapidement du lit, décidé à traverser la pièce pour rejoindre son 
amant. Il s’arrêta quand Derek leva la main. 

— Quel jour sommes-nous aujourd’hui, Ian ? 

Ian secoua la tête, essayant de suivre la conversation, mais il était tellement 
fatigué. Derek et lui s’étaient aimés jusqu’à tard dans la nuit. Il regarda par la 
fenêtre et vit un faible soleil juste derrière l’horizon. Et puis il se souvint. 

Il regarda à nouveau Derek, complètement désemparé quant à la façon 
d’améliorer les choses pour lui. 

— C’est le jour de mon mariage, dit-il doucement. 

Les yeux de Derek se fermèrent et il prit une grande respiration. Il les ouvrit 
avant de reprendre la parole, mais refusa de regarder Ian. 

— Je sais que j’ai dit que j’essaierais, mais je ne peux pas être là, Ian. Je suis 
désolé, je ne peux pas. 

Il essayait de sourire et c’était douloureux pour Ian de voir l’effort que cela lui 



demandait. 

— D’ailleurs, je ne serai pas d’humeur à fêter ça. Je transformerais 
probablement l’événement en veillée funèbre à la place. 

Ian ne put retenir son éclat de rire blessé aux mots de Derek. 

— Oui, je suppose que tu le ferais. Ma fiancée est déjà assez effrayée comme 
ça. C’est le comble de la chevalerie que tu ne la soumettes pas à ta misère. 

Il était en colère. Il essayait de ne pas l’être, mais il l’était. 

— Je suis désolé, Ian... 

— Moi aussi, Derek. 

Ian se retourna et s’approcha avec raideur de son peignoir étalé sur le sol. Il le 
ramassa et l’enfila avec des mouvements saccadés. 

— C’est probablement l’un des jours les plus importants de ma vie, et tu 
refuses, comme d’habitude, de me soutenir. Je ne sais pas pourquoi c’est une 
surprise. 

Frustré, Derek se passa une main dans ses cheveux. 

— J’ai tous les droits... 

— Épargne-moi tes excuses pathétiques, Derek. 

La voix de Ian était froide. 

— Je les ai toutes entendues. Diantre, je t’en ai fourni moi-même la plupart 
ces dernières années. 

Il tourna le dos et plongea ses mains dans ses poches. 

— Alors, quand est-ce que je te reverrai ? La prochaine fois que tu auras 
besoin de moi comme étalon ? Tu enverras une note quand tu auras besoin d’une 
bonne baise ? 

Derek jura et jeta les vêtements qu’il tenait dans le dos de Ian. 

— Ne joue pas la foutue victime, Ian. Toute cette histoire de mariage, c’était 
ton idée. C’est moi qui souffre. Je suis la partie blessée. 

— Foutaises. 

Ian se tourna avec colère pour affronter Derek, donnant un coup de pied dans 
les vêtements qui se trouvaient à ses pieds. Derek n’avait mis que son pantalon 
et était pieds et poitrine nus. 

— C’est toi le salaud égoïste, Derek, pas la victime. 

Ian saisit des poignées de ses cheveux blonds et les tira alors qu’il grognait sa 
frustration et sa rage. 

— Je ne sais pas quoi faire d’autre pour te prouver que je t’aime ! Je fais ça 
pour nous ! Derek, nous ne pouvons pas continuer ainsi. Tu ne peux pas 
continuer comme ça. Tu refuses de m’écouter. 



Soudain vaincu, il s’effondra sur une chaise devant le foyer froid. Il sentit des 
larmes couler et ferma les yeux. 

— Je suis désolé, je suis désolé d’en vouloir plus. Je suis désolé de vouloir des 
enfants et une femme. Je suis désolé de vouloir te rendre heureux. Je suis désolé 
de te faire du mal. Je suis sacrément désolé, Derek. 

— Ian. 

La voix de Derek ne détenait plus de colère. 

— Je suis désolé de te perdre, s’étrangla Ian. Je suis désolé d’avoir essayé de 
t’imposer ma vision de notre avenir. Je suis désolé d’avoir pensé que ce serait 
merveilleux d’avoir une autre personne qui nous aime, un nouveau départ. Je 
suis désolé, je suis désolé, je suis désolé. 

Il ouvrit les yeux et laissa échapper une larme. 

— Est-ce suffisant ? Suis-je assez désolé ? 

— Sale bâtard manipulateur, soupira Derek d’une voix calme. 

Ian s’assit sur sa chaise et, les lèvres pincées, ratissa sa main à travers ses 
cheveux. 

— Tu crois que je suis content d’être tombé aussi bas ? s’écria-t-il. 

Derek l’étudia avec perspicacité. 

— Tu dois vraiment vouloir ceci, Ian. 

— Pourquoi dis-tu cela ? 

— Tu n’as jamais utilisé de larmes sur moi avant. 

Derek se plia en deux et ramassa ses vêtements. 

— Elles sont authentiques ? tenta Ian avec espoir. 

Derek renifla de dégoût. 

— D’accord, soupira Ian. Qu’est-ce qu’il faut, Derek ? 

— Ne te fatigue pas. Les larmes ont marché. 

Derek commença à s’éloigner, mais se retourna. 

— Annule, Ian. Il est encore temps. 

— Et après ? 

C’était là que Derek esquivait chaque fois que Ian essayait de lui parler. 

Derek comprit délibérément mal la question. 

— Tu n’as pas besoin de la renvoyer avec son père. Nous pouvons trouver un 
autre endroit pour Sophie. 

Ian secoua la tête. 

— Non, Derek. Je ne parle pas de Sophie. Je parlais d’après pour nous ? 

Derek le regarda d’un air perplexe pendant un moment. 

— Nous continuons comme avant. La vie revient à la normale. 



Ian posa une main sur ses yeux. Derek ne croirait pas à ses larmes, de toute 
façon. 

— Je ne veux pas de ça. 

— Tu la veux, lui cracha Derek. 

Ian secoua de nouveau la tête. 

— Pas au début. Au début, il s’agissait de la vie qu’elle pouvait nous offrir. 
Une maison, des enfants, une paix ennuyeuse et bénie. 

Il regarda Derek. 

— Je ne t’ai jamais menti, Derek. Épouser Sophie a toujours été un nouveau 
départ pour nous. Un départ très éloigné de la guerre. 

— Cela n’a rien à voir avec la guerre, grogna Derek. Pourquoi essaies-tu 
toujours de me faire parler de cette foutue guerre ? 

— Cela a tout à voir avec ça, s’écria Ian. Tu n’es pas heureux, Derek. Je ne 
peux pas te rendre heureux. 

Derek recula d’un pas. 

— De quoi parles-tu, Ian ? Bien sûr que tu me rends heureux. 

Ian secoua la tête et Derek sut que les larmes dans ses yeux étaient réelles 
maintenant. 

— Non, Derek, je ne te rends pas heureux. Quand as-tu ri pour la dernière 
fois ? Pas avec sarcasme, ou avec colère, mais un vrai rire ? 

— Tu ne peux pas m’en vouloir de ne pas rire depuis que tu as pris à cœur ce 
stupide projet de mariage. 

Le cœur de Derek battait de façon erratique. 

— Combien de nuits complètes as-tu faites ? 

Ian n’attendit pas, il répondit pour Derek, qui resta silencieux. 

— Aucune. Pas depuis le premier jour où je t’ai rencontré. 

Ian se leva de sa chaise. 

— Derek, je veux ces choses pour toi, des choses que je ne peux pas te 
donner. Bonheur, paix, stabilité. 

Derek se détourna avec confusion. 

— Je suis heureux, Ian. C’est toi qui n’es pas satisfait de notre arrangement 
actuel. 

— En effet Derek, je ne suis pas satisfait. 

Ian semblait fatigué et vaincu. 

— Je t’aime de tout mon cœur, mais ce n’est pas assez. Tu meurs à l’intérieur 
et je ne peux pas t’aider, et ça me tue. 

Derek pivota et se retint de justesse de laisser échapper un rire sarcastique. 



— Ne sois pas mélodramatique, Ian. C’est plus mon style que le tien. 

Ian prit une grande respiration. 

— Je te le demande, Derek. Je te le demande : je t’en prie, viens au mariage. 

— Déclarer un cessez-le-feu et fêter l’ennemi ? 

Derek laissa le sarcasme réprimé s’infiltrer dans ses paroles. 

Ian soupira, s’approcha de lui et passa une main sur son bras nu. 

— C’est un mariage, pas une guerre. 

— Tu essaies toujours de me faire parler de la guerre. C’est celle que je 
combats maintenant. 

— Il n’y a pas de bataille, Derek. Tu as gagné mon cœur il y a longtemps. 
Mais je dois à Sophie d’essayer de tout mon cœur de faire marcher les choses. 

— Tu ne peux pas donner tout ton cœur à deux personnes, Ian. C’est 
mathématiquement impossible. 

Derek sentait son sang-froid glisser. 

— Nous ne parlons pas de tes mathématiques, Derek. Il n’y a pas de règles 
dans l’amour. 

— Alors c’est la guerre, lui dit Derek. 

Ian soupira et ferma les yeux avec lassitude. Derek céda. 

— Je vais essayer, Ian. Je viendrai à ton mariage et j’essaierai de ne pas la 
détester. C’est tout ce que je peux promettre. 


Sophie était si nerveuse qu’elle se pensait susceptible de vomir. Elle était restée 
debout la majeure partie de la nuit, à faire les cent pas et à s’inquiéter. Elle 
n’avait pas parlé à Ian comme elle l’avait promis à Kate et Kitty. Ce n’était pas 
nécessaire. Elle jouerait la vierge pour lui, il serait content et tout irait bien, bien. 
Elle n’avait pas besoin de pincettes, pour l’amour du ciel. Elle n’était pas brisée, 
non. Elle pouvait gérer une petite nuit de noces. 

Elle jeta ses bras dans sa lourde robe, déterminée à trouver un livre dans la 
bibliothèque pour l’occuper jusqu’à ce que sa bonne vienne avec son petit- 
déjeuner. Le soleil était à peine levé, elle était certaine que tout le monde était 
encore au lit. Elle deviendrait folle si elle devait rester dans cette pièce une 
minute de plus. Elle ouvrit discrètement sa porte et se faufila dans le couloir. Elle 
était presque arrivée à l’escalier quand elle entendit une porte s’ouvrir derrière 
elle. Elle se précipita dans l’ombre d’une petite alcôve contenant un buste au 
sommet d’un piédestal et regarda en direction des voix qui chuchotaient. 

Un homme qu’elle n’avait jamais vu auparavant quittait l’une des chambres à 
coucher et essayait visiblement d’être silencieux. Il ne portait rien d’autre qu’un 



pantalon et le cœur de Sophie s’arrêta littéralement dans sa poitrine. Il était sans 
nul doute le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. Elle avait pensé cela de Ian, 
mais il y avait quelque chose de si primitif chez cet homme qu’il était dans une 
catégorie à part. 

Il était extraordinairement grand et avait des cheveux brun foncé ondulés, 
même s’il était difficile de le distinguer dans le couloir peu éclairé. De quelle 
couleur étaient ses yeux ? Ses épaules étaient si larges qu’elles remplissaient la 
porte et elle ne pouvait pas voir la personne derrière lui avec qui il parlait. Sa 
poitrine était pleine et couverte de poils foncés qui s’étrécissaient en une piste 
menant à la taille basse de son pantalon. Il avait ce qui ressemblait à deux 
étranges bleus sur la poitrine. Elle n’avait jamais vu autant de muscles de sa vie, 
pas même sur les journaliers de son père. Il était immense, magnifique et 
effrayant. 

— Bien sûr que je serai silencieux, siffla-t-il par-dessus son épaule avant de se 
tourner vers celui qui était derrière lui. 

Sophie eut un aperçu alors qu’il se tournait et fut choquée de voir que c’était 
Ian. Elle écouta plus attentivement. 

— Tu seras là ? disait Ian. 

— J’ai dit que je serais là et je tiendrai parole, grogna le grand homme, et 
Sophie tressaillit. 

— Derek, cela compte tellement pour moi. J’aime que tu le fasses pour moi, et 
je sais qu’en fin de compte, ça signifiera beaucoup pour Sophie aussi. 

Derek ! Voici donc l’insaisissable M. Knightly, l’amant de Ian. Ma foi, elle 
pouvait certainement voir pourquoi il le désirait. La main de Sophie s’envola 
pour se couvrir la bouche alors qu’un rire nerveux tentait de s’échapper. Doux 
Jésus ! D’où venait cette idée ? Sophie ne pouvait pas imaginer convoiter qui 
que ce soit, pas en sachant exactement quelles en seraient les conséquences. 

— Tu sais que je m’en fous de ça, lui dit Derek alors qu’il tendait la main et 
l’enroulait autour du cou de Ian. 

Sophie se tendit. Allait-il faire du mal à Ian ? 

— Mais je ferais n’importe quoi pour toi, Ian, tu le sais. 

Sophie ne put retenir un halètement choqué lorsqu’il tira la bouche de Ian vers 
lui et que les deux hommes s’embrassèrent avec passion. 

Sa surprise devant ce qui se passa ensuite fut si grande qu’elle trébucha en 
reculant contre le mur et dut rattraper le buste avant qu’il ne tombe sur le sol. Ian 
saisit une poignée de cheveux de Derek et fit reculer la tête de l’autre homme, 
retenant sa lèvre inférieure jusqu’à ce que Derek gémisse. Puis Ian le libéra. La 



main de Ian traîna paresseusement sur le dos fort de Derek avant de prendre en 
coupe ses fesses. 

— Je sais que tu feras tout ce que je veux, Derek, ronronna Ian en pressant le 
globe plein et rond qu’il tenait, faisant haleter Derek. Et tu vas aimer ça. 

— Bon sang, Ian, grogna Derek, ne commence pas quelque chose que tu ne 
peux pas finir. 

Il s’inclina en arrière et retira la main de Ian de son derrière et le rire de Ian fut 
bas et séducteur. Ian murmura quelque chose qu’elle ne put entendre, et elle vit 
le blanc éblouissant du sourire de Derek y répondre alors qu’il se penchait pour 
embrasser Ian à nouveau, rapidement cette fois. 

— Tu pourras m’en demander d’autres plus tard, siffla Derek en reculant, 
regardant furtivement de chaque côté du couloir. 

Sophie recula, essayant de se fondre dans le mur derrière elle. Il commença à 
descendre rapidement le couloir à l’opposé d’elle, se tournant à mi-chemin pour 
regarder Ian avec nostalgie alors qu’il marchait à reculons. Ian resta 
nonchalamment appuyé contre le chambranle de la porte jusqu’à ce que Derek se 
glisse silencieusement dans une chambre d’amis au bout du couloir, puis il entra 
dans sa propre chambre et referma la porte sans regarder en direction de Sophie. 

Sophie attendit plusieurs minutes pour s’assurer qu’ils ne ressortent pas de 
leurs chambres, puis elle retourna tranquillement dans ses propres appartements. 
Elle avait su pour M. Knightly, bien sûr, mais elle ne le savait pas vraiment, 
n’est-ce pas ? C’était une chose de penser que les deux hommes étaient amants, 
c’en était une autre de voir la réalité en face. Elle sourit de joie et se jeta sur la 
confortable chaise longue devant la petite cheminée remplie de braises du feu de 
la nuit précédente. Ian ne voudrait certainement pas Sophie très souvent avec 
Derek dans les parages, n’est-ce pas ? Elle s’assurerait d’établir clairement 
qu’elle était tout à fait d’accord s’il voulait coucher avec Derek fréquemment. 
Cela ne prendrait probablement pas beaucoup de temps pour qu’elle tombe 
enceinte ? Et Ian pourrait la laisser complètement tranquille. Elle saisirait la 
première occasion qui se présenterait pour assurer Derek de cela aussi. Elle avait 
entendu des ragots de serviteurs et savait qu’il était jaloux d’elle. Il n’y avait 
vraiment aucune raison, n’est-ce pas ? Il pourrait avoir Ian s’il le voulait, en tout 
cas. Elle avait seulement besoin que Ian lui donne un abri - oui, c’était cela, un 
endroit où vivre tranquillement sa vie pour ne jamais avoir à retourner chez son 
père. Elle n’y retournerait jamais, jamais. Et elle ferait tout ce qui était 
nécessaire pour s’assurer que Ian n’ait jamais aucune raison de la renvoyer. 



Sophie n’eut pas l’occasion de parler à Ian avant le mariage. Kate, Very et Kitty 
arrivèrent et passèrent des heures à la pomponner pour « son grand jour » 
comme elles l’appelaient. Leur gentillesse et leur excitation ne firent que rendre 
Sophie plus nerveuse que jamais. D’après elles, tous les amis de Ian seraient 
présents aujourd’hui. Que penseraient-ils de Sophie ? Elle grimaça en imaginant 
ce qu’ils pourraient penser de son père. Avec un peu de chance, il partirait dès 
qu’il serait certain pour de bon que Sophie n’était plus entre ses mains. 

Sa préparation pour le mariage sembla interminable, mais quand Sophie se tint 
devant les portes du grand salon en attendant que les valets de pied les ouvrent 
afin que son père puisse l’escorter, elle eut peine à croire que le moment était 
venu. Son cœur battait de terreur. À tout moment, elle s’attendait à ce qu’Harold 
charge par l’entrée, la décrivant comme une tramée indigne, et la ramène à la 
campagne. Un filet de transpiration froide coula le long de sa colonne vertébrale 
et elle frissonna. 

— Arrête de geindre, grogna son père. Je ne serai jamais aussi heureux que 
quand je me laverai enfin les mains de toi. Ton pervers de mari et son amant 
peuvent t’avoir. Dès que je serai assuré que ce mariage aura bien lieu et qu’il 
n’essaiera pas de reculer à la dernière minute quand il se rendra compte de ce 
qu’il obtient, je serai à la porte. Et ne pleure pas pour que je te sauve, 
mademoiselle, quand ta maison et ta famille te manqueront. Tu n’as été qu’une 
charge depuis le jour de ta naissance. Je ne sais pas pourquoi j’ai écouté Harold 
et pourquoi je ne t’ai pas mariée à quelqu’un d’autre plus tôt. Il est clair que 
Witherspoon se serait contenté de n’importe quelle femme dont il aurait pu 
obtenir un enfant. 

Ma foi, quel réconfortant discours de mariage d’un père aimant à sa fille, 
songea Sophie avec amertume. Au moins, une de ses prières avait été exaucée. Il 
partirait bientôt, Dieu merci, et avec un peu de chance, elle ne le reverrait jamais. 
Mais son père n’avait pas fini. 

— Et ne pense pas que je donnerai mon argent durement gagné à ce bâtard 
ingrat que tu vas épouser. Il a dit, devant témoins, qu’il ne voulait pas de ta dot. 
Eh bien, il ne l’aura pas après la façon dont il m’a traité. Ha ! J’aimerais le voir 
essayer. 

Sophie était horrifiée. Si son père ne lui donnait pas sa dot, Ian pourrait la 
renvoyer ! 

— Père, je vous en prie, murmura frénétiquement Sophie, vous devez lui 
donner la dot ! C’est dans le contrat. Il pourrait faire annuler le mariage, n’est-ce 
pas ? 



Elle s’agrippa à son bras et il arracha brutalement sa main. 

— Il peut toujours essayer ! Je ne te récupérerai pas, alors tu ferais mieux de 
te frayer un chemin dans ses bonnes grâces si tu ne veux pas être à la rue, lui dit- 
il d’un ton vicieux, ses yeux brillants de satisfaction. Tu as toujours pensé que tu 
valais mieux que ta famille, n’est-ce pas ? Toutes les fois où Harold a menti pour 
toi, je savais ! Je savais que tu étais sortie, que tu te comportais comme une 
tramée. Ma foi, je ne le tolérerai plus. Tu es le problème de Witherspoon 
maintenant. 

Sophie était consternée. Était-ce la seule façon d’obliger Ian à la garder ? 
D’être une tramée pour lui ? Elle frissonna de dégoût. Elle ne pouvait pas le 
faire, elle ne pouvait pas ! Et qu’elle désirait ardemment dire à son père les 
mensonges d’Harold ! Qu’il cachait son propre comportement horrible et 
honteux, pas le sien ! Elle n’avait jamais voulu cela, jamais. 

Quelqu’un s’éclaircit la gorge et Sophie leva les yeux vers Montague, debout 
près des portes du salon, assez près pour avoir entendu leur échange. Elle se 
colora de mortification. Montague sourit d’un air encourageant et elle faillit 
pleurer de gratitude. 

— Êtes-vous prête, mademoiselle ? demanda-t-il doucement. 

— Prête ? demanda son père avec incrédulité. Naturellement que nous 
sommes prêts ! Ouvrez cette foutue porte, idiot, qu’on en finisse avec cette farce 
de mariage. L’amant de M. Tout-Puissant va venir ici, tu crois ? demanda-t-il 
avec ironie à Sophie. 

Elle grimaça en entendant à quel point sa voix était forte. 

Montague ouvrit les portes et Sophie ne put lever les yeux au-dessus du sol. 
Elle savait que tout le monde dans la pièce avait entendu les paroles de son père. 
Oh mon Dieu ! Que devaient-ils penser d’elle ? Elle pouvait à peine marcher 
alors que son père avançait, la tramant dans la pièce. Elle ravala ses larmes en 
clignant des yeux. À mi-chemin de Ian, elle sentit le calme qui avait été son 
refuge pendant des années descendre sur elle. Elle pouvait s’en sortir. Elle ne 
voulait pas qu’ils sachent à quel point elle était gênée. Elle ne voulait pas leur 
montrer à quel point elle se souciait de leur opinion, combien elle voulait que les 
amis de Ian l’apprécient. Elle leva la tête et carra ses épaules avec une grande 
inspiration, et elle rencontra le regard de Ian. 

Il était furieux, elle pouvait le voir. Elle sentit sa lèvre trembler et pinça sa 
bouche avec détermination. Ian lui sourit. Son sourire était forcé, mais c’était un 
sourire. Sophie osa jeter un coup d’œil aux gens qui se tenaient dans la salle pour 
assister au mariage. Elle vit Kate pleurer et Sophie lui sourit faiblement, ce qui 



déclencha une autre crise de larmes chez Kate. Very lui tendit un mouchoir et fit 
un clin d’œil à Sophie. Lord Randall tapa sa main sous le menton comme s’il lui 
disait de lever la tête et elle le fit, et il lui sourit avec un signe de tête. Elle 
parcourut le reste de la pièce les yeux rivés à la recherche d’une personne en 
particulier. Elle ne voulait pas regarder de trop près les étrangers présents. Elle 
ne voulait pas voir de condescendance sur leurs visages ni de pitié pour Ian à 
cause de la souris monstrueusement mal élevée qu’il épousait. Elle regarda 
autour d’elle une fois, deux fois, et réalisa qu’il n’était pas là. Derek n’était pas 
venu. 

Soudain, elle fut devant Ian et son père lui passait la main, pas trop 
doucement. Il se retourna et s’éloigna de quelques pas avec un air renfrogné en 
direction des gens qui se tenaient là alors qu’ils reculaient et lui offraient une 
courbette généreuse. Ian prit sa main et la rapprocha pour l’embrasser sur la 
joue. Quand il chuchota à son oreille, elle secoua légèrement la tête de surprise. 

— Si je tue votre père après la cérémonie, chérie, m’en tiendrez-vous rigueur 
très longtemps ? 

Sophie fut choquée par l’éclat de rire qu’elle ne put contenir. Ian recula, 
souriant d’un sourire sincère, et elle le lui rendit. Regardant furtivement son père 
du coin de l’œil, elle fit face à Ian et secoua la tête. Son sourire s’élargit. 

— Il part immédiatement après la cérémonie, dit-elle très, très doucement. 

Ian jeta un coup d’œil au jeune et séduisant pasteur qui se tenait devant eux. 

— Tu as entendu ça, Stephen ? Sois aussi bref que possible, je t’en prie. 

Sophie fut véritablement secouée par un rire en voyant le sourire de l’homme 

alors qu’il hochait la tête. 

— Je pense que c’est préférable pour toutes les personnes concernées, dit 
solennellement Stephen, et Sophie hocha la tête en signe de remerciement avec 
un rire à peine étouffé. 

Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle n’était jamais aussi joyeuse. 

Le pasteur commença par un bref discours sur la beauté de l’amour et de 
l’engagement, et les yeux de Sophie se troublèrent de larmes. Oui, oui, c’était ce 
qu’elle voulait - quelqu’un pour la protéger, pour se soucier de savoir si elle 
vivait ou mourait, pour s’inquiéter de son bonheur. Était-ce si mal que cela ? Ian 
lui serra soudainement les mains et elle réalisa qu’il était sur le point de répéter 
ses vœux. Elle leva les yeux vers les siens pendant qu’il parlait. 

— Moi, Ian Churchill Witherspoon, je vous prends, Sophia Terèse Middleton, 
pour épouse... 

Le reste des mots fut perdu alors qu’il répétait après le pasteur. Elle s’accrocha 



fermement aux mains de Ian et le monde se rétrécit à eux deux. Il parlait avec 
ferveur, et Sophie voulait tellement croire les promesses qu’il faisait. Sans se 
rendre compte de ce qu’elle faisait, elle s’approcha de lui et amena leurs mains 
liées à son cœur. Elle entendit son nom et regarda le pasteur. 

— Êtes-vous prête ? demanda-t-il doucement. 

Sophie hocha la tête et commença à répéter les mots après lui. 

— Moi, Sophia Terèse Middleton, je vous prends, Ian Churchill Witherspoon, 
pour époux... 

Quelque chose attira son attention et elle se tourna vers les portes-fenêtres 
ouvertes derrière le pasteur. Derek se tenait là, à la fixer. Et sans réfléchir, elle 
commença à lui répéter le reste de ses vœux. 


Elle était vraiment magnifique. Comment osait-elle ? Où était la petite souris qui 
s’était prosternée sur le bureau et avait supplié Ian de l’épouser ? Cette femme 
était une flamme, une belle flamme hypnotisante de désir ambulant avec ses 
cheveux cuivrés, ses seins pleins et ses yeux ambrés brillants. Il la détesta avec 
une passion qui le surprit lui-même. Et puis elle le fit. Elle le regarda. Elle le 
regarda et lui répéta ses vœux de mariage, à lui. 

— Avec mon corps, je vénérerai... 

L’estomac de Derek se contracta dans une vague de désir inattendu et non 
désiré. 

— Pour aimer, honorer et obéir... 

Elle parlait avec tant d’ardeur, son expression sans ruse, qu’il dut se battre 
pour garder sa colère. 

Quand elle eut terminé, il y eut un moment de silence absolu et total dans la 
pièce. Derek dut arracher ses yeux des siens, la sensation comme une séparation 
physique. Il vit leurs mains serrées contre la poitrine de Sophie, à peine l’espace 
d’un souffle entre elles. De leurs mains, les yeux de Derek suivirent la courbe 
des bras de Ian jusqu’au visage de celui-ci. Ian le regardait avec un mélange de 
gratitude, d’espoir et de joie, des émotions adaptées au jour du mariage d’un 
homme. À ce moment-là, il sut, aussi difficile que cela ait été pour lui, qu’il avait 
pris la bonne décision en venant aujourd’hui. 

Derek dut détourner les yeux en sentant ses larmes monter - de foutues 
larmes. Soudain, il vit son comportement de ces derniers mois sous un jour 
résolument négatif. Quel putain d’égoïste il avait été ! Il avait mortellement 
honte d’avoir rendu les choses aussi difficiles pour Ian, et pour Sophie aussi. Il 
se maîtrisa et se retourna pour trouver la plus grande partie de la pièce qui le 



fixait. Sur la défensive, il croisa les bras et jeta un regard furieux à Stephen 
Matthews, le pasteur, qui se retourna rapidement. 

Pendant la présentation de la bague, Derek fut dégoûté de lui-même. Il n’avait 
même pas pris la peine de regarder l’alliance que Ian avait achetée pour Sophie. 
Ian lui avait demandé de l’accompagner pour l’aider à choisir, mais Derek avait 
refusé. Pour quoi faire ? Pour qu’il puisse se tenir là au mariage de Ian, tel un 
étranger ? Ma foi, c’était sa propre faute. Sa détermination à trouver un moyen 
de vivre avec Sophie se consolida. Il ne voulait plus ressentir cela. 

Il observa Stephen les déclarer mari et femme. Sophie le regarda avant de se 
tourner pour accepter le baiser de Ian. L’estomac de Derek se retourna encore et, 
le cœur battant, il admit que ce mariage allait irrévocablement changer son 
avenir. 


Sophie était hébétée. Immédiatement après la cérémonie, Ian l’avait emmenée 
dans son bureau avec le pasteur, un M. Matthews que Ian connaissait depuis 
qu’ils avaient été ensemble dans la péninsule. Son père les avait rejoints et ils 
avaient tous signé les papiers appropriés. Son père avait été impoli, comme 
d’habitude, et dès qu’elle avait signé de son nom, Lord Randall était apparu et 
l’avait ramenée au salon pour recevoir ses félicitations et rencontrer tous les 
amis de Ian. Ce dernier n’avait pas encore fait son apparition, et Sophie espérait 
de toutes ses forces que son père tiendrait sa promesse de partir. 

Lord Randall, Kate, Kitty, Very, M. Richards, Lord Kensington et M. Tarrant 
la gardaient comme un troupeau de chiens entourant un mouton. Ils ne laissaient 
pas les gens s’attarder autour d’elle et lui tendaient des coupes de champagne. Ils 
n’avaient plus besoin de s’ennuyer à cela, elle était déjà très pompette et 
habituée aux regards et aux chuchotements. En fait, tout le monde se montrait 
très soucieux, ayant clairement une véritable affection pour Ian et leur souhaitant 
honnêtement le meilleur. Elle ne pouvait pas blâmer leur curiosité à son égard, 
pas s’ils étaient véritablement ses amis. 

Elle ne pouvait que sourire ironiquement devant leurs efforts pour bloquer à sa 
vue un Derek plutôt morose dans le coin de l’autre côté de la pièce. Que 
penseraient-ils tous, se demandait-elle, s’ils savaient qu’elle compatissait 
totalement avec lui ? Elle ne lui en voulait pas du tout pour sa misère. Elle aurait 
aimé pouvoir lui parler avant le mariage, pour le rassurer. Même si elle aimerait 
bien le faire maintenant, ce n’était ni le bon moment ni le bon endroit. Pauvre 
Derek, elle aurait souhaité que ses efforts pour échapper à sa famille n’aient pas 
signifié son malheur. 



L’idée la rendit un peu triste, et elle but une autre coupe de champagne, 
gaiement fournie par le fougueux Lord Kensington. Il avait été intrigant de 
rencontrer les Lord Kensington et M. Tarrant de Very. Ils semblaient totalement 
captivés par Very, qui acceptait leur adoration comme étant dû. C’était du pur 
Very, songea Sophie avec un gloussement intérieur qui la fit sourire. Elle leva les 
yeux et vit Kate la regarder avec un froncement de sourcils inquiet. Sophie 
soupira et jeta un regard coupant à Kate pour exprimer son exaspération. De 
toute évidence, il convoya autre chose, car Lord Randall retira la coupe de 
champagne de sa main et Kate se précipita vers elle pour passer un bras autour 
d’elle. 

— Oh, ma chère, dit Kate en panique, vous n’allez pas être malade, n’est-ce 
pas, Sophie chérie ? 

— Quoi ? demanda Sophie avec un froncement de sourcils. 

Il lui fallut beaucoup de concentration pour froncer les sourcils, ce qui 
quelque part ne lui sembla pas normal, mais Sophie se débarrassa du sentiment 
d’un haussement d’épaules. Elle se sentait étonnamment insouciante, en fait. 
Pourquoi tout le monde la regardait-il ainsi ? Elle s’examina et ne remarqua rien 
d’anormal. Oh, mon Dieu, qu’avait-elle fait encore ? Toutes les vieilles peurs 
revinrent en hurlant, et elle recula d’un pas, s’étreignant de ses bras alors qu’ils 
continuaient à la fixer. 

— Ai-je fait quelque chose de mal ? chuchota-t-elle à Kate. 

M. Tarrant vint à son secours. Il était du genre silencieux, donc Sophie fut un 
peu surprise par son soutien. 

— Pas du tout, ma chère. Kate et Lord Randall craignent simplement que vous 
ayez trop bu et que vous vous sentiez malade. Mais visiblement, vous ne Têtes 
pas. 

Sophie prit une profonde respiration soulagée. 

— Non, non, je me sens bien, Kate, honnêtement. Je me sens 
merveilleusement bien, en fait. 

Elle accompagna la déclaration d’un grand sourire, et il lui sembla 
merveilleux. Sophie ne se souvenait pas de la dernière fois où elle avait souri 
comme cela. Kate se détendit visiblement. 

— Oh, Tante Kate, laisse-la tranquille. Si une fille ne peut pas être pompette à 
son propre mariage, je ne sais pas quand elle le pourra. 

Elle passa son bras autour de Sophie de l’autre côté. 

— Mais vous devriez vous abstenir à partir de maintenant, ma chère Sophie. 
Vous ne voudriez pas être trop partie pour profiter de votre nuit de noces. 



Elle accompagna la remarque d’un sourire lascif et soudain Sophie se sentit 
malade. Elle sentit la couleur être drainée de son visage. 

— Oh oui, c’était exactement ce qu’il fallait dire, Very, dit sèchement Lord 
Kensington. Rien de tel pour terrifier la mariée ivre. 

Kate traîna Sophie derrière elle hors de la pièce. Elles marchèrent jusqu’au 
boudoir et Kate s’assura que personne d’autre n’était là avant de confronter 
Sophie. 

— Vous avez parlé à Ian, Sophie ? 

Sophie ferma les yeux et lutta pour ravaler sa bile. Elle secoua la tête, 
incapable de parler. 

— Oh, Sophie, dit Kate avec un soupir las en s’asseyant à côté d’elle sur le 
petit canapé. 

Elle prit les mains de Sophie. 

— Voulez-vous que je lui parle ? 

Sophie se leva si vite que sa tête se mit à tourner, et elle dut placer une main 
sur le mur. 

— Non ! Non, Kate. Tout va bien se passer. Ian est un gentleman, et je suis 
certaine qu’il agira correctement. Cela n’a rien à voir avec ce qui s’est passé 
dans mon passé. C’est complètement différent. Kitty et vous l’avez dit. Je n’ai 
rien à craindre, vous vous souvenez ? Et bien sûr, il y a Derek, donc vraiment, je 
n’ai pas à m’inquiéter du tout. Pas vrai ? 

D’une façon ou d’une autre, son discours avait plus de sens dans sa tête. Kate 
la regardait avec beaucoup d’inquiétude. 

— Vous devez me promettre de ne rien dire à Ian, Kate, ni Kitty. Promettez-le- 
moi. Promettez-le ! 

Sophie saisit les mains de Kate et ne réalisa à quel point elle les tenait serrées 
que lorsque Kate grimaça. 

— Très bien, Sophie. D’accord, je vous le promets. 

Elle tira à nouveau Sophie vers le bas pour qu’elle s’assoie à côté d’elle puis 
appuya la tête de Sophie sur son épaule. 

— Je promets que ni Kitty ni moi n’en parlerons à Ian. Respirez profondément 
et nous allons nous détendre ici quelques minutes. 

Elle se rembrunit en regardant Sophie. 

— Very a raison, ma chère. Plus de champagne. Vous en avez eu assez. 


Ian retourna dans le grand salon avec un soupir. Il avait dû faire sortir de force 
M. Middleton de la maison, par l’entrée des domestiques. L’homme avait en fait 



eu l’audace d’essayer de le faire chanter, menaçant d’exposer sa liaison avec 
Derek ainsi que des indiscrétions supposément passées de Sophie, à moins que 
Ian ne lui verse une somme assez importante. Ian avait refusé même de 
commenter, appelant plutôt deux domestiques costauds pour l’escorter hors des 
lieux. M. Middleton avait vociféré et juré, mais ils étaient assez loin de la fête, 
pour que personne n’ait entendu. 

Il parcourut la foule du regard. Sophie tenait cour dans le coin à l’extrême 
gauche, entourée de Very et de ses deux galants, ainsi que de plusieurs autres. 
Elle serrait la main du Dr Thomas Peters et tenait une coupe de champagne dans 
l’autre main, souriant joyeusement. Elle semblait instable sur ses pieds. Quand 
elle le vit, elle fronça les sourcils et fit un signe de tête appuyé en direction de 
l’autre coin de la pièce. Il se retourna pour regarder. Derek faisait de son mieux 
pour être sociable, ce, à quoi il n’était pas très doué dans ses meilleurs jours. Il 
écoutait Freddy, le Duc d’Ashland, et il souriait et hochait la tête machinalement. 
Le compagnon de toujours de Freddy, M. Brett Haversham, se tenait à côté de 
Derek avec une main sur son bras. Ian était content que quelqu’un le réconforte, 
parce qu’il n’en avait tout simplement pas la patience aujourd’hui. 

Oh jour heureux, pensa Ian avec une grimace intérieure. Je viens de virer mon 
nouveau beau-père maître-chanteur de la maison, je crois que ma femme est ivre 
et mon amant a l’air d’avoir perdu son chien. Sonnez les cloches, c’est le jour de 
mon mariage. Il secoua la tête, pinçant l’arête de son nez devant le mal de tête 
qui s’annonçait. Il regarda encore une fois autour de lui et remarqua Kate et 
Kitty blotties dans un autre coin, murmurant furieusement à Jason et Tony. 
Qu’est-ce que c’était que ça ? Les deux hommes semblaient vouloir frapper la 
tête de quelqu’un, et Kate n’arrêtait pas de s’essuyer les yeux et de se moucher le 
nez avant de pleurer à nouveau. Derek avait-il fait quelque chose ? 

Ian ne savait pas par où commencer. Il pensa à se retirer dans son bureau pour 
se soûler autant que Sophie. Avant qu’il n’ait à prendre une décision, Jason et 
Tony s’approchèrent de lui. 

— Pouvons-nous avoir un moment de ton temps, Ian ? demanda Jason de 
façon assez formelle. 

Son ton n’était pas de bon augure. 

— Quoi qu’il ait fait, ça ne peut pas être si terrible, dit Ian en soupirant. 

— Qui ? demanda Jason, semblant perplexe. 

— De quoi tu parles ? demanda Tony. Il s’est passé quelque chose ? 

Ce fut au tour de Ian d’être confus. 

— Je ne sais pas. N’est-ce pas le cas ? Je pensais que Derek avait fait quelque 



chose. 

Tony se retourna pour parcourir la pièce du regard. 

— Non, fit-il en montrant Derek du doigt. Derek est juste là. 

— De quoi parlez-vous alors ? 

Ian nageait complètement dans la conversation. Jason saisit son bras d’une 
prise légère et le conduisit à la porte. 

— Allons en parler dans ton bureau. 

Quand ils arrivèrent au bureau, Ian se dirigea directement vers les bouteilles 
de spiritueux et servit trois verres. Il en donna un à chacun des hommes et porta 
un toast à chacun d’eux. 

— À Dolores, dit-il en buvant tout le verre d’une gorgée. 

Jason et Tony répétèrent le toast et suivirent son exemple, puis Tony haussa un 
sourcil. 

— C’est un étrange toast le jour de ton mariage, Ian. Ce n’est pas que Dolores 
n’était pas une belle fille, mais qu’est-ce qui t’a fait penser à elle ? 

Ian fixa son verre vide en le faisant tourner dans sa main. Il s’en servit un 
autre. 

— J’ai beaucoup pensé à Dolores ces derniers jours. 

Il se tourna vers Tony. 

— Elle m’a appris à aimer une femme, et à sa façon, à aimer Derek. Mais plus 
important encore, elle m’a appris à aimer une femme avec Derek. Je pense que 
toutes ces leçons, en particulier la dernière, seront utiles dans les semaines à 
venir. 

Il prit une gorgée lénifiante de son whisky, son désir de se soûler s’estompant 
lentement. 

— Il changera d’avis, Ian. 

Jason semblait très sûr de lui et Ian se tourna vers lui avec surprise. 

— Qu’est-ce qui te rend si certain ? 

Jason s’assit dans le grand fauteuil de Derek. 

— Derek a désespérément besoin de deux choses. Il a besoin d’être aimé et il 
a besoin de toi. Ces deux choses le ramèneront à toi et à Sophie. Accorde-lui du 
temps. 

Jason tendit son verre vide pour avoir plus de whisky. Il avait l’air un peu 
malade, et l’inquiétude de Ian au sujet de leur petite conversation augmenta. 

— Que se passe-t-il, Jason ? demanda-t-il avec suspicion. 

Jason soupira et Tony prit la bouteille de la main de Ian, remplissant le verre 
de tout le monde. Puis il poussa Ian sur le fauteuil en face de Jason. 



— Ces leçons de Dolores ? Je pense que tu en auras besoin plus que tu ne 
l’avais prévu, Ian. 




Chapitre 8 


Ian retourna dans le salon sans savoir quoi faire. Il se sentait engourdi. Il avait 
été si inquiet pour cette nuit avec Sophie. Maintenant, il se sentait malade. 
Comment devait-il lui faire l’amour alors qu’elle ne connaissait que la violence 
et le viol ? Il regarda sa belle mariée et eut envie de crier et de frapper 
quelqu’un. L’idée que quelqu’un lui ait fait cela après tout ce qu’elle avait dû 
endurer le rendait nauséeux. Elle le regarda alors, son sourire devenant un 
froncement de sourcils. 

Il lui sourit faiblement, déterminé à ne pas gâcher son mariage. Elle accentua 
son froncement de sourcils et fit un petit geste furtif vers le coin opposé. Il se 
retourna et vit Derek le regarder. Ian se retourna vers Sophie, certain pour une 
fois que Derek pouvait prendre soin de lui, mais Sophie n’en eut cure. Elle 
n’arrêta pas d’agiter ses mains et de lever les yeux et de hocher la tête en 
direction de Derek. Kensington et Wolf regardèrent l’échange avec avidité, 
fascinés. Ian soupira et céda, se retournant pour marcher jusqu’à Derek. Tous les 
yeux dans la pièce, naturellement, se braquèrent sur lui, mais il essaya de les 
ignorer. Il n’arrivait pas à croire qu’il était marié depuis moins d’un jour et qu’il 
était déjà mené à la baguette à propos de son amant. Sauf qu’il était poussé à 
aller voir son amant, pas à le quitter. Il ne pensait pas que Derek apprécierait 
l’ironie. 

Alors qu’il approchait du coin, Brett vint à sa rencontre. 

— Félicitations pour ton mariage, Ian, dit Brett avec sa solennité habituelle 
même s’il avait accompagné son commentaire d’un sourire sincère. C’est une 
belle fille, sortant plutôt de l’ordinaire. 

Ian le regarda d’un air interrogateur, inclinant la tête sur le côté. 

Brett rit doucement. 

— Very nous a présenté Freddy et moi de sa manière dramatique habituelle et 
nous a dit combien nous aimions vous materner tous. Mme Witherspoon a pris 
ma main avec gravité et m’a demandé gentiment si ça ne nous dérangerait pas de 
materner un peu Derek aujourd’hui, car il pourrait en avoir besoin. 

Brett regarda Sophie avec nostalgie. 

— J’aurais aimé la rencontrer avant toi. 

Ian ferma les yeux sur la culpabilité qui le poignarda. 



— Mon Dieu, Brett, moi aussi, chuchota-t-il. 

— Quoi ? 

Brett avait l’air affligé. 

— Que veux-tu dire, Ian ? Certainement pas ce que tu as dit. 

Ian ouvrit les yeux et regarda Brett avec confusion, puis réalisa comment son 
commentaire avait été perçu. 

— Non, non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Juste que si tu l’avais 
rencontrée, elle n’aurait pas été... 

Il s’interrompit, conscient de ce qu’il avait presque dit. Il devait se maîtriser. 
Brett l’interpréta mal, même si ce qu’il supposa était également vrai. 

— Tu veux parler de son père ? Oui, nous avons entendu avant le mariage. 
Pauvre fille, quelle horrible enfance a-t-elle dû avoir ? C’est un miracle qu’elle a 
tourné comme elle l’a fait, je pense. 

Ian ne put que hocher la tête. Il regarda Derek, ayant soudain désespérément 
besoin de l’autre homme. Il avait besoin de parler à Derek, de lui parler de 
Sophie, de partager cette horrible culpabilité qui le dévorait vivant. 

— Vas-y, dit Brett doucement. Freddy et moi allons rejoindre la foule des 
admirateurs de ta nouvelle femme. 

Ian le regarda avec reconnaissance et se dirigea lentement vers Derek à 
l’endroit où il était appuyé contre le mur dans un exil solitaire. 

— Tu viens me jeter quelques miettes ? demanda Derek avec son aspérité 
habituelle. 

Puis il grimaça et fit quelque chose qui ne lui ressemblait pas du tout. Il 
s’excusa. 

— Parbleu, je suis désolé, Ian. C’était déplacé. 

— Je suis content que tu sois venu. 

La voix de Ian était douce. Il n’avait pas envie de partager cette conversation 
avec le reste de la salle. 

— J’ai entendu le petit discours de son père avant le mariage. Quel charmeur, 
hein ? Un vrai porc, et le seul modèle de Sophie. Es-tu sûr que ta petite mariée 
n’est pas... 

Il s’arrêta pour taper sur sa tête. 

— ... un peu instable ? 

— Derek, dit Ian avec déception. 

Derek détourna le regard et prit un verre de champagne. 

— Les vœux, c’était ton idée ? 

Ian mit un moment à comprendre ce que Derek voulait dire. 



— Tu veux dire comment Sophie te regardait quand elle les a dits. Non, je n’y 
suis pour rien. Je n’étais même pas certain que tu viendrais, et je n’ai pas vu 
Sophie aujourd’hui avant le mariage. 

Derek le regarda, perplexe. 

— Comment savait-elle que c’était moi ? Nous ne nous sommes jamais 
rencontrés. 

— Je ne sais pas. 

Ian prit une grande inspiration, l’image de Sophie lui faisant ces promesses 
sacrées à Derek et à lui causant une sensation d’oppression dans sa poitrine. 

— Je ne lui ai jamais parlé de toi, de nous. 

Il secoua la tête et se couvrit les yeux de la main. 

— Derek... 

Il ne parvint pas à poursuivre alors que sa voix s’étranglait. 

— Ian, Ian, que se passe-t-il ? 

Derek se redressa et lui toucha le bras. 

— Est-ce que tu vas bien ? 

Ian secoua de nouveau la tête. 

— Non, non, je ne vais pas bien. 

Il regarda le visage bien-aimé de Derek, rempli d’inquiétude, et sentit ses 
émotions se calmer un peu. 

— Il faut que je te parle, sortons sur la terrasse. 

Il se dirigea vers les portes-fenêtres et sentit Derek le suivre. 

Une fois sur la terrasse, Ian posa les deux mains sur la balustrade et se pencha, 
prenant plusieurs respirations profondes pour se reprendre. Derek appuya son 
dos contre la balustrade à côté de lui. 

— Que se passe-t-il ? 

Derek était plus sérieux que Ian ne l’avait jamais vu l’être, et Ian réalisa qu’il 
devait avoir l’air très secoué. 

— C’est à propos de Sophie. 

— Ma foi, c’est le jour de ton mariage, renifla Derek. Je croyais que tout 
concernait la mariée le jour de son mariage. 

— Elle a été violée, Derek. Plus d’une fois apparemment, si Kate a bien 
compris. 

Le simple fait de dire ces mots donna à Ian l’impression qu’il allait vomir. 

Derek saisit l’avant-bras de Ian et le serra fort. 

— Quand ? 

Ian ne le regarda pas, se contentant de secouer la tête. 



— Je ne sais pas. Je ne sais rien du tout. Sophie a refusé de m’en parler selon 
Jason, qui l’a obtenu de Kate, à qui Sophie a fait jurer de garder le secret. 

Derek soupira d’abasourdissement. 

— Ceci pourrait-il devenir une plus grande tragédie ? Ou est-ce de la 
comédie ? Non, tragédie, avec notre propre Ophélie. 

Il posa sa main sur sa poitrine et jeta l’autre main de façon dramatique. 

— Allez dans un couvent ! cria-t-il doucement puis, il se figea. 

Ian fut alerté de la présence de Sophie par l’immobilité soudaine de Derek. Il 
leva les yeux et vit le visage horrifié de la jeune femme. 

— Je... J’étais inquiète, chuchota-t-elle. Ian avait l’air si contrarié, et... 

Elle sanglota et se couvrit rapidement la bouche de sa main. Ian fit un pas vers 
Sophie et elle recula. 

— Vous n’étiez pas censé savoir, cria-t-elle. Tout le monde est-il au courant ? 

Elle jeta un coup d’œil frénétique derrière elle en direction des portes-fenêtres 

ouvertes. 

— Ils savent ? 

Elle tourna sur ses talons et traversa en courant la terrasse en direction des 
portes-fenêtres, Ian juste derrière elle. 

— Sophie ! appela Ian en la poursuivant. 

Il entendit Derek juste derrière lui. Quand il franchit les portes, il entendit des 
gens crier et dut se frayer un chemin à travers eux pour atteindre Sophie. Il sortit 
de la foule à temps pour la voir s’arrêter devant une Kate en pleurs. 

— Je croyais que vous étiez mon amie ! l’accusa Sophie, pleurant si fort que 
les mots furent un hurlement angoissé. 

Elle s’enfuit par les portes du salon. 

— Sophie ! pleura Kate après elle. 

Ian se précipita après Sophie, laissant Kate à ses maris. 


Derek voulait suivre Ian, mais savait que ce n’était pas une bonne idée. Il était 
frustré et en colère, et ce sentiment d’impuissance dans ses tripes le déstabilisait. 
Dans le silence qui suivit les sorties dramatiques de Sophie et Ian, il eut recours 
à Tune de ses défenses préférées, le sarcasme. 

— Ainsi s’achève l’acte un de notre tragédie, mesdames et messieurs, dit-il 
crûment. Des rafraîchissements seront servis. 

Il se retourna et se retira sur la terrasse. 

Une fois dehors, Derek resta là un moment, complètement perplexe quant à ce 
qu’il devait faire. Son indécision et son inutilité le rendaient furieux. Il pivota 



brusquement, lançant son poing sur le mur. Au lieu de la brique, sa main 
rencontra la paume plate d’une autre main tendue dans un clac insatisfaisant. 

— Aie ! cria Freddy en berçant sa main maltraitée sur sa poitrine. Bon sang, 
Derek, ça fait mal ! J’aurais dû te laisser te briser la main sur la brique. 

Il secoua sa main dans l’air, essayant de l’apaiser. 

— Oui, tu aurais dû, grogna Derek sans sympathie. Je n’ai pas besoin que 
Brett ou toi fouiniez dans nos affaires, Freddy. 

Il fixa le jeune duc d’un regard furieux. 

— Quelles que soient les perles de sagesse que vous pensez devoir 
transmettre, remballez-les. J’ai déjà entendu vos opinions sur le mariage de Ian 
et je n’ai pas besoin d’un rappel. 

Il transféra son regard noir vers Brett, qui se tenait silencieusement aux côtés 
de Freddy. Ce fut à ce moment que Jason franchit en trombe les portes-fenêtres. 

— Et ma sagesse, Derek ? Arrête de t’apitoyer sur ton sort et agis comme un 
homme. Ian et Sophie ont besoin de toi en ce moment. 

Derek ne put empêcher le regard incrédule qu’il jeta à Jason. 

— Je ne pense pas que Sophie veuille me voir en ce moment, Jason. C’est 
quelque chose qu’elle doit régler seule avec Ian. C’est son mari maintenant, pour 
le meilleur et pour le pire. 

Jason fit un geste d’impatience. 

— Bien sûr, tu as raison, ce n’est pas ce que je voulais dire, même si ceci 
dénote certainement un niveau de compréhension de ta part qui me surprend. Je 
voulais dire que Ian a besoin que tu agisses comme son partenaire. Que tu 
prennes en charge le départ des invités du mariage de votre maison avec aussi 
peu de bouleversement que possible. Que tu minimises les dégâts que Sophie a 
pu causer et que tu t’assures qu’ils ont le temps et l’intimité dont ils ont besoin. 

Derek était horrifié. 

— Gérer les gens, c’est le boulot de Ian, Jason. Je ne suis pas bon avec les 
gens, tu le sais. 

Il secoua la tête de façon sans appel. 

— Si tu as besoin de battre quelqu’un, je suis ton homme. Pour éviter les 
scandales et lisser les plumes ébouriffées ? Même pas lors de mes meilleurs 
jours. 

— Je suis désolé, Derek, mais il est temps de grandir, parla enfin Brett. 

Il était plein de sympathie, mais ferme. 

— Je ne sais pas ce qui se passe, et je ne veux pas le savoir. C’est évidemment 
quelque chose qui afflige Sophie à l’extrême, et Ian aussi. Avant même la sortie 



en larmes de Sophie, j’ai pu voir que Ian était très contrarié. Que tu le veuilles ou 
non, il a désormais quelqu’un d’autre qui a besoin de lui, et peut-être d’une 
façon que tu n’as jamais eu besoin de lui. Il a besoin de toi, Derek. Sois là pour 
lui. 

— Vous avez tous raison. 

Si la situation n’avait pas été aussi grave, Derek aurait pu être amusé par 
l’expression des visages de ses amis. 

— Vous n’avez pas besoin d’avoir l’air si choqué. J’ai fait beaucoup 
d’introspection ces derniers temps. 

Il ferma les yeux quand Freddy ouvrit la bouche pour parler. 

— Oui, Freddy, j’ai une âme. J’ai réalisé que j’avais aggravé la situation avec 
mon comportement, et je lui ai dit hier soir que j’allais faire un effort sincère 
pour vivre avec Sophie. 

Il carra les épaules, puis il tira sur ses manchettes et vérifia sa cravate. 

— J’irai donc jouer le rôle d’artisan de la paix et d’hôte dévoué, deux rôles 
qui ne me conviennent pas. Mais je le ferai pour Ian. 

Sans plus regarder ses amis, Derek retourna dans le salon avec détermination. 
Les deux heures qui suivirent furent épuisantes, mais il sourit jusqu’à obtenir des 
crampes au visage, serrant les dents pendant tout le processus. C’était comme 
s’il devait répondre sans cesse aux mêmes questions sur Sophie et Ian. Il n’était 
pas bon menteur, alors il resta le plus près possible de la vérité. Il dit à tout le 
monde que Sophie était nerveuse à propos du mariage et d’avoir dû rencontrer 
tous les amis de Ian depuis des semaines, et que la pression sur la pauvre fille 
avait simplement été trop forte. Après tout, c’était une fille de la campagne qui 
n’avait jamais quitté la maison de son père. Il sentait sa bile monter par-dessus 
tout ce qui n’était pas dit dans cette explication, mais ce n’était l’affaire de 
personne à part la leur, même si tous ces gens étaient leurs amis. 

Lorsque la porte se referma enfin sur le dernier des invités du mariage, Derek 
poussa un énorme soupir de soulagement. Il s’adossa contre le mur à côté des 
marches de l’escalier, trop fatigué pour les monter. 

— Monsieur, dit Montague à côté de lui, et Derek fit un de ces bonds sous 
l’effet de la surprise. 

— Comment faites-vous ça ? dit-il au majordome. 

— Faire quoi, M. Knightly ? 

— Vous approcher d’une personne si discrètement. Le Ministère de la Guerre 
aurait pu vous utiliser contre Napoléon. 

Montague ne sourit même pas. 



— Devons-nous préparer un dîner léger pour M. et Mme Witherspoon ? Ni 
l’un ni l’autre n’ont beaucoup mangé après la cérémonie. 

Les yeux de Derek se fermèrent brièvement de résignation. Encore plus de 
décisions. 

— Ah, oui, d’accord. Cela me semble une bonne idée. Oui. 

— Très bien, monsieur. Où devrions-nous le servir ? 

Parbleu, ne pouvaient-ils pas prendre de décisions par eux-mêmes ? 

— Bon sang, je ne sais pas. Le salon de Sophie, celui attaché à sa chambre ? 
Je pense qu’elle se sentira un peu moins exposée là-bas pour le moment. Elle ne 
se sentait pas bien, euh, après la cérémonie. 

Montague sourit à Derek qui faillit vaciller de surprise. Il avait toujours pensé 
que le majordome ne l’appréciait pas beaucoup. Il s’adressait rarement 
directement à Derek et dégageait un air de désapprobation chaque fois que Ian 
s’en remettait aux préférences de Derek. 

— Si je puis me permettre, M. Knightly, vous vous êtes très bien débrouillé 
avec les invités du mariage aujourd’hui. 

Derek leva les yeux avec méfiance, s’attendant à voir le ciel tomber devant les 
louanges inouïes de Montague. 

— Merci ? répondit Derek, sa confusion évidente. 

Montague se racla la gorge. Il semblait mal à l’aise, mais il continua la 
discussion malgré tout. 

— Mme Witherspoon a besoin de tout le soutien et la compagnie que nous 
pouvons lui offrir en ce moment, je crois. 

Derek en fut réduit à cligner des yeux sans mot dire devant Montague. Le 
majordome soupira. 

— Je reconnais la source de sa détresse. Je crois sincèrement que M. 
Witherspoon et vous l’aiderez à surmonter ça. 

— Vous reconnaissez quoi ? demanda Derek avec méfiance. 

Les yeux de Montague se concentrèrent sur un point au-dessus de l’épaule 
gauche de Derek. 

— Ma fille a vécu quelque chose de semblable, si je ne me trompe pas. 

Oh mon Dieu, pensa Derek, horrifié. Que pouvez-vous dire à un homme qui 
vient de vous révéler que sa fille a été violée ? 

— Je suis désolé, Montague. 

Il était sincèrement désolé, réalisa-t-il. 

— Elle va bien maintenant ? 

Montague refusait toujours de le regarder. 



— Je l’espère, monsieur. Elle est morte. 

Derek sentit la couleur être drainée de son visage. 

— Mon Dieu, Montague, je suis navré. Je ne le savais pas. Était-ce... 
l’attaque ? 

Montague finit par le regarder et Derek vacilla devant la désolation dans ses 
yeux. 

— Non, monsieur, c’était de sa propre main par la suite. 

Derek ne put retenir son hoquet d’horreur. Par réflexe, il tendit le bras et saisit 
la main de l’autre homme. 

— Nous ne laisserons pas cela arriver à Mme Witherspoon, Montague. 

— Non, monsieur. Nous ne le laisserons pas. 

Il pivota et effectua plusieurs pas avant de s’arrêter et de faire demi-tour. 

— Un dîner léger sera servi d’ici une heure. 

Derek acquiesça mécaniquement. 

— Oui, merci. Ce sera parfait. 

— Vous les trouverez dans la nurserie. 

Derek hocha de nouveau la tête. Il avait dépassé sa surprise devant le côté 
intuitif de l’homme. 

Il commença à gravir l’escalier avant de réaliser qu’il ignorait l’emplacement 
de la nurserie. Il ne savait même pas qu’ils en avaient une. Que diable faisaient- 
ils dans la nurserie ? 


Ian grimpa l’escalier en courant après Sophie, l’appelant par son nom. Quand il 
arriva au premier étage, elle avait disparu. Il regarda dans toutes les chambres et 
ne la trouva pas. En dernier recours, il monta les marches jusqu’au deuxième 
étage, peu fréquenté, où une nurserie vide des anciens propriétaires occupait la 
majeure partie de l’espace. 

— Sophie ? appela-t-il du palier en haut de l’escalier. 

Il entendit un léger bruit de pleurs et se dirigea silencieusement vers la porte 
fermée de la nurserie. Il l’ouvrit et repéra immédiatement Sophie. Elle était 
assise sur le sol devant la fenêtre située juste en face de la porte, ses bras posés 
sur le renfoncement de la fenêtre et soutenant sa tête alors qu’elle pleurait 
doucement. Ses jambes étaient enroulées sur le côté et elle réussissait à paraître 
élégante même dans sa misère. Avait-elle entendu son appel ? Ian pensait que 
non. 

Il entra dans la pièce, ses pas résonnant dans le vide. La nurserie était à moitié 
aussi longue que la maison elle-même, son plancher de bois luisant. Les murs 



blanchis à la chaux brillaient dans la lumière déclinante du soir. Le seul mobilier 
de la chambre était un petit cheval à bascule peint dans un coin, doux et triste 
dans sa solitude. D’une certaine façon, c’était l’endroit parfait pour les larmes de 
Sophie. Le cœur de Ian se fendit un peu plus, car avec une clarté aveuglante, il 
réalisa que Sophie n’avait jamais eu un tel refuge dans sa propre enfance. 

— Vous allez me renvoyer à présent ? demanda Sophie d’une voix rauque et à 
vif qui crispa des choses en Ian, des choses qui n’avaient pas à se crisper dans 
une telle situation. 

Il avait aimé sa voix la première fois qu’il l’avait entendue parler, elle l’avait 
enchanté de plus en plus à chaque conversation qui avait suivi. La note à présent 
hachée de cette voix lui fit penser à la sueur et à la chaleur et à l’abandon 
essoufflé, et il tempéra impitoyablement son attraction. 

— Jamais. 

Il parla avec force et clarté, et sa voix sembla trop bruyante dans la salle 
résonnante. Il observa Sophie tourner rapidement la tête pour le regarder, sa 
surprise évidente. Il traversa la pièce à grandes enjambées et se mit à genoux à 
côté de Sophie. Il ignora son léger tressaillement devant sa proximité. Il le 
comprenait maintenant, et il croyait que la seule façon de le surmonter était 
qu’elle s’y habitue. Les paroles de Derek d’hier soir lui traversèrent l’esprit. 
« Laisse-la s’y habituer », avait-il dit. À ce moment-là, Ian ne les avait pas 
trouvées utiles. 

— Je ne vous renverrai jamais, Sophie, et je ne vous enverrai nulle part où 
vous ne voulez pas aller non plus. Rien de ce que vous avez fait ou de ce que 
vous pourriez faire à l’avenir ne me fera vous renvoyer. Vous êtes ma femme, et 
j’en suis heureux. Je vous veux avec moi. Vous allez rester ? 

Il résista à l’envie de lui tendre la main, comprenant qu’elle n’était pas prête 
pour cela. 

Sophie ferma les yeux et se mordit la lèvre inférieure. 

— Vous ne comprenez pas. Je ne suis pas vierge, Ian. Je sais que c’est ce que 
tous les hommes veulent. Harold me l’a dit. Il m’a dit que vous ne voudriez pas 
de moi si vous le découvriez. 

Ian cessa de résister et enveloppa doucement ses mains autour des épaules de 
Sophie. Elle frissonna, mais ne se dégagea pas. 

— Harold avait tort, et vous aussi, Sophie. Le viol ne fait pas de vous une 
personne expérimentée. Il fait simplement de vous une victime. 

Une autre idée vint à Ian. 

— Avez-vous été volontairement avec un homme, Sophie ? 



Il s’empressa de la rassurer. 

— Ce n’est pas que cela a de l’importance. Ce qui s’est passé appartient au 
passé. Mais avez-vous été avec quelqu’un depuis que vous avez été attaquée ? 

Sophie secoua violemment la tête. 

— Jamais ! Pourquoi l’aurais-je fait ? C’était horrible. Pourquoi quelqu’un 
voudrait-il faire ça ? 

Elle se mit à pleurer plus fort. 

— Je suis désolée, Ian. Vous méritez quelqu’un qui ne déteste pas l’idée d’être 
avec vous, qui n’a pas peur de vous laisser lui faire ça. Je ne puis être comme ça. 
Je sais à quel point c’est horrible, je le sais. 

Ian essaya de tirer Sophie dans ses bras, mais elle se raidit et recula 
bmsquement. Il la laissa faire. En lieu et place, il s’assit sur le sol à côté d’elle, 
les jambes tendues et le dos appuyé contre le renfoncement de la fenêtre. Il ne 
regarda pas vers elle. 

— Cela n’est pas nécessairement horrible, Sophie. Cela peut être merveilleux, 
en fait. 

Il se frotta le menton avec son index. 

— Dites-moi ce qui s’est passé, Sophie. Qui était-ce ? 

Elle resta silencieuse et il la regarda pour la voir secouer à nouveau la tête. 

— Pourquoi refusez-vous de me le dire ? 

Il garda sa voix douce afin de sembler simplement curieux. À l’intérieur, il 
était une masse bouillonnante de rage. Il le découvrirait, et si l’homme n’était 
pas encore mort, il le serait bientôt. 

— Je ne peux pas, chuchota-t-elle. Je ne peux pas vous dire qui c’était. Il va... 

Elle s’arrêta pour se lécher les lèvres nerveusement. 

— Il va me tuer. Je sais qu’il le fera. 

Ian ferma sa main droite en poing le long de son corps là où Sophie ne pouvait 
pas la voir. 

— Personne ne vous touchera à présent, Sophie. Vous êtes à moi, et je protège 
ce qui est mien. 

— Je vous en prie, Ian, supplia-t-elle. 

— Très bien, pour l’instant, concéda Ian avec un soupir. Mais pouvez-vous me 
dire ce qui s’est passé ? Quand est-ce arrivé ? 

Sophie reposa sa tête sur ses bras. 

— La première fois, c’était quand j’avais seize ans. 

Le cœur de Ian manqua un battement dans sa poitrine. La première fois. Bon 
Dieu, combien de fois y avait-il eu ? 



— L’année de mon départ pour la guerre. 

Il n’eut pas conscience d’avoir parlé jusqu’à ce que Sophie réponde. 

— Vraiment ? Je l’ignorais. 

Ian se tourna brusquement vers elle. 

— Vous n’avez pas reçu ma lettre ? J’en ai envoyé une, vous disant que 
j’avais acheté une commission. 

Sophie leva légèrement la tête et le regarda. 

— Non, je ne l’ai jamais reçue. J’ai juste supposé que vous étiez trop occupé 
pour vous embêter avec moi. Nous ne devions pas nous marier avant deux ans, 
après tout. 

— Vous avez dû être choquée de recevoir mes lettres de la Péninsule. 
Pourquoi n’avez-vous jamais répondu ? J’aurais aidé si j’avais pu. 

Ian n’avait pas réalisé jusque-là que son absence de réponse à ses lettres 
l’avait blessé. Même s’il avait été insensible à ses sentiments lorsqu’il était parti 
à la guerre, il avait désiré que quelqu’un s’en soucie qu’il y soit. 

Sophie se redressa davantage, les yeux écarquillés. 

— Je n’ai jamais reçu de lettres, Ian. 

Ian la regarda avec consternation. 

— Pas une seule ? J’en ai écrit une douzaine, une chaque fois que je 
déménageais dans un nouveau camp. Je peux comprendre qu’il en manque une 
ou deux, mais toutes ? 

Sophie secoua la tête. 

— Et la lettre que j’ai écrite il y a deux ans, vous informant que j’étais 
revenu ? 

Sophie ferma les yeux. 

— Vous êtes de retour depuis deux ans ? chuchota-t-elle. 

Ian se détesta à ce moment-là. Il détesta l’égoïsme et l’égocentrisme qui 
l’avaient poussé à rejeter cavalièrement la longue attente de Sophie comme non 
pertinente par rapport à son propre traumatisme de guerre et son heureuse 
obsession de Derek. 

— Je croyais que vous le saviez. 

Il se racla la gorge, ne voulant pas que Sophie sache à quel point il était 
bouleversé. 

Sophie secoua la tête. 

— Non. 

Elle ouvrit les yeux, mais refusa de le regarder, posant plutôt son front sur ses 
bras. 



— J’ai supposé que vous n’étiez revenu que peu de temps avant de me faire 
venir. 

Ian passa sa main dans ses cheveux. 

— Mon Dieu, Sophie, je suis désolé. 

Il laissa tomber sa main sur ses genoux et posa la question à laquelle il ne 
voulait pas vraiment connaître la réponse. 

— Est-ce encore arrivé depuis mon retour ? 

Il n’eut pas besoin d’expliciter ce qu’il voulait dire. 

— Oui, dit doucement Sophie, confirmant ses pires craintes. 

Ian avait du mal à respirer à cause de la culpabilité qui serrait sa poitrine. 

— Sophie... 

Il fut alarmé par la raucité de sa voix. Il ferma les yeux contre la brûlure des 
larmes. 

— C’était comment ? demanda Sophie, sa voix presque normale. 

— Quoi ? 

Ian ne pouvait pas suivre la question. 

— La guerre. Comment était-ce ? 

Sophie voulait clairement changer de sujet, et Ian, lâche comme il l’était, la 
laissa faire. 

— C’était vraiment horrible. 

Le simple fait de dire les mots libéra Ian d’une manière qu’il n’avait pas 
connue depuis longtemps. La plupart de ses connaissances ne voulaient pas 
discuter de la guerre, sauf pour ce qui était de savoir qui avait gagné quelle 
bataille. Même Derek avait tendance à éviter de parler de leurs expériences de 
guerre, à l’exception du développement de leur relation. Ceci dit, Derek faisait 
des cauchemars qui le réveillaient tremblant et transpirant. 

— J’ai détesté chaque moment horrible et puant de cette guerre. 

Sophie leva la tête et le regarda avec sympathie. 

— Vraiment ? Je croyais que les hommes aimaient la guerre. 

Ian rit, mais pas avec humour. 

— Qu’est-ce qu’il y a à ne pas aimer ? Le sang, les tripes, les cris des hommes 
et des chevaux. L’odeur d’égouts parce que vous n’avez pas pu prendre un bain 
depuis des semaines. La peur de perdre des amis et des amants dans une attaque 
d’artillerie française bien placée, ou au bout d’un sabre français. Ou, oh oui, les 
journées interminables et ennuyeuses à rester assis et assis à ne rien faire d’autre 
qu’appréhender le prochain appel aux armes. Oui, la guerre est certainement 
divertissante, n’est-ce pas ? 



Il grimaça à l’amertume qu’il entendait dans sa voix. 

Sophie se retourna et s’assit, le dos contre le renfoncement de la fenêtre et les 
jambes tendues, imitant la position de Ian. 

— Qui avez-vous perdu ? 

Son ton était aussi sympathique que son regard l’avait été, et ce fut la perte de 
Ian. Il posa la tête sur le banc derrière eux et ferma les yeux trop tard pour retenir 
la larme qui dévala sa tempe jusqu’à ses cheveux. 

— J’ai perdu plus d’une personne. 

Il fut choqué de sentir la main de Sophie toucher avec hésitation la sienne, 
puis ses doigts s’entremêler avec les siens. Il s’obligea à se détendre et à ne pas 
l’effrayer. 

— Dites-moi, lui dit-elle, et il le fit. 

Les mots se déversèrent de sa bouche, au sujet d’amis perdus face à la mort, 
d’autres à cause d’une blessure qui avait changé leur vie. Et il lui parla de 
Dolores, ne dissimulant rien. Sa prise sur sa main devint de plus en plus serrée 
alors qu’il parlait. 

— Oh, Ian, soupira-t-elle quand il arrêta enfin de parler. Je suis désolée, 
vraiment désolée. Je ne le savais pas. Vous l’aimiez, Derek et vous. 

Sa voix était vraiment triste, comme si elle avait vu toute la misère du monde 
et que rien de tout cela ne la surprenait plus. 

— Non, je ne l’aimais pas. Je ne pense pas que Derek non plus. Mais c’était 
une amie très chère. 

Il regarda leurs mains entrelacées, et il se risqua à passer un doigt de sa main 
libre sur les tendons forts au dos de la sienne. Quand elle ne protesta pas, il le 
passa autour de ses articulations et doucement entre ses doigts. Elle resta 
silencieuse si longtemps qu’elle le surprit quand elle reprit la parole. 

— Ce n’est pas parce que vous n’étiez pas amoureux d’elle que vous ne 
l’aimiez pas. Vous pouvez aimer un ami profondément et sa perte peut laisser un 
trou tout aussi grand en vous. 

Ian décela qu’elle parlait d’expérience. 

— Qui avez-vous perdu ? 

Sa main serra presque douloureusement la sienne à sa question. 

— J’ai perdu la seule amie que j’aie jamais eue. Une servante, en fait une 
bonne. Elle était gentille avec moi alors que j’avais oublié ce qu’était la bonté. 
Elle a essayé de me protéger, et elle a payé sa gentillesse d’un renvoi et d’une 
humiliation. 

— Sophie. 



Ian se retourna pour la regarder dans les yeux, mais ne lâcha pas sa main. 

— Est-elle morte ? 

Sophie secoua la tête. 

— Non, du moins, je ne crois pas. Mais elle était issue d’une famille pauvre et 
elle n’a pas pu retourner auprès d’eux, surtout après avoir été renvoyée sans 
référence. 

Son regard était lointain. 

— D’après Harold, elle n’a pas eu d’autre choix que de se prostituer à la 
taverne locale jusqu’au jour où elle est partie et n’est jamais revenue. 

— Sophie, regardez-moi. 

Elle le fit et son expression était sombre. 

— Parlez-moi de votre vie, Sophie. Tout ce temps, j’ai pensé à vous comme à 
une enfant, même durant ces deux dernières semaines où j’ai parfaitement pu 
voir que vous n’en étiez plus une. Vous êtes devenue une femme qui me fascine. 
Je dois savoir, Sophie. Je dois tout savoir sur vous. 

Elle rougit, baissa les yeux et sursauta légèrement, presque comme si elle se 
rendait compte qu’ils se tenaient la main. Elle essaya de s’éloigner, mais Ian ne 
la laissa pas faire. 

— Non, Sophie, je vous en prie, ne vous écartez pas. Dites-moi, dites-moi 
quelque chose, n’importe quoi, ce que vous voulez. Je ne serai pas indiscret, je le 
jure. 

Elle semblait toujours incertaine. 

— Quelle est votre couleur préférée ? Je crois que c’est le bleu. Ai-je raison ? 
Avez-vous déjà eu un chiot ? Vous en voulez un ? Je ne sais pas très bien épeler. 
Savez-vous le faire ? 

Sophie commença à sourire, ses lèvres courbées à moitié consciemment sur un 
côté. 

— Je déteste les tripes et la soupe, mais j’adore le bœuf et la bière. Derek dit 
que j’ai des goûts de paysan. 

Il grimaça, inquiet d’avoir évoqué le nom de Derek, mais Sophie n’en sembla 
pas troublée. 

Elle leva la main, l’interrompant. 

— Assez ! s’écria-t-elle avec un petit rire. 

Ian chérit ce rire. Il voulait faire rire Sophie pour toujours. 

— Hum, voyons voir. Oui, le bleu, et non, mais j’ai toujours voulu un chiot. 
Comment l’avez-vous su ? Et comment pouvez-vous ne pas savoir épeler ? Tout 
le monde sait épeler. Je suis particulièrement douée pour l’orthographe 



inhabituelle des mots - par exemple, l’ululation. N’est-ce pas un mot 
merveilleux ? Et bonté divine, est-ce que quelqu’un aime les tripes ? 

Elle frissonna. 

— Mais de la soupe ? J’adore la soupe. Je pourrais en boire toute la journée, 
tous les jours. Et je me fiche que vous ayez des goûts de paysan. Je n’aurai pas à 
avoir honte de ce que j’aime, je suppose. 

Elle sourit timidement à Ian. 

— J’ai aussi une très bonne mémoire. 

Ian rit bruyamment. 

— Je m’efforcerai de m’en souvenir. Dans dix ans, m’enquiquinerez-vous 
quand je renverserai du vin sur le tapis du salon ? 

Sophie eut l’air horrifiée. 

— Je ne vous enquiquinerai jamais ! Jamais ! 

Elle avait l’air effrayée. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je ne me mettrai jamais en colère contre 
vous en me plaignant de votre comportement... 

Ian l’interrompit, se maudissant lui-même d’avoir oublié de marcher sur des 
œufs avec elle. Elle avait encore un long chemin à parcourir pour lui faire 
confiance. Il essaya de parler d’un ton léger. 

— Ma foi, c’est une déception. À quoi bon une femme si elle ne m’enquiquine 
pas ? Comment saurai-je comment bien me comporter, ou si oui ou non je suis 
vêtu correctement si vous ne me le dites pas ? J’ose dire que si vous me traitez 
trop bien, les gens vont commencer à penser que j’ai fait une mauvaise affaire. 

Il sourit malicieusement 

— Ils pourraient même, que Dieu nous en garde, commencer à spéculer sur le 
fait vous m’avez épousé parce que vous m’aimiez bien, et que deviendrait le 
monde à ce moment-là, je vous le demande ? 

Sophie eut l’air déconcertée pendant un moment, puis elle renifla sans 
élégance. 

— Ma foi, nous ne pouvons pas permettre cela, n’est-ce pas ? Je réserverai le 
lundi matin à neuf heures, avant de passer en revue les menus de la semaine, 
pour vous enquiquiner. De cette façon, vous aurez un nouveau départ avec des 
objectifs d’amélioration pour la semaine. 

Ian voulut crier de joie. Elle avait le sens de l’humour ! Sa jeune, belle et 
fragile épouse n’avait pas été brisée. Il la rendrait forte. Il la chérirait, l’arroserait 
d’amour et d’affection, de passion et d’humour, et elle ne connaîtrait plus jamais 
la peur ou l’abandon. Très lentement, il leva sa main à ses lèvres et l’embrassa, 



et le sourire de Sophie ne vacilla qu’un peu. 


Derek se leva silencieusement de l’endroit où il était assis à côté de la porte de la 
nurserie. Il était raide et endolori, et se rendit compte avec surprise que le soleil 
se couchait. Il devait être là depuis un moment à écouter Ian et Sophie parler. Il 
ne se sentait pas coupable d’avoir écouté. Quel autre moyen aurait-il pu trouver 
pour vivre avec cette étrangère virtuelle ? Il avait été plus choqué par les 
confidences de Ian que celles de Sophie. Il n’avait jamais entendu Ian parler de 
la guerre ainsi. L’écouter avait été difficile, à tel point que Derek avait failli 
s’enfuir en rampant. Mais quand Ian avait fini, Derek avait senti un déchirement 
quelque part en lui. Oui, il savait exactement de quoi parlait Ian. Il avait vu et 
ressenti les mêmes choses, perdu les mêmes personnes. Il se frotta la poitrine 
machinalement, ressentant toujours la douleur qui l’avait saisi quand Ian avait 
parlé de la mort de Dolores. Sophie avait été sage quand elle avait dit que Ian et 
Derek avaient aimé Dolores. Derek savait que ce n’était pas le genre d’amour 
qu’il partageait avec Ian, mais c’était quand même de l’amour. 

Il les entendit murmurer à nouveau dans la nurserie, et Sophie rit. Ce bruit le 
fit hésiter. Il avait dû se mordre les doigts quand elle avait dit que la première 
fois qu’elle avait été violée, c’était à l’âge de seize ans. Il avait voulu jurer et 
frapper le mur. Aucune jeune fille ne devrait avoir à subir cela. Et cela rendrait 
les choses si difficiles pour Ian. Ce rire signifiait peut-être qu’elle n’était pas 
complètement brisée, et Derek fut surpris que cela le ravisse autant. Il descendit 
les marches furtivement, ne voulant pas perturber l’intimité entre eux. C’était 
difficile, mais Derek essayait d’être ce dont Ian avait besoin. Et en ce moment, il 
avait besoin que Derek fasse de sa nuit de noces un succès. Pour Derek, cela 
voulait dire rester à l’écart. 




Chapitre 9 


Very était debout dans la bibliothèque et regardait par la fenêtre le jardin à 
l’arrière de la maison. La pièce derrière elle n’était éclairée que par le petit feu 
dans le mur du fond. Elle discernait le petit temple grec dans le coin le plus 
éloigné du jardin, une forme sombre au clair de lune. Elle adorait s’y asseoir les 
jours chauds et lire, ou bavarder avec ses compagnons. Sophie avait-elle déjà été 
capable de faire cela, de se détendre avec des amis ? Elle avait semblé si 
maladroite à ce sujet ces deux dernières semaines, et Very avait attribué ce fait à 
son affreux père. Mais apparemment, il y avait eu plus, comme Very l’avait 
soupçonné la veille. Elle repoussa une mèche de cheveux hors de ses yeux et 
découvrit que sa main tremblait. Mon Dieu, elle était tellement en colère. Elle 
avait voulu crier après Tante Kate pour ne lui avoir rien dit, puis voulu traquer 
M. Middleton et lui couper le sexe. Tante Kate avait dit que Sophie avait nié que 
c’était lui, mais qui d’autre ? Par-dessus tout, Very voulait se couper la langue. 
Comment avait-elle pu taquiner Sophie ainsi ? Mon Dieu, comment Sophie 
pourrait-elle supporter sa présence ? Elle ne pouvait pas se supporter elle-même. 

Elle pivota brusquement et s’empara d’un coussin du fauteuil près de la 
fenêtre. Elle le frappa de toutes ses forces contre l’accoudoir du fauteuil, retenant 
un cri de rage jusqu’à ce qu’il se manifeste sous la forme d’un grognement. Elle 
souleva le coussin, le déchira et le frappa de nouveau contre le fauteuil jusqu’à 
ce qu’il se décompose finalement et que des plumes volent autour de sa tête. Elle 
s’arrêta alors, haletant sous l’effort, frustrée qu’il y ait encore de la colère en elle 
malgré sa violence. 

— Ma foi, je suis content de ne pas être l’oreiller, dit la voix de Kensington 
derrière elle. 

Elle se tourna pour le fusiller du regard. 

— Taisez-vous. Je ne suis pas de bonne compagnie ce soir. Je n’ai pas la 
patience de supporter votre prétendu esprit. 

Kensington soupira et s’approcha d’elle prudemment. Il tendit le bras et retira 
tendrement une plume de ses cheveux. 

— Je sais que je vais le regretter, mais qu’y a-t-il, petite Amazone ? 

Very le regarda avec incrédulité. 

— Ce qu’il y a ? Ce qu’il y a ? Je viens d’apprendre qu’une nouvelle amie a 



été violée enfant, j’ai gâché son mariage et vous me demandez ce qu’il y a ? 

Avec prudence, Kensington s’approcha et enveloppa lâchement ses bras 
autour d’elle. Soudain, il fut tout ce qui lui permettait de garder ses esprits. Elle 
s’accrocha désespérément à lui et il répondit en l’enveloppant plus étroitement 
dans son étreinte. Mon Dieu, comme cela lui avait manqué ! Il l’avait à peine 
touchée depuis près d’un an, pas depuis leur première rencontre inoubliable, 
quand il l’avait entraînée dans une ruelle et lui avait offert son premier plaisir de 
femme. Elle enfouit son nez dans son cou et respira profondément son parfum 
bien-aimé. Épicé et exotique et entièrement mâle, il épaississait et chauffait son 
sang. 

— Very, dit-il, et elle perçut avec exaltation la raucité du désir dans sa voix. 

Il prit plusieurs grandes respirations et reprit la parole, son ton presque 
normal. 

— Vous n’avez pas gâché le jour du mariage de Sophie. Vous ne pouvez pas 
vous en vouloir pour son viol. D’une triste façon, il est naturel que ces souvenirs 
reviennent le jour de son mariage. Elle devait partager le lit de Ian ce soir. Je ne 
peux qu’imaginer les craintes qu’elle avait à ce sujet. 

Very tourna la tête pour la poser sur son épaule. 

— Exactement, et j’ai tout exacerbé avec mes taquineries. Elle allait bien 
jusqu’à ce que je plaisante sur le fait qu’elle était trop saoule pour profiter de sa 
nuit de noces. Si seulement Tante Kate s’était confiée à moi plus tôt ! Je n’aurais 
jamais dit ça. 

Kensington lui passa une main dans le dos dans ce qui était censé être un 
mouvement apaisant. Au lieu de cela, il enflamma tous ses nerfs. Son sexe se mit 
à palpiter de désir pour lui quand sa main s’arrêta à hauteur de ses fesses. Elle ne 
put empêcher un petit halètement de la quitter. Kensington se figea et essaya de 
s’écarter. 

— Non ! Kensington, je vous en prie. 

Very savait très bien qu’elle suppliait, mais sa fierté n’était nulle part en vue. 
Elle avait besoin de lui ce soir. Elle avait besoin qu’il lui montre à nouveau à 
quoi ressemblait l’amour, pour l’aider à effacer l’image de Sophie étant violée 
qui était piégée dans sa tête. 

— Very, je ne peux pas. 

Sa voix était rauque et il posa ses mains sur ses épaules et essaya de la pousser 
vers l’arrière. 

— Vous pouvez, vous pouvez, lui dit-elle en se pressant plus près et en 
enroulant ses bras autour de son cou d’une poigne mortelle. 



Elle déposa des baisers le long de sa mâchoire et lui mordit doucement le 
menton, provoquant un gémissement de sa part. 

— Vous voyez, vous me voulez. Vous ne pouvez pas le nier, je peux 
l’entendre. Je peux sentir votre sexe, dur pour moi. 

Elle fit pivoter ses hanches, sentant sa longueur dure frotter contre son ventre. 
Elle plaça un baiser bouche ouverte contre son cou et aspira légèrement la peau 
et soudain, les mains de Kensington l’agrippèrent brutalement et plaquèrent ses 
hanches contre lui. Elle rit triomphalement et Kensington gémit. 

— Bon sang, Very. Je me suis juré de vous laisser tranquille. Vous êtes si 
jeune, si innocente. Dites-moi d’arrêter, dites-moi de vous laisser tranquille. 

Il l’embrassa sauvagement, ses lèvres sur les siennes pendant un moment puis, 
les faisant courir sur son visage et son cou. Il lécha un chemin de son épaule 
jusqu’à l’endroit doux derrière son oreille, puis mordit son lobe. Very frissonna 
d’un désir non dissimulé à la piqûre. 

— Ne vous arrêtez pas, ne vous arrêtez jamais, Kensington. Je veux la 
ressentir à nouveau, cette chute sauvage d’une falaise qui emballe mon cœur et 
me coupe le souffle. Montrez-moi ce que cela signifie d’aimer un homme. 
Faites-moi oublier juste un instant ce qui est arrivé à Sophie. Montrez-moi ce 
que l’on ressent, quand on le veut, quand on désire un homme et qu’il vous fait 
sienne. 

Kensington gémit bruyamment à ses paroles et la poussa sur le sol. 

— Vous me faites balancer tous mes principes au vent, Very. Je n’ai aucune 
résistance contre vous, aucun moyen de lutter quand vous me dites combien 
vous me voulez. Vous êtes ma perte. 

Il tomba sur elle et Very n’avait jamais ressenti un poids aussi délicieux. Elle 
enroula une main autour de sa tête et l’attira vers elle pour un baiser alors que sa 
jambe encerclait sa taille et appuyait son érection contre son mont douloureux et 
humide. Bien que séparé par des couches de tissu, le contact était exquis et elle 
cria dans sa bouche. Il se frotta contre elle et elle lui mordit la lèvre. La saveur 
cuivrée du sang la fit reculer. 

— Oh, mon Dieu, Kensington, je suis désolée. Je suis en colère, comme si 
j’avais une sorte de fièvre du cerveau. Je ne pense qu’à vous et comme j’aime 
être avec vous. Vous êtes si dur et lourd, et mien. Je veux vous goûter, vous 
dévorer. Est-ce normal, cette faim enragée pour vous ? 

Sa voix était essoufflée et ardente et elle sourit de s’entendre parler ainsi. 
C’était fantastique, tout à ce propos était fantastique. 

Kensington lécha le sang de sa lèvre alors qu’il tirait sauvagement sur le 



corsage de Very. 

— Je ne sais pas et je n’en ai cure. Savoir que vous me désirez suffit à me 
rendre fou. Vous m’avez infecté avec votre fièvre. 

Elle entendit son corsage se déchirer, puis elle sentit l’air frais sur ses seins 
surchauffés. 

— Oui, siffla Kensington. 

Il plongea dans ses seins comme un homme affamé, léchant, suçant, mordant, 
et Very se tortilla en dessous de lui. Il inséra un bras sous son dos et souleva sa 
poitrine alors qu’il tétait impitoyablement un mamelon et Very rua des hanches 
vers lui, sa hampe frottant contre elle d’une telle manière qu’elle sentit les 
frissons de l’excitation dans tout son corps. 

La réalité devint incohérente, comme si le temps et le lieu n’avaient plus prise 
sur eux. La chaleur et la mgosité de son toucher, la sensation des muscles 
souples qui fléchissaient au-dessus d’elle, le glissement fluide et humide de sa 
langue sur sa peau semblaient si naturels, comme si toute sa vie avait conduit à 
cet accouplement. 

— Touchez-moi, Kensington, comme avant. 

Elle agissait comme une femme possédée, enveloppant ses bras et ses jambes 
autour de lui et l’embrassant comme si elle pouvait l’avaler tout entier. 

— Michael, lui dit-il rudement, se détachant d’elle. 

Il saisit son épaule et la secoua. 

— Appelez-moi Michael. Je veux entendre mon nom sur vos lèvres quand je 
vous aime, Very. Dites-le. 

— Michael, supplia-t-elle, et l’intimité de son prénom fit battre son cœur plus 
vite et sa respiration devint laborieuse. Michael, aimez-moi, je vous en prie. J’ai 
tellement besoin de vous. 

Ses cheveux blonds s’étaient transformés en or fondu dans la lumière du feu, 
ses yeux sombres et insondables dans l’obscurité. Elle frissonna de la peur 
fugace qui la saisit devant son expression impénétrable. Pendant un moment 
interminable, ils restèrent figés, elle, allongée devant lui telle une offrande, lui, la 
surplombant, la conquérant. La nature dramatique de l’image telle qu’elle se 
forma dans l’esprit de Very brisa le sort. 

— Michael, chuchota-t-elle, cambrée vers lui, et les mains de Michael 
atteignirent sa taille, la serrant presque douloureusement alors qu’il la tenait 
contre lui. 

— Je ne suis pas fort, Very, surtout pas en ce qui vous concerne. Je ne me suis 
pas fait confiance pour être seul avec vous ces derniers mois. J’ai essayé de vous 



quitter, mais je suis faible, si faible. Je n’arrête pas de revenir en rampant - pour 
ceci. 

Il se pencha et l’embrassa ardemment et de manière possessive. Quand il 
recula, Very haleta et poussa ses hanches vers lui. Il tendit la main et toucha 
doucement la courbe de son sein du bout d’un doigt. 

— J’ai besoin de ceci comme un consommateur d’opium a besoin de la 
drogue, Very. J’ai besoin de vous. 

Elle se hissa sur ses coudes pour voir son visage tandis qu’il la regardait 
fixement. Ses yeux se fermèrent de détresse alors qu’il retirait son doigt, fermant 
sa main en un poing. 

— Dite s-moi d’arrêter, Very. 

— Jamais, chuchota-t-elle. Je ne vous dirai jamais d’arrêter. 

Quand la porte de la bibliothèque s’ouvrit, un rayon de la lumière du couloir 
fendit le sol telle une flèche qui atteignit sa cible aux pieds de Michael. Very 
haleta alors que Michael essayait rapidement de la protéger de l’intrus. 

La porte se referma silencieusement dans un clic. 

— Je suis désolé. J’interromps quelque chose ? 

La voix de Wolf était un ronronnement d’émerveillement étonné, et Very 
relâcha le souffle qu’elle retenait. 

— Wolf, chuchota-t-elle. 

Sans réfléchir, elle tendit la main vers lui et il approcha comme s’il était tiré 
par des ficelles invisibles. Quand il atteignit ses côtés, il se mit lourdement à 
genoux. 

Wolf Tarrant n’était pas un homme imposant. Il était grand et maigre, avec les 
muscles noueux d’un escrimeur et l’élégance qui allait de pair. Son visage 
ressemblait à son homonyme animal avec ses angles vifs, son nez long et sa 
mâchoire carrée. Dans la lumière du feu, ses épais cheveux blond foncé et 
sauvages prirent les teintes du feu lui-même, rouge, or, orange et noir. Il était 
toujours si calme, si contenu, et pourtant Very soupçonnait qu’il y avait 
beaucoup de feu en lui aussi, sous la façade. Elle désirait ardemment le voir 
brûler - brûler pour elle. Elle n’avait pas souvent pensé à Wolf en termes 
sexuels. Elle avait accepté qu’il vienne de pair avec Kensington. Mais ici, 
maintenant, elle réalisa avec soulagement et enthousiasme qu’elle le voulait. Elle 
voulait le toucher et être touchée par lui et le bonheur que cela lui apporta 
l’étourdit. Elle effleura sa pommette puissante avec la pulpe de ses doigts 
pendant que son pouce caressait sa lèvre inférieure. 

— Wolf, répéta-t-elle, sa nouvelle perception sexuelle de lui en tant 



qu’individu discernable dans sa voix et sa caresse. 

Wolf ferma les yeux et inclina sa tête dans sa caresse. 

— Very, dit-il, sa voix se brisant, Very. 

Il se pencha pour l’embrasser et elle se souleva du sol pour le rencontrer à mi- 
chemin. Le baiser fut une tendre exploration, un premier baiser en tous points. Il 
ignora le fait qu’elle était étendue par terre à moitié nue, prise dans les affres de 
la passion avec un autre homme. Dans ce baiser, il n’y avait que Very et Wolf et 
l’émerveillement de leur découverte mutuelle. Il passa doucement ses bras 
autour d’elle jusqu’à ce qu’il la soutienne, jusqu’à ce qu’elle soit enveloppée 
contre sa poitrine, leurs cœurs battant au même rythme. Les bras de Very étaient 
autour du cou de Wolf, une main sur son épaule, l’autre enfouie dans ses 
cheveux indomptables. 

La langue de Wolf glissa si doucement dans sa bouche que Very gémit à la 
douce sensation. Il était si différent de Michael, qui la dévorait comme un 
homme affamé. Wolf la savoura et la séduisit jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus 
supporter la tendresse. Elle brisa le baiser dans un sanglot. 

— Je vous en prie, je vous en prie, supplia-t-elle, son corps une fois de plus en 
feu. 

Ses mamelons étaient tellement pointus qu’ils souffraient dans l’attente d’une 
caresse apaisante, et elle sentait ce point entre ses jambes alors qu’il était baigné 
dans la crème de son sexe. Elle s’agrippa au bras de Wolf, l’entraînant avec elle, 
et il fut forcé de l’abaisser jusqu’au sol. Elle prit sa main dans la sienne et la 
guida vers sa poitrine, la pressant contre le point douloureux là. 

— Oui, cria-t-elle en arquant le dos. Michael, chuchota-t-elle, voulant qu’il 
partage ce sentiment. 

Wolf pétrissait sa poitrine tout en plongeant son nez dans son cou. 

— Non. 

Le mot était dur et angoissé. Wolf se figea contre elle, et Very regarda Michael 
au-delà de l’épaule de Wolf. Il était encore agenouillé entre ses jambes, mais 
d’une façon étrange, il semblait loin d’elle comme jamais auparavant. Il prenait 
soin de ne pas la toucher. Il regardait Wolf avec une horreur naissante, regardait 
sa main sur la poitrine de Very, son visage pressé contre son cou. Very ne savait 
pas quoi faire. Elle souffrait et brûlait et elle avait peine à penser à autre chose 
qu’à 1’ extase qui était juste à sa portée. 

— Je vous en prie, Michael, supplia-t-elle, arquée dans la main de Wolf, qui 
avait repris ses plaisantes caresses. 

Elle gémit tandis que Wolf lui suçait doucement le cou. 



— Oh, mon Dieu, je vous en prie. 

— Je... je ne peux pas, chuchota-t-il d’une voix brisée, et Very le regarda à 
travers un brouillard alors qu’il rampait à reculons loin d’elle et de Wolf. Qu’est- 
ce que j’ai fait ? 

Sa question ne semblait pas s’adresser à elle, alors Very ne répondit pas. 

Wolf frissonna tandis que Very appuyait plus fort la main de l’homme contre 
sa poitrine. Il s’allongea à côté d’elle, sa chaleur, une pression délectable contre 
son flanc. 

— Michael, dit-il d’une voix à vif, et il embrassa la peau délicate au-dessus de 
la clavicule de Very. Ne fais pas ça, ne gâche pas tout, Michael... 

Sa voix se brisa et il se racla la gorge. 

— Ne fuis pas cela. 

— Je ne peux pas, répéta Michael. Que faisons-nous, Wolf ? C’est une enfant. 

Il détourna la tête et se couvrit les yeux comme s’il ne supportait pas de les 

regarder. 

— Je ne peux pas lui faire ça. 

— Je ne suis pas une enfant, lui dit Very, et Wolf se recula pour l’observer. 

Elle le regarda dans les yeux et ne vit rien de la culpabilité qui semblait être 

celle de Michael quand il la touchait. Wolf la regardait comme une femme, une 
femme désirable. Son regard était possessif, arrogant et fier, et Very voulait 
ronronner et se rouler sur lui jusqu’à ce qu’elle soit couverte de son parfum. 

— Je le veux, chuchota-t-elle, et elle reconnut à peine la voix pécheresse 
comme la sienne. Je veux toucher et être touchée, je veux jouir et je veux qu’un 
homme jouisse pour moi. 

Elle regarda Michael. 

— Je veux être une femme et non une enfant. Je veux être désirée par un 
homme sans voir la culpabilité et la honte sur son visage par la suite. 

— Je ne peux pas, Very, dit Michael brisé. Je ne peux pas. 

— Je le peux, dit fermement Wolf à son oreille. 

Very se retourna vers Wolf et dans un mouvement lent et délibéré, baissa sa 
tête vers la sienne et l’embrassa. Elle libéra tout son désir dans ce baiser, essaya 
de lui dire tout ce qu’elle voulait et ce dont elle avait besoin avec ses lèvres, sa 
langue et ses dents, et il l’entendit et comprit. Il se rapprocha d’elle et glissa un 
bras sous elle jusqu’à ce que son cou repose dessus. Il fit courir une main le long 
de son estomac pour qu’elle vienne reposer entre ses jambes. Very gémit et se 
poussa contre lui. 

— Que voulez-vous ? demanda Wolf contre sa bouche. Le savez-vous ? 



— Je vous veux en moi, demanda Very sans vergogne. Je veux que vous me 
preniez jusqu’à atteindre le point de non-retour, Wolf. Me prendrez-vous ? 

— Oh, Very, dit-il malicieusement. Je vous prendrai comme vous le désirez. 

Il pressa de nouveau ses lèvres sur les siennes et sa langue dansa 
délicieusement dans sa bouche. Very devint rapidement à bout de souffle et dut 
rompre le baiser. Elle haletait, mais elle n’était pas gênée par son excitation. Ce 
qu’elle ressentait avec Wolf était élémentaire, comme si elle avait été dépouillée 
jusqu’au strict nécessaire et qu’il n’y avait plus que la respiration, le désir et le 
contact de sa chair, plus que le battement de son cœur contre le sien. 

Il brisa le baiser lentement. 

— Vous êtes si merveilleuse, Very. Savez-vous à quel point vous êtes 
précieuse à mes yeux ? chuchota-t-il, puis il l’embrassa à nouveau tendrement. 

— Wolf, oh mon Dieu, Wolf, dit-elle, soudain au bord des larmes. 

Elle ne s’était jamais donné la peine de le voir véritablement avant, acceptant 
sa présence comme nécessaire si elle voulait avoir Michael avec elle. Depuis 
combien de temps ressentait-il cela pour elle ? L’avait-elle blessé par son 
indifférence ? Elle était une idiote aveugle. Ce jour avait été une révélation pour 
elle à bien des égards. Elle était étourdie par les hauts et les bas émotionnels. 

— Comment peux-tu ? 

La voix de Michael fouetta l’obscurité. 

— Qu’est-ce que tu lui fais, qu’est-ce que tu lui fais faire ? 

Wolf soupira et posa son front contre la tempe de Very. Elle passa doucement 
sa main dans ses cheveux. 

— Je veux lui donner son plaisir de femme, Michael. Je ne suis pas le genre 
d’homme qui va la taquiner et la laisser dans le besoin à cause d’un sentiment 
mal placé de droiture morale offensée. 

La voix de Wolf était aussi coléreuse que celle de Michael. 

— Quoi qu’elle dise, elle est encore une enfant, Wolf. Elle ne comprend pas 
ce que tu exigeras d’elle. 

La voix de Michael était pleine d’accusations. 

— Je ne la forcerai à rien. 

Wolf se leva avec colère, l’ambiance clairement gâchée. 

— Mais je ne lui refuserai pas non plus ce qu’elle veut. 

Il tendit la main et hissa Very sur ses pieds. Elle était encore un peu instable et 
s’accrocha à lui. 

— Et n’essaie pas de m’accuser. Je ne t’ai jamais rien imposé non plus. 

— Arrêtez de parler de moi comme si je n’étais pas là, dit-elle, contrariée. 



Elle montra Michael du doigt. 

— Et arrêtez de parler de moi comme si j’étais une idiote. Je sais très bien 
dans quoi je m’embarque. 

— Vraiment ? demanda amèrement Michael. Savez-vous vraiment ce que 
Wolf et moi sommes l’un pour l’autre ? 

Very s’occupa à redresser ses vêtements. Il y avait une légère déchirure dans 
le tissu de son corsage qu’elle craignait de ne pas pouvoir réparer. Elle soupira. 
Elle n’avait pas vraiment voulu avoir cette conversation ce soir, mais elle n’était 
pas du genre à fuir un défi. 

— Bien sûr. Vous êtes amants. Voilà, je l’ai dit, et je n’ai pas couru en hurlant 
dans la nuit. 

Elle n’essaya même pas de cacher le sarcasme dans sa voix. Wolf gloussa à 
côté d’elle et elle lui sourit. 

— Et vous comprenez ce que cela veut dire ? 

Michael ne voulait pas laisser tomber le sujet. 

— Vous y avez pensé ? 

Very s’agita inconfortablement. Oh, elle y avait pensé. Tous les soirs, dans son 
lit solitaire, elle pensait à ce que cela signifiait exactement. 

— Cela signifie que vous viendrez tous les deux dans mon lit, en même 
temps. 

Elle fut plutôt fière du calme avec lequel elle parla. 

Michael renifla. 

— Oui. Mais cela veut aussi dire que nous baisons ensemble, Very. Cela 
signifie que lorsque Wolf me regarde comme il vous regarde ce soir - eh oui, il 
me regarde comme ça - je ne peux pas baisser mon pantalon et me pencher assez 
vite. Cette queue qui est encore dure pour vous, Very, dit grossièrement Michael 
en pointant l’érection de Wolf, s’enfouit dans mon cul à chaque occasion, et je 
ne suis pas contre lui retourner la faveur tout aussi souvent. C’est ce que vous 
voulez ? 

— Arrête ça, Michael, gronda Wolf. 

Very se sentit blanchir devant sa grossièreté. Elle avait eu une vague idée de la 
façon dont les hommes faisaient l’amour entre eux, mais grâce à Michael, son 
éducation sur le sujet était maintenant terminée. Elle redressa les épaules. 

— Non, tout va bien, Wolf. 

Elle regarda Michael. 

— Si c’est ce que vous voulez, alors oui, je le veux aussi. 

Michael grogna sous la frustration et tira sur ses cheveux alors qu’il 



s’éloignait d’elle. 

— Que dois-je faire pour vous sauver de vous-même, Very ? Vous vous jetez 
dans les ennuis à chaque tournant, et c’est moi le catalyseur ! Ceci... fit-il en 
gesticulant entre eux trois, ce n’est pas naturel, vous comprenez ? Que votre 
tante ait la même relation ou non, ce n’est ni naturel, ni accepté. 

Il commença à faire les cent pas. 

— Vous êtes jeune et vous avez la chance de vivre une vie normale. 

Il secoua la tête. 

— Mais pas avec moi. Pas avec nous. 

Il se hâta vers la porte. Wolf fit deux pas vers lui. 

— Non, Michael. Ne t’enfuis plus. 

Michael s’arrêta, mais ne se retourna pas. 

— Adieu, Wolf. Adieu, Very. Je... 

Sa voix se brisa et il ouvrit la porte. 

— Adieu. 

Il partit, laissant la porte se refermer derrière lui. Very souffla et marcha 
jusqu’au canapé. Elle se jeta dessus avec dégoût. 

— Pourquoi Michael doit-il tout transformer en grand drame ? Je ne 
comprends pas pourquoi il refuse d’accepter que je sois une femme adulte qui 
sait exactement ce qu’elle veut. 

Elle croisa les bras avec obstination. 

— Il peut rester à l’écart cette fois jusqu’à ce qu’il soit prêt à s’excuser. Je ne 
lui pardonnerai pas aussi facilement cette fois. 

Wolf mit une minute à se retourner vers elle. Son sourire était doux-amer. 

— Ma foi, il a raison. 

— Quoi ? 

Very était choquée par l’aveu de Wolf. Le bel homme lui sourit, mais elle fut 
déconcertée par la distance de son expression. 

— Vous êtes jeune, Very. Et nous n’aurions pas une relation normale et 
acceptée, tous les trois, peu importe à quel point nous désirons qu’il en soit 
autrement. 

Il soupira et s’approcha. Il lui tendit la main et elle la prit machinalement et le 
laissa l’aider à se relever. 

— Ne parlons pas de ça maintenant, d’accord ? Allez, il faut que je vous fasse 
monter en cachette et que je vous mette au lit. 

Very ne put empêcher un petit sourire flirteur de fleurir sur ses lèvres. Cela 
sonnait définitivement comme un plan agréable. Wolf la vit sourire et secoua la 



tête avec un petit rire. 

— Michael a raison, vous avez l’habitude de vous jeter dans les ennuis. Je 
voulais dire vous mettre au lit pour dormir, seule. Mais ne croyez pas que je ne 
suis pas tenté. 

Quand ils arrivèrent à la porte, Wolf se tourna vers elle et essaya de redresser 
ses vêtements, mais abandonna quand il trouva la déchirure dans son corsage. 

— Je vais devoir parler à Jason et Tony à propos de garder un œil sur vous, 
marmonna-t-il. 

— Vous ne le ferez pas, souffla Very, horrifiée. 

— Non, avoua Wolf, je ne le ferai pas, parce que je ne veux pas perdre la 
moindre chance d’être à nouveau seul avec vous. 

Il posa les mains sur ses hanches et regarda le sol un instant, secouant la tête 
et riant d’un ton dépréciateur. Il regarda Very de sous ses cils. 

— Ce qui, bien sûr, ne fait que renforcer le fait que je suis un homme très 
mauvais et que vous devriez rester loin de moi. 

Very ouvrit prudemment la porte de la bibliothèque et jeta un coup d’œil dans 
le couloir pour voir s’il y avait quelqu’un. Quand la voie fut libre, elle sortit d’un 
pas, faisant signe à Wolf de la suivre. Elle s’arrêta brusquement et Wolf la 
heurta, saisissant ses bras et la hissant plus près pour les empêcher tous les deux 
de tomber. Elle lui sourit malicieusement par-dessus son épaule. 

— Je n’y peux rien si je suis attirée par les ennuis, Wolf. Et le meilleur des 
ennuis est d’être trouvé avec des hommes très mauvais. 

À son sourire amusé, elle lui fit un clin d’œil et se glissa hors de sa portée 
pour courir dans le couloir et monter l’escalier. 


Chapitre 10 


Après leurs confidences bouleversantes et secouantes dans la nurserie, Ian et 
Sophie se rendirent dans leurs chambres respectives pour ôter leur tenue de 
mariage. Ian songea à descendre pour demander un souper tardif, mais son valet 
l’informa que ce dernier les attendait, lui et sa nouvelle épouse, dans les 
appartements de Sophie. Moins d’une heure après l’avoir quittée, Ian frappa à sa 
porte. 

— Entrez, répondit gentiment Sophie, et Ian ouvrit la porte. 

Sophie était assise à sa coiffeuse et se brossait les cheveux. 

— Oh, Mary, je suis si contente que vous soyez revenue. Pourriez-vous 
demander à M. Witherspoon de se joindre à moi dans quelques minutes pour le 
souper ? 

Ian se figea, ne sachant pas quoi faire. Sophie ne réalisait visiblement pas que 
c’était lui. Elle était en déshabillé, ne portant rien d’autre qu’une robe de 
chambre légère sur sa chemise de nuit. La robe était ouverte et les pans écartés 
alors qu’elle levait les bras pour essayer d’épingler ses cheveux en un chignon. Il 
pouvait voir le contour de ses seins, l’ombre de ses mamelons. Il se sentit 
comme un voyeur alors que sa hampe remuait. C’était la première fois que Ian la 
voyait avec ses cheveux lâchés et à la lumière, ils étaient une glorieuse flamme 
de cuivre sur son dos. Ils étaient lourds et épais, les pointes s’enroulant. Alors 
qu’il l’observait tenter de les épingler, il ne put retenir sa protestation. 

— Je vous en prie, laissez les détachés. 

Sophie hurla et bondit sur ses pieds. Sa réponse était tellement 
disproportionnée par rapport à la protestation doucement exprimée par Ian qu’il 
sursauta également. 

— Ian ! Que faites-vous ici ? hoqueta Sophie, saisissant les pans de sa robe de 
chambre et les rapprochant l’un contre l’autre. 

— Pour l’amour de Dieu, Sophie ! 

Ian agrippa sa poitrine et s’appuya contre le mur. 

— Vous avez failli me causer une attaque ! Pourquoi avez-vous crié ? 

Il vit Sophie se détendre légèrement devant sa réponse trop dramatique. Elle 
sourit avec embarras. 

— Vous m’avez fait peur. Je m’attendais à ce que ma nouvelle bonne me 



réponde et à la place, la voix d’un homme m’a répondu. Je suis désolée. 

Elle secoua la tête et s’esclaffa d’un rire attristé. 

— Il va me falloir du temps pour m’habituer à être ici, et à la façon dont les 
choses se déroulent dans cette maison. 

— Sophie... 

Elle piétina sa sympathie d’un babillage nerveux. 

— J’allais envoyer Mary, ma nouvelle bonne, vous quérir pour le dîner. N’est- 
ce pas joli ? 

Elle fit un geste vers la table simplement dressée de l’autre côté de la pièce, 
dans le coin salon près de la cheminée. 

— Mais, oh ! 

Elle se regarda avec horreur. 

— Je ne suis pas habillée ! 

Elle pivota sur ses talons, offrant à Ian une vue de ses fesses galbées, joliment 
dessinées par la matière fine de la robe de chambre tendue par ses mains 
agrippant les pans de ladite robe. 

— Ne regardez pas ! Je dois ressembler à un épouvantail. Je voulais être plus 
présentable avant votre arrivée. Je suis vraiment navrée ! Oh, ceci ne se passe 
pas du tout comme je l’avais prévu. 

Elle leva les yeux et se rendit brusquement compte que Ian pouvait voir son 
visage dans le miroir de sa coiffeuse. Elle réagit presque comme une enfant, 
claquant sa main sur ses yeux comme si le fait de cacher Ian de sa vue la 
bloquait de la sienne. 

Ian ne put s’en empêcher, il rit. Sophie le regarda d’entre deux doigts écartés. 

— Vous vous moquez de moi ? demanda-t-elle d’un ton suspicieux. 

Ian secoua la tête. 

— Oui. Je veux dire non. Je me moque de tout ça. 

Il s’approcha avec décontraction et se laissa tomber sur l’une des chaises 
disposées autour de la table. 

— Et honnêtement, cela fait du bien. Je ne suis pas certain d’avoir ri du tout 
aujourd’hui. Merci. 

Sophie renifla, toujours méfiante. 

— Bon, très bien alors. Je peux vivre avec ça. 

Elle commença à se rapprocher du paravent dans le coin. 

— Je m’habille et nous pourrons manger. 

Elle reprit sa lutte avec ses cheveux alors qu’elle se tournait et prit deux pas 
rapides avant que la voix de Ian ne l’arrête. 



— Je vous en prie, Sophie, ne vous habillez pas pour moi. 

Ian était lui-même peu habillé, n’ayant enfilé qu’un pantalon et une chemise. 

— Je ne suis pas très présentable moi-même. 

Sophie le regarda par-dessus son épaule et il leva un pied nu. 

— Je voulais simplement être à l’aise. 

Sophie se mordit la lèvre inférieure un moment, puis hocha la tête comme si 
elle prenait une décision. Elle tâtonna avec les liens plutôt élaborés de sa robe de 
chambre et se retourna ensuite vers lui. 

— Vous avez raison, cela fait du bien d’être à l’aise pour changer. 

Elle baissa les yeux et Ian suivit son regard jusqu’à ses pieds nus. Elle remua 
les orteils. 
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— Je ne pense pas avoir dîné pieds nus depuis que j’étais en lisières , 
cependant. Ne vous avisez pas de le dire à quelqu’un. 

Ian rit de nouveau et Sophie vint s’asseoir en face de lui. Ian n’eut pas le 
courage de lui dire que ses cheveux étaient partiellement épinglés d’un côté, ce 
qui lui donnait une apparence asymétrique. Il voulait tendre la main et retirer les 
épingles offensantes, libérant ainsi ses beaux cheveux. Avait-il vraiment pensé 
qu’ils étaient d’un brun ennuyeux quand il l’avait rencontrée deux semaines plus 
tôt ? 

— Devons-nous envoyer quérir Derek, croyez-vous ? demanda Sophie 
innocemment, et Ian fit tomber sa fourchette contre son assiette en un bruit 
sourd. 

— Je... non, je ne pense pas. Pas ce soir. 

Ian prit sa fourchette et servit à Sophie une tranche de jambon froid. Sans la 
regarder, il continua. 

— Comment avez-vous su qui était Derek aujourd’hui, pendant la cérémonie ? 

Sophie soupira en prenant un peu plus de nourriture dans les plats sur la table. 

— Je l’ai vu sortir en douce de votre chambre ce matin. 

Ian était au-delà de la surprise à ce point. Il ne put que secouer la tête 
d’émerveillement. 

— Après la cérémonie, dans le grand salon, vous sembliez très désireuse que 
j’aille vers lui. Pourquoi ? 

Sophie posa sa propre fourchette et trifouilla la serviette sur ses genoux, 
évitant de regarder Ian. 

— Je ne veux pas être une source de discorde entre vous, Ian. Je comprends ce 
que Derek doit ressentir. Je pense qu’il a très peur de vous perdre. Je veux juste 
le rassurer en lui disant que je n’ai pas l’intention de le chasser. 


Elle reprit sa fourchette et prit délibérément une bouchée. Ian s’adossa sur sa 
chaise et fixa Sophie, essayant de la déchiffrer. 

— Pourquoi ? Vous devez admettre que peu de jeunes mariées seraient aussi 
compréhensives. 

Sophie refusait toujours de le regarder. 

— Je ne veux pas que vous ayez l’impression que vous ne pouvez pas être 
avec Derek quand vous le voulez. 

Et juste comme cela, Ian comprit. 

— Vous pensez qu’avec Derek ici, je ne voudrai pas vous faire l’amour, c’est 
bien cela, Sophie ? 

Son rougissement révélateur répondit pour elle. Ian soupira. 

— Sophie, vous êtes ma femme et je veux avoir un mariage normal. Je 
souhaiterais que nous partagions souvent le même lit. J’espère que nous serons 
bénis de beaucoup d’enfants. 

Il évita soigneusement de mentionner que s’il avait son mot à dire, certains de 
ces enfants pourraient être ceux de Derek. 

Sophie tressaillit visiblement. 

— Oui, je pensais bien que vous vouliez des enfants. Ce n’était probablement 
que la seule raison possible pour que vous m’épousiez. 

— Non, ce n’est pas vrai. Je voulais vous épouser. Je vous apprécie et je vous 
désire. Si nous avons beaucoup de chance, nous aurons des enfants. Mais une 
fois que j’ai appris à vous connaître... je vous aurais épousée même si j’avais su 
que vous ne pouviez pas avoir d’enfants, Sophie. 

Sophie ne prit pas la peine de prétendre qu’elle voulait continuer à manger. 

— Mais au début, avant de me connaître, vous étiez poussé par un désir 
d’enfants. 

Ian appuya ses coudes sur la table et posa son menton sur ses poings 
entrelacés et levés. 

— Oui, je ne vous mentirai pas, c’est ce qui m’a finalement poussé à écrire à 
votre père. 

— Et Derek ? 

La question fut posée d’une petite voix douce alors que Sophie regardait ses 
mains sur ses genoux. 

— J’aime Derek. Il fera toujours partie de ma vie et, je l’espère, de la vôtre. 

Sophie le regarda avec perspicacité. 

— Mais Derek ne désirait pas une femme. 

Ian s’adossa de nouveau. 



— Non, il ne voulait pas que je me marie. 

— J’aurais fait n’importe quoi afin que vous m’épousiez, dit Sophie avec 
ferveur, n’importe quoi. 

Elle regarda Ian avec confusion. 

— Mais sachant ce que vous ressentez pour Derek, et ce qu’il ressent pour ce 
mariage, je ne comprends pas pourquoi vous l’avez fait. M’épouser, je veux dire. 

Elle baissa à nouveau les yeux avec un sourire autodépréciateur. 

— Je ne suis pas vraiment un prix, je le crains. 

Ian se leva de son siège et se mit à genoux à côté de la chaise de Sophie. 

— Sophie, vous ne devez pas penser ça. Je vous trouve très belle. 

Il se leva et retira les épingles offensantes de sa coiffure, puis glissa 
doucement la cascade chaude et épaisse de cheveux derrière son oreille. 

— Vous êtes également douce, intelligente, gentille, et... ai-je besoin de 
continuer ? Vous êtes tout ce qu’un homme peut souhaiter chez une femme. 

Sophie se mordit la lèvre et le regarda avec les larmes aux yeux. 

— Vous avez oublié, sans passion. 

— Sophie, dit Ian en secouant la tête, et il posa sa main sur les siennes là où 
elles se tordaient sur ses genoux. Si vous ne voulez pas faire l’amour ce soir, je 
comprendrai. Nous pouvons attendre... 

— Non ! 

Le déni de Sophie fut étonnamment catégorique et Ian eut un léger 
mouvement de recul, choqué. Elle serra sa main avec les deux siennes. 

— Non, je vous en prie, Ian. Je sais que nous ne serons pas vraiment mariés si 
nous ne consommons pas ce soir. Je ne serai pas capable de me détendre jusque- 
là, jusqu’à ce que je sache qu’il n’y a plus de retour en arrière possible. 

— Sophie, vous ne pouvez pas penser que je vous renverrais ? Ne me 
connaissez-vous donc pas du tout ? Soyez assurée que vous n’y retournerez 
jamais, quoi qu’il advienne. Quand bien même nous ne pourrions jamais 
consommer le mariage... Quand bien même vous pourriez crier au coin de Bond 
Street que vous me détestez... Je ne vous renverrais pas. Vous me croyez, n’est- 
ce pas ? 

Il était soudain d’une importance vitale que Sophie le croie, qu’elle lui fasse 
confiance. 


Sophie ferma les yeux, au désespoir. Elle savait ce que Ian lui demandait, mais 
elle n’était pas capable de faire confiance. Pas encore. Elle choisit de ne pas 
répondre. Elle regarda de nouveau Ian. 



— S’il vous plaît, Ian, faites de moi votre femme en tous points. Je me sentirai 
mieux, plus en sécurité. S’il vous plaît. 

Ian lui sourit tristement. 

— Cela ne vous plaira pas, n’est-ce pas ? 

Une fois de plus, Sophie fut incapable de lui mentir. Il avait été si gentil avec 
elle, un champion en fait. Il méritait mieux, mais Sophie ne pouvait pas être 
assez désintéressée pour le libérer, pas maintenant, maintenant qu’e//e avait la 
chance d’être libre. 

— Sophie, je ne veux pas vous faire l’amour si cela vous effraie ou vous 
blesse, dit Ian d’une voix peinée. Je veux que vous aimiez faire l’amour avec 
moi, que vous le vouliez autant que moi. 

Sophie le regarda d’un air vraiment surpris. 

— C’est impossible, Ian. Les femmes n’aiment pas le sexe. Je suis désolée, 
mais il n’y a rien de plaisant pour nous. 

Ian ferma les yeux et leva leurs mains jointes sur son front pendant un 
moment. Quand il la regarda, la sympathie guerroyait avec l’amusement dans 
son regard. 

— Vous vous trompez, Sophie. Avec le bon homme ou les bons hommes, cela 
peut être très agréable pour une femme. Un jour, vous comprendrez. 

Sophie le regarda d’un air sceptique. 

— Ma foi, je pense que vous devez être mal informé, Ian. Avez-vous déjà fait 
ça à une femme ? C’est différent pour les hommes, et avec Derek... 

Ian la coupa. 

— Je pense que nous avons déjà assez parlé de Derek pour ce soir. Eh oui, j’ai 
déjà fait l’amour à une femme, à plusieurs en fait. Et pour anticiper votre 
prochain commentaire, non, je ne crois pas qu’elles m’aient menti quand elles 
ont dit qu’elles aimaient ça. 

Sophie referma la bouche alors qu’elle s’apprêtait en effet à le dire. 

— Je vois que vous allez rendre les choses difficiles, soupira Ian. 

Sophie se crispa intérieurement. C’était cette même difficulté qui l’avait fait 
battre régulièrement chez son père. 

— J’essaierai de ne pas le faire, dit-elle d’une petite voix. 

Ian inclina la tête alors qu’il la regardait. 

— Vous avez peut-être raison, Sophie. Si nous remettons à plus tard de faire 
l’amour, je crains que vos peurs ne deviennent démesurées. 

Il se leva résolument et lui tendit la main. 

— Venez, alors. 



Sophie hoqueta et sentit ses yeux s’élargir. 

— Maintenant ? couina-t-elle, brusquement terrifiée. Ne devrions-nous pas 
manger d’abord ? 

Elle n’avait plus d’appétit, mais il n’avait pas besoin de le savoir. 

— Je suis incapable de manger une bouchée, dit Ian en saisissant sa main et en 
la hissant sur ses pieds. 

Il la traîna pratiquement à travers la pièce jusqu’à la porte qui séparait leurs 
suites. 

— Où allons-nous ? demanda Sophie, alarmée par la panique croissante dans 
sa voix. 

— Nous allons dans ma chambre, dit Ian en s’arrêtant si bmsquement que 
Sophie s’écrasa contre lui. 

Il passa son bras autour d’elle avec possessivité. 

— Est-ce que cela vous convient ? Oui ? Bien. J’ai pensé que ma chambre 
serait mieux si vous décidiez de ne pas passer la nuit avec moi. Ainsi vous 
pourrez revenir ici, après. 

Sophie ne pouvait que cligner des yeux dans une terreur grandissante. Ian 
posa les deux mains sur ses épaules et la regarda dans les yeux. 

— Respirez profondément, Sophie. Un, deux, c’est ça. 

Quand sa respiration revint à la normale, Ian continua. 

— Je serai doux, Sophie. Cela n’aura rien à voir avec ce qui vous est arrivé 
avant. 

Sophie attrapa l’avant-bras de Ian et le pressa de détresse, notant de façon 
lointaine la taille et la fermeté de ses muscles. 

— Comment cela peut-il être différent ? Cela ne marche pas de la même 
façon ? Vous ne la mettez pas au même endroit ? 

Ian grimaça et Sophie eut sa réponse. 

— Vous dîtes que ce ne sera pas pareil, mais c’est toujours pareil, Ian. 

— Non, ça ne l’est pas. 

Ian l’attira vers lui et la serra dans ses bras. Sa réaction initiale fut de 
combattre son emprise, mais sa chaleur et sa douce force imprégnèrent le 
brouillard de la peur et elle s’effondra contre lui. 

— Oui, c’est ça, Sophie. Faites-moi confiance, dit doucement Ian en 
l’embrassant sur le dessus de sa tête. 

Elle atteignait seulement sa poitrine, sa joue reposant sur la forte et large 
plaine de celle-ci. Les bras de Ian étaient lâches et elle savait qu’elle pouvait 
s’enfuir si elle le voulait vraiment, mais étrangement, elle ne le voulait pas. Elle 



ne se souvenait pas d’avoir été tenue comme cela, comme si elle était précieuse 
et désirée. Ses bras serpentèrent autour de la taille de Ian et elle s’accrocha à lui. 
Elle tourna son visage dans sa chemise de lin doux et huma le parfum qui était le 
sien, le bois de santal et l’eau de lin et un musc doux et insaisissable qu’elle 
réalisait être sa véritable essence. C’était un parfum capiteux et elle s’autorisa à 
s’en enivrer. 

Elle voulait tellement faire confiance à cet homme. Elle avait l’impression de 
marcher sur le bord d’une haute falaise, un seul faux pas et elle chuterait vers sa 
mort. Faire confiance à Ian, était-ce ce faux pas ? S’il la trahissait maintenant... 
Elle ferma les yeux. Elle ne pourrait pas le supporter, elle ne le pourrait pas. Elle 
avait toujours cru qu’elle avait une pierre à l’intérieur d’elle qui ne pouvait pas 
être écrasée, peu importait les efforts qu’ils déployaient pour ce faire. Mais Ian 
pourrait l’écraser. 

— Vous êtes forte, Sophie, je le sais, et courageuse. Si vous ne l’étiez pas, 
vous n’auriez jamais survécu à tout ce que vous avez subi. Faire l’amour avec 
moi est probablement l’une des tâches les moins pénibles que vous ayez eu à 
endurer, non ? 

La voix de Ian était taquine. Sophie n’était pas prête à être taquinée. 

— Cela pourrait me détruire, Ian, chuchota-t-elle. 

Les bras de Ian se resserrèrent. 

— Je ne comprends pas, Sophie. Je vous jure que je ne vous ferai pas de mal. 
Je ne ferai rien que vous ne voulez pas que je fasse. 

Sophie frotta sa joue contre sa poitrine, surprise devant sa brusque inspiration 
et la façon dont son cœur accéléra en réponse. La voulait-il alors ? La désirait-il 
comme il le prétendait ? Elle passa sa main dans son dos, doucement. Elle 
n’avait aucun désir d’être agressive, d’éveiller cette réaction animale de rut qui 
l’inciterait à la jeter à terre et à la blesser. Ian pourrait peut-être contrôler ça. Elle 
avait vu des femmes qui n’avaient pas peur de leurs hommes, surtout ces deux 
dernières semaines. Il devait exister des hommes qui ne vous faisaient pas de 
mal. Cela devait exister, ou la survie de Sophie n’aurait servi à rien. 

— Vous promettez, Ian ? Vous promettez de ne pas me faire de mal ? Je pense 
que si, vous, plus que quiconque me blessez, ce sera la fin de ma vie. Je ne pense 
pas pouvoir en supporter plus. 

— Oh, Sophie, dit doucement Ian en frottant ses mains sur la longueur de son 
dos, je vous le promets. Je jure que personne ne vous fera plus jamais de mal. 

Il avait l’air si sincère, et Sophie voulait, non, avait besoin de croire. Elle 
voulait désespérément avoir confiance. 



Alors, faites-moi l’amour, Ian. Montrez-moi à quel point c’est différent. 


Ian conduisit Sophie dans sa chambre. Il espérait qu’elle voudrait rester ici, être 
avec lui tout le temps. Il n’avait pas encore découvert comment cela 
fonctionnerait avec Derek, qu’il voulait aussi avec lui, mais le temps allait régler 
cela, il en était certain. Il ne s’en inquiéterait pas maintenant. Ce soir était pour 
Sophie. 

Il fallut un peu de travail pour lui ôter sa robe de chambre. Dans sa nervosité, 
elle avait noué les liens si serrés que Ian crut un instant qu’il lui faudrait les 
couper. Sophie ne fut pas d’une grande aide, ses mains tremblant si violemment. 
Lorsqu’elle se tint devant lui dans sa courte chemise de nuit, ce fut au tour de Ian 
de trembler. 

Elle était magnifique, jusqu’au dernier centimètre de son corps. Ses cheveux 
cuivrés étaient foncés contre sa peau couleur du babeurre. Ses épaules étaient 
lourdement couvertes de taches de rousseur et Ian les adorait. Il en avait vu sur 
ses bras, qu’elle essayait de cacher, alors il pensait qu’elle en avait partout. Il se 
demandait si elle en avait sur ses seins. Il l’espérait. Il voulait embrasser toutes 
les taches de rousseur. Ses seins n’étaient pas gros, mais ils n’étaient pas petits 
non plus. Parfaitement proportionnés, ils ressemblaient à des pêches avec des 
tétons durs et sombres à leurs sommets. Sa bouche saliva devant l’ombre de ces 
derniers sous le fin tissu. Sa taille était délicieusement courbée et s’épanouissait 
en hanches et cuisses pleines, douces et féminines, du genre que tout homme 
rêvait de voir enroulées autour de lui. Ses pieds étaient magnifiquement cambrés 
et coiffés des orteils les plus doux qu’il ait jamais vus recroquevillés sur un tapis. 
Cette pensée le fit sourire. 

— Vous souriez parce que je vous plais ou parce que quelque chose en moi est 
amusant ? demanda Sophie d’une voix un peu hésitante. 

Les yeux de Ian se reportèrent sur son visage. 

— Vous me plaisez beaucoup, s’empressa-t-il de la rassurer. Vous êtes 
magnifique, absolument magnifique. 

Il tendit la main pour passer sa chemise de nuit par-dessus sa tête, mais Sophie 
refusa. 

— Non ! Je... Je ne suis pas prête... pour ça. 

Elle croisa les bras devant elle de manière défensive et ses orteils se 
courbèrent plus fort. Ian laissa retomber ses mains. 

— D’accord. 

Il ne savait pas comment procéder. Mon Dieu ! La veille, quand il en avait 



parlé à Derek, il n’avait jamais imaginé que ce serait aussi dur. La veille, il avait 
eu peur d’un trac normal de jeune fille. Maintenant, il semblait que tout son 
avenir dépendait de sa capacité à faire l’amour à sa femme ce soir. Aucune 
pression du tout, grimaça Ian pour lui-même. Les intimidantes ramifications ne 
devraient pas affecter sa performance, bien sûr que non. Il étouffa sinistrement 
ces pensées. 

— Voulez-vous que je me déshabille ? 

— Non ! 

Sophie bondit pratiquement hors de sa peau. 

— Nous ne pouvons pas continuer sans qu’aucun de nous ne soit... 

Elle agita vaguement une main entre eux de haut en bas. 

— ... sans vêtement ? 

Ian soupira intérieurement. 

— Pour l’instant, dit-il doucement. Mais un peu de nudité finira par être exigé. 

Il sourit doucement pour adoucir ses paroles. 

Sophie fit un hochement de tête saccadé. 

— D’accord. Finira. 

Elle regarda autour d’elle. 

— Devrions-nous nous mettre sur le lit ? Je pense que je préférerais que ce 
soit sur le lit. Je n’ai jamais fait cela. 

Les mains de Ian se serrèrent en poings le long de son corps, mais il réussit à 
garder son visage agréablement composé. Un jour, il obtiendrait qu’elle lui 
raconte son histoire et quelqu’un paierait. Il se rappela une fois encore que ce 
soir, c’était pour Sophie, et uniquement douceur. 

— Si vous voulez. Cela me semble être une idée splendide. J’espérais moi- 
même le lit. 

Sophie grimpa maladroitement sur le lit, essayant de se couvrir le plus 
possible. La chemise de nuit était courte, cependant, et Ian eut un aperçu de ses 
fesses pleines et rondes et de ses poils pubiens foncés, un aperçu qui le rendit dur 
et désireux en quelques secondes. Il prit plusieurs grandes respirations, se disant 
qu’il lui faudrait un certain temps avant de pouvoir s’occuper de ses propres 
besoins. Il grimpa après elle. Elle était couchée, raide comme une planche, ses 
mains posées sur sa poitrine, si bien qu’elle ressemblait de façon troublante à un 
cadavre. Ian s’allongea immédiatement à côté d’elle, se hissa sur un coude et 
appuya sa tête sur une main. Il prit une des siennes et elle se mit à trembler 
légèrement. Il l’ignora et serra sa main dans la sienne. 

— Et maintenant ? demanda Ian en souriant. 



— Que voulez-vous dire ? 

Sophie le regarda, ses grands yeux ambrés écarquillés, ses lèvres pâles de 
frayeur. 

— Ma foi, j’ai promis que je ne ferais rien que vous ne vouliez pas que je 
fasse, mais cela veut dire que je dois savoir ce que vous voulez que je fasse. 
Alors, dirigez-moi. Donnez-moi des ordres. Je pense que cela pourrait me plaire. 

Il prononça la dernière phrase avec un petit frémissement suggestif de ses 
sourcils et les yeux de Sophie s’agrandirent. 

— Vous donner des ordres ? 

Elle avait l’air si incrédule que Ian rit. 

— Oui, donnez-moi des ordres. Vous n’avez jamais voulu donner des ordres à 
quelqu’un ? Personnellement, j’adore ça. C’est une de mes choses préférées à 
faire. 

Ian était très satisfait de la façon dont les choses se déroulaient. Sophie avait 
l’air intriguée. Il s’effondra sur son dos et croisa ses chevilles dans une posture 
négligée, étendant les bras dans un geste expansif. 

— Me voici. Utilisez-moi. 

Sophie était littéralement sans voix. Elle le regardait fixement, ouvrant et 
refermant la bouche. Elle se lécha nerveusement les lèvres et Ian sentit ses 
entrailles se serrer. Il essaya de contrôler sa respiration afin que Sophie ne 
s’inquiète pas. Finalement, elle parla : 

— Je... J’aimerais être embrassée. Je n’ai jamais été embrassée. 

Elle ne pouvait pas le regarder droit dans les yeux quand elle parlait ; au lieu 
de cela, elle fixait un endroit quelque part au-delà de sa tête. 

— Eh bien, je peux le faire, dit Ian gaiement. 

Il se hissa de nouveau sur son coude et se pencha sur elle avec un sourire. 

— Le baiser est un excellent point de départ. Mais attention, cela ne 
ressemblera en rien aux baisers de votre mère. 

Sophie cilla. 

— Je ne me souviens pas de ma mère. 

Seigneur, se dit Ian. Comment suis-je censé faire cela sans pleurer sur son 
sort ? Elle est comme une orpheline de mère dans un roman triste. 

— Quelqu’un vous a-t-il déjà embrassée, Sophie, n’importe qui ? 

— Le maître d’écurie a essayé une fois, mais il était saoul et il a seulement 
bavé sur moi. Cela ne compte pas, n’est-ce pas ? 

Elle froissa le nez avec dégoût. 

— Je n’ai pas aimé cela du tout. 



Puis elle le regarda avec espoir. 

— J’espère bien que vous êtes meilleur à cela. Vous avez Pair d’être le genre 
d’homme doué pour ce genre de choses. 

Elle posa une main sur sa poitrine et le regarda avec méfiance. 

— Cependant, si cela doit vous transformer en bête en rut, alors nous pouvons 
renoncer au baiser. 

Ian grogna sans élégance en essayant de ne pas rire. 

— Ah, je pense que je peux contrôler mes instincts de bête en rut si vous le 
pouvez. Quant à savoir si je suis doué ou non, ma foi, vous pouvez en être le 
juge. 

Il commença à se pencher vers elle. 

— Qu’en dit Derek ? demanda habilement Sophie. Je vous ai vu Pembrasser 
ce matin. 

Ian bégaya et ferma les yeux. Il avait de plus en plus l’impression qu’ils 
étaient trois dans ce lit, même si Derek n’était pas physiquement présent. La 
curiosité de Sophie au sujet de sa relation physique avec Derek rendait Ian aussi 
concupiscent que la bête en rut redoutée de Sophie. 

— Derek adore mes baisers. 

Ian entendit comme sa voix était rauque, le désir obstruant sa gorge. Il ne 
l’avait même pas encore embrassée, l’avait à peine touchée et sa hampe était 
dure et lancinante. Il n’avait jamais été avec quelqu’un d’aussi innocent que 
Sophie, et il trouvait l’idée d’être celui qui l’éduquerait incroyablement 
excitante. 

Sophie le regarda dans les yeux, jouant inconsciemment la coquette. 

— Embrassez-moi, Ian. Laissez-moi juger. 

Ian recommença à bouger, comblant rapidement la distance entre leurs lèvres, 
avant que Sophie ne puisse changer d’avis. Le premier contact de sa bouche sur 
la sienne fut hésitant, doux, tendre. Elle resta immobile, ses lèvres souples. Ian 
fit glisser ses lèvres sur les siennes et les grignota, en tirant doucement une entre 
les siennes et l’aspirant. Il explora chaque centimètre de ses lèvres sans utiliser 
sa langue ou ses dents de quelque façon que ce soit. Le baiser fut aussi innocent 
qu’il pouvait l’être, et tout le corps de Sophie se détendit à côté de lui en 
réponse. 

L’abandon de Sophie encouragea Ian à approfondir le baiser. 

— Ouvrez-vous pour moi, Sophie, murmura-t-il contre ses lèvres. Ouvrez 
votre bouche afin que je puisse vous embrasser comme un amant. 

Les yeux de Sophie s’ouvrirent lentement et elle cligna des yeux comme si 



elle était hébétée. 

— Quoi ? Comment ? 

Elle s’interrompit et se lécha les lèvres et Ian retint le gémissement dans sa 
gorge. 

— Comment les amants s’embrassent-ils ? 

— Avec toute leur bouche, Sophie. 

Ian embrassa doucement sa mâchoire et Sophie arqua inconsciemment son 
cou pour lui accorder plus de place. 

— Je veux vous goûter, mettre ma langue dans votre bouche et la frotter 
contre la vôtre, explorer votre douceur et votre texture. 

Sophie hoqueta. 

— Je ne sais pas, dit-elle, sa voix vacillante. 

Ian embrassa tendrement sa joue, puis y appuya sa propre joue. 

— S’il vous plaît, Sophie, s’il vous plaît. 

Elle tourna la tête vers lui et ses lèvres se séparèrent alors qu’ils se regardaient 
droit dans les yeux. C’était la seule invitation dont Ian avait besoin. Il appuya ses 
lèvres sur les siennes assez fort pour forcer ses lèvres plus loin l’une de l’autre, 
puis balaya sa langue dans la caverne chaude de sa bouche. Au fil des ans, il 
avait beaucoup appris sur les baisers de la part de Derek qui était un fin 
connaisseur. Très lentement, Ian déplaça sa langue autour de la bouche de 
Sophie, la goûtant et la laissant le goûter. Il ne lui donna pas trop de langue, il ne 
voulait pas lui faire peur. Mais il lui donna plus qu’il n’aurait donné à une autre 
vierge inexpérimentée. Il la voulait, et il voulait qu’elle le sache. Il lui montrait 
que le désir n’était pas quelque chose qu’elle devait craindre, mais quelque 
chose qu’elle devait embrasser et explorer avec lui - quelque chose qui lui 
procurerait un grand plaisir. 

Sophie avait un goût frais et propre, avec un soupçon de vin et de menthe. Sa 
bouche était douce, et Ian murmura son appréciation alors qu’il passait sa langue 
sur la chair molle de l’intérieur de sa bouche. Après la douceur veloutée de sa 
joue, il sentit les bords tranchants de ses dents et imagina de façon inattendue 
lesdites dents le mordant dans sa passion. L’image brûla un frisson de luxure le 
long de sa colonne vertébrale. Tandis qu’il essayait de maîtriser sa passion, la 
langue de Sophie se mit soudain à trembler contre la sienne. Ian ferma les yeux 
pour contenir la bouffée chaude d’excitation qui fit frémir son sexe. Il serra ses 
mains en poings jusqu’à ce que ses ongles mordent ses paumes, mais il réussit à 
empêcher le baiser de s’intensifier dans la pleine passion que son corps exigeait. 

Au moment où Ian rompit le baiser, Sophie était une participante volontaire et 



s’avérait être une bonne élève. C’était comme s’ils s’étaient embrassés pendant 
des heures, mais la lente torture de l’attente en valait la peine. Sophie était 
complètement détendue, et si Ian était bon juge du désir d’une femme, et il 
pensait qu’il était bon, elle devenait excitée. Quand il retira sa bouche, Sophie se 
leva légèrement du lit, ses lèvres suivant les siennes. Il atténua la brusquerie de 
l’abandon de sa bouche en lui offrant de petits baisers mouillés sur la mâchoire 
et le cou, des baisers qui la firent arquer la nuque à nouveau. 

— Et maintenant, Sophie ? demanda-t-il doucement tout en se nichant derrière 
son oreille. Que voulez-vous que je fasse maintenant ? 

Ian posait délibérément la question. Il voulait que Sophie se sente contrôler. Il 
sentit sa surprise face à la question, mais il relâcha son souffle retenu quand elle 
ne se tendit pas par crainte de ce qu’ils venaient de faire, ou de ce qu’ils 
pourraient faire. 

— Je ne sais pas vraiment comment continuer à partir de là, Ian, dit-elle à 
bout de souffle alors qu’il grignotait son lobe d’oreille avec ses lèvres. Je serais 
ravie de recevoir vos suggestions. 

Ian cacha son sourire dans son cou. 

— Ma foi, j’aimerais sentir votre peau, Sophie. Aimeriez-vous sentir la 
mienne ? La goûter ? 

— La goûter ? bégaya Sophie. Que voulez-vous dire ? 

— Comme ceci, chuchota Ian avant de la lécher du cou jusqu’à l’épaule, 
repoussant légèrement la bretelle de sa chemise de nuit vers le bas sur son bras. 

Il posa ses lèvres sur la peau exposée dans un baiser bouche ouverte, sa langue 
tourbillonnant d’une manière taquine contre l’os pointu qui s’y trouvait. Il aspira 
doucement et Sophie bougea avec hésitation en dessous de lui. 

— Vous avez un goût salé et sucré, murmura Ian à son oreille, un peu comme 
le parfum de jasmin que vous portez. Et votre peau est si douce, elle est comme 
de la soie sur ma langue. 

— Oh, souffla Sophie. 

— Goûtez-moi, Sophie, supplia doucement Ian, et il arqua son cou vers sa 
bouche. 

Il faillit pleurer de plaisir lorsqu’il sentit sa langue balayer avec hésitation son 
cou là où son pouls battait si frénétiquement. 

— Comme ça ? demanda Sophie, son incertitude évidente. 

— Oh oui, chérie, juste comme ça, lui répondit Ian avec ferveur. Encore, 
Sophie, goûtez-moi encore. 

Elle lui lécha le cou, commençant à partir de ce pouls battant, puis sur la 



pomme d’Adam et enfin jusqu’au creux entre ses clavicules, juste en dessous de 
l’ouverture de sa chemise. Elle aspira la peau et Ian ne put retenir un 
gémissement. Sophie recula instantanément. 

— Je vous ai fait mal ? demanda-t-elle, inquiète. 

Ian secoua la tête et descendit sur le lit jusqu’à ce que les lèvres de Sophie 
soient nichées dans la zone douce et tendre derrière son oreille. Il adorait quand 
Derek le léchait là. 

— Non, Sophie, c’est vraiment bon. J’en veux plus. Léchez-moi là, juste sous 
mon oreille. Oui, oui, Sophie, comme ça, haleta-t-il alors qu’elle faisait comme 
demandé. 

— Vous avez également un goût salé, chuchota Sophie avec émerveillement. 
Et épicé. Vous sentez l’épicé aussi. Oh, Ian, votre goût est si bon. 

Sa langue balaya de nouveau l’endroit et il frissonna. 

— Votre peau est si douce ici. 

Elle bougea la tête et lécha à nouveau le creux de sa gorge. 

— Et ici. Mais votre cou a de la barbe. 

Elle frotta son nez contre son cou et gloussa, et Ian fut complètement perdu. 

Il se recula et les mains de Sophie tombèrent de son corps. Elle laissa 
échapper un petit couinement et Ian essaya de tempérer ses mouvements 
frénétiques, mais il était dur et sensible tellement il la voulait. À ce moment-là, 
tout ce qu’il pouvait penser, c’était à quel point il voulait sa bouche sur d’autres 
parties de son corps. Il ouvrit sa chemise d’un mouvement sec, et tira dessus 
maladroitement, essayant de l’ôter. 

— J’en veux plus, Sophie. Je veux sentir votre bouche sur d’autres parties de 
moi. N’ayez pas peur, je vous en prie. 

Il retira enfin sa chemise et la jeta par terre avec dégoût. Il regarda Sophie et 
fut tellement heureux de voir qu’elle ne semblait pas effrayée qu’il s’affaissât 
visiblement de soulagement avec un soupir. 

— S’il vous plaît, Sophie. 

Il s’allongea à côté d’elle et tourna la tête pour la regarder. 

— Embrassez ma poitrine, s’il vous plaît, goûtez-moi ici. 

Il frotta ses doigts sur ses mamelons. 

— Sucez-moi ici. 

Sophie se hissa sur un coude à côté de lui avec un petit froncement de 
sourcils. 

— Très bien, Ian, si c’est ce que vous voulez. 

Elle se pencha pour l’embrasser, mais Ian l’arrêta d’une main sur la joue. 



— Est-ce ce que vous voulez, Sophie ? 

Cela le tuait de demander, de lui donner une chance de s’éloigner, mais il 
devait le faire. Il était impératif qu’elle se sente en contrôle. 

Elle parut surprise un instant, puis le regarda timidement de sous ses cils. 

— Oui, chuchota-t-elle. 

Elle fronça les sourcils de confusion pendant une seconde. 

— Oui, j’en ai vraiment envie. 

Elle regarda Ian une autre seconde. 

— Vous savez que vous êtes vraiment beau, Ian. Je pensais ce matin que 
Derek était le plus bel homme que j’aie vu de toute ma vie, mais vous êtes 
vraiment très beau aussi. 

Ian ferma les yeux de soulagement, mais les rouvrit brusquement quand il 
sentit Sophie lui lécher le mamelon. Il s’agrippa au couvre-lit sous lui. Elle lécha 
et embrassa le bourgeon excité, puis le prit dans sa bouche et le suça. Malgré son 
manque d’expérience, Ian faillit tomber du lit tellement cela lui parut bon. Il se 
mordit la lèvre et gémit. Sophie recula pour le regarder, un froncement de 
sourcils plissant son front. 

— Cela signifie que c’est agréable, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle de façon 
hésitante. Quand vous avez fait cela auparavant, c’était parce que vous 
appréciez. 

Ian s’étrangla de rire et abaissa de nouveau la tête de Sophie. 

— Oui, j’apprécie définitivement cela. 

Il continua à l’apprécier alors que Sophie se consacrait à sa tâche avec 
dévouement. Elle lécha chaque centimètre de sa poitrine et de son ventre, sa 
langue suivant les lignes de ses muscles, chatouillant ses côtes. Ses dents 
grignotèrent et sa bouche aspira. Elle porta une attention particulière à ses 
mamelons, et Ian fut pratiquement assailli de désir quand elle grimpa 
littéralement sur lui, ses jambes chevauchant son torse pendant qu’elle léchait. 
Elle retint ses cheveux avec ses mains pendant qu’elle tétait et léchait 
assidûment son mamelon gauche et mordillait le droit. Il ne put empêcher ses 
mains de toucher ses jambes, parcourant leur longueur lisse et musclée pendant 
qu’elle l’aimait. Inconsciemment, ses mains passèrent sous l’ourlet de sa 
chemise de nuit jusqu’à ses hanches plantureuses pour venir prendre en coupe 
les globes ronds et pleins. Sophie se figea. 

Ils restèrent ainsi pendant des minutes interminables, du moins c’était 
l’impression qu’avait Ian. Il regarda le haut de sa tête, la suppliant 
silencieusement de ne pas fuir. Lentement, elle leva ses yeux jusqu’aux siens. 



— Sophie, lui dit-il doucement, en essayant de lui transmettre combien il la 
désirait, de lui promettre de ne pas la blesser, de la supplier de le laisser l’aimer, 
le tout en un seul mot. 

Elle ferma les yeux et déglutit nerveusement. 

— Sophie, laissez-moi vous goûter, chuchota-t-il d’une voix brisée. Je veux 
vous goûter. 

Les yeux de Sophie s’ouvrirent brusquement. 

Il la poussa gentiment et elle se glissa sur le lit. Le coulissement de ses jambes 
nues sur la peau de son ventre fit resserrer ses muscles et tressauter sa hampe. Il 
se hissa sur un bras quand Sophie s’affaissa pour s’allonger à côté de lui. Il 
tendit la main vers le nœud de sa chemise de nuit et Sophie l’attrapa au vol. Il la 
regarda et fut soulagé de voir qu’elle semblait seulement un peu nerveuse, 
comme n’importe quelle jeune mariée, et non terrifiée comme il l’avait craint. 

— Je vais seulement l’ouvrir, Sophie, pas la retirer. 

Elle se détendit visiblement. 

Ian défit lentement le nœud et sépara les pans du tissu souple, les tirant 
légèrement vers le bas pour exposer ses seins. Sa poitrine s’empourpra et Ian 
observa le fard voyager pour colorer ses joues. Ses yeux étaient fermés. 

— Ouvrez les yeux, Sophie. Regardez-moi. 

Elle obéit, ses paupières papillonnant alors qu’elle rencontrait timidement son 
regard. Ian baissa les yeux sur ses seins et son souffle se bloqua dans sa gorge. 

— Vous êtes si belle, Sophie. 

Il laissa ses doigts frôler légèrement le dessous arrondi d’un sein, plus petit 
qu’il ne l’avait d’abord pensé, mais non moins parfait. Sophie sursauta à son 
contact, et il regarda, fasciné, son téton s’ériger. Ses tétons étaient une œuvre 
d’art. D’un brun doux, l’excitation leur avait donné une teinte rose. Ses aréoles 
étaient grandes et couvraient près de la moitié de sa poitrine. Des constellations 
de taches de rousseur ornaient la peau crémeuse qui entourait ces merveilleux 
tétons. 

— Je me demandais si vous auriez des taches de rousseur sur vos seins. 
J’espérais que vous en auriez afin que je puisse embrasser chacune d’elles, lui dit 
Ian en se penchant et en faisant exactement cela. 

Il perdit la notion du temps en vénérant les seins de Sophie, en les taquinant, 
en les suçant, en les léchant. Il passa autant de temps sur ses mamelons qu’elle 
sur les siens, et cela en valut chaque minute. À un moment donné, il prit 
conscience que Sophie se cambrait vers sa bouche, ses mains serrées dans ses 
cheveux et de petits bruits de miaulement s’échappant de sa gorge. Il se sentit 



comme un conquérant triomphant et tout cela parce qu’une fille timide et 
magnifique appréciait sa façon de téter ses seins. 

— Sophie, Sophie, murmura-t-il, frottant sa joue contre son mamelon dur et 
érigé. Laissez-moi vous toucher, Sophie, supplia-t-il, arrêtant de sucer le 
mamelon, faisant tourbillonner sa langue autour de la chair chaude et dure, la 
savourant. Laissez-moi toucher votre vulve, Sophie. 

Sophie se tendit, tout son corps soudain dur et rigide. 

— Ne l’appelez pas ainsi ! cria-t-elle en essayant de le repousser. 

Ian ne la laissa pas faire. À la place, il se redressa et enfouit son visage dans 
son cou tout en la serrant contre lui. 

— Je suis désolé, je suis désolé, chérie. Douce Sophie, ne me repoussez pas. 
Je veux seulement vous aimer, Sophie, s’il vous plaît. 

Elle se détendit et s’accrocha à lui. 

— Je suis désolée, Ian. Je... je vous en prie, ne l’appelez pas ainsi. 

Il voyait bien qu’il n’y avait pas que de la modestie virginale. 

— Est-ce ainsi qu’il l’appelait ? devina-t-il doucement, caressant doucement 
ses cheveux tout en embrassant tendrement son visage. 

Elle acquiesça d’un signe de tête saccadé. 

— Alors nous l’appellerons autrement. 

Sophie le regarda d’un air inquiet. 

— Comment ? Il n’y a qu’un seul nom, non ? 

Elle semblait curieuse et Ian se détendit. 

— Oh non, ma douce innocente, il y a autant de noms qu’il y a d’étoiles dans 
le ciel. 

Il se recula pour lui sourire. Elle sourit en retour, incrédule. 

— Je repose ma question alors, comment ? dit-elle d’un ton taquin en 
repoussant tendrement une mèche de cheveux de Ian de son front. 

Ce geste, plus que tout, fit rugir son cœur. Elle lui faisait confiance. Il le 
savait, même si elle ne l’avait pas encore dit. 

— Ma foi, nous pourrions utiliser un euphémisme, tel que fleur. 

Elle plissa le nez avec dégoût. 

— Oui, je suis d’accord, je n’aime pas cela non plus. 

— Quels sont ses vrais noms ? Pas d’euphémismes. 

Sophie se concentrait très fort. De toute évidence, c’était important pour elle. 

Ian se lécha les lèvres. Son nom préféré n’est pas un nom généralement utilisé 
chez les jeunes femmes bien élevées. 

— J’appelle cela une chatte, dit-il avec hésitation, prêt à passer à autre chose 



si elle n’était pas d’accord avec cela. 

Ses yeux s’écarquillèrent presque imperceptiblement, ses pupilles se 
dilatèrent. Oh, oui, pensa Ian avec un élan de désir, elle aimait celui-là. Il se 
pencha et lui chuchota à l’oreille. 

— Devons-nous l’appeler chatte, Sophie ? Votre petite chatte sexy ? 

Sa respiration se bloqua. 

— Si c’est ce que vous aimez, Ian, répondit-elle à bout de souffle. 

Ian rit maléfiquement dans son oreille. 

— Oh, oui, Sophie, je vais aimer votre petite chatte sexy. 

Il pinça son oreille et elle gémit. 

— Laissez-moi la toucher, Sophie, demanda-t-il. 

Il avait fini de demander, il était prêt à prendre. Pendant qu’il parlait, sa main 
s’approcha de sa chemise de nuit, fouillant sous elle pour caresser sa cuisse lisse. 

— Est-elle mouillée, Sophie ? Se languit-elle de moi ? 

La tête de Sophie se secouait. 

— Non ? Pas encore ? Dois-je la faire mouiller et se languir de moi ? 

— Ian, dit-elle d’une voix étranglée. 

Ses hanches se soulevèrent, et Ian savait qu’elle ne se rendait pas compte 
qu’elle l’avait fait, ou de ce que cela signifiait. Il leva la main pour prendre en 
coupe son mont et elle gémit, son dos se cambrant alors que ses jambes se 
clampaient l’une contre l’autre. 

— Vous êtes mouillée, Sophie, lui dit Ian sans ambages, le désir abaissant sa 
voix, l’approfondissant. 

— Oh mon Dieu, gémit-elle. Est-ce que je saigne ? 

Ian fut décontenancé pendant un moment. Puis il prit conscience qu’elle 
n’avait jamais expérimenté le désir auparavant. Elle ne savait pas ce qu’il faisait 
au corps d’une femme. 

— Non, Sophie. C’est la façon dont votre corps se prépare pour moi, vous 
prépare à vous faire prendre. 

Sophie haletait d’un mélange de peur et d’excitation. 

— Je ne comprends pas, Ian, pleura-t-elle. Qu’est-ce que c’est ? 

Ian retira sa main et attrapa celle de Sophie, puis l’abaissa et la posa sur son 
mont. 

— Touchez, Sophie, touchez ce que le désir vous fait. C’est votre crème, vos 
jus. Cela aussi détient beaucoup de noms. Mais c’est bon, Sophie, tellement bon. 
Cela signifie que vous me voulez. Cela signifie que votre corps m’accueillera. 

Sophie cria de nouveau, et Ian la laissa retirer sa main. Il remit la sienne à la 



place. 

— Je vais vous faire jouir, Sophie. Et puis je vais vous prendre, et vous jouirez 
à nouveau pour moi. 

Sa tête se secouait, mais ses hanches se soulevaient, pressant son mont 
mouillé dans sa main. 

— Oui, Sophie. Suivez l’exemple de votre corps, mon amour, il sait quoi faire. 

Il déplaça sa main le temps d’écarter un peu plus ses jambes. 

Ian passa ses doigts le long des plis glissants et humides de sa chatte. Bon 
sang, elle dégoulinait, et la bouche de Ian saliva à l’idée de lécher sa crème. 
Mais c’était une leçon pour une autre fois. Il plaça son doigt à son entrée et sentit 
sa tension, mais il l’enfonça lentement, séparant doucement les parois de son 
canal étroit. Elle se détendit et s’allongea, respirant de façon erratique. Il pénétra 
son doigt plus profondément, la regardant se mordre la lèvre inférieure. Il n’eut 
qu’une seconde pour se demander si c’était de douleur ou de plaisir avant que 
ses hanches ne ruent et que son cou ne s’arque. C’était de plaisir, donc. Il recula 
son doigt jusqu’à ce qu’il ne reste plus que la dernière phalange en elle, puis 
l’enfonça profondément à nouveau. Sophie frissonna. Après plusieurs va-et- 
vient, Ian introduisit un deuxième doigt. Sophie laissa échapper un petit son de 
plaisir. 

— Oui, parlez-moi, Sophie. Dites-moi ce que cela fait. 

Ian la baisa de ses deux doigts, accélérant le rythme. Sophie s’agrippa à son 
poignet d’une main tremblante. 

— Dites-moi Sophie, ordonna-t-il. 

— Ian, gémit-elle. Ian, je n’ai jamais rien ressenti de tel. C’est... Seigneur ! 

Elle s’arcbouta de façon incontrôlable pendant que Ian frottait son clitoris 

avec son pouce tout en enfonçant ses doigts dans son corps. Le rire de Ian 
gronda dans sa poitrine. Impatiemment, il abaissa sa main libre et remonta sa 
chemise de nuit jusqu’à ses hanches pour qu’il puisse la regarder baiser ses 
doigts. Les tremblements de Sophie augmentèrent. 

— Ian, que se passe-t-il ? 

Elle semblait effrayée, mais la peur ne pouvait pas arrêter ses hanches, ne 
pouvait pas empêcher sa chatte de se contracter autour de ses doigts. 

— Vous baisez ma main, Sophie, et vous adorez cela, lui dit-il avec 
satisfaction. Jouissez pour moi, chérie. Décomposez-vous dans mes bras. 

Elle secoua la tête, sans comprendre. 

— Vous allez jouir, Sophie, culminer. L’orgasme est le summum du plaisir 
sexuel. C’est incroyable, et je vais vous l’offrir. Jouir maintenant vous aidera à 



vous détendre quand je vous baiserai. Faites ce qui vous vient naturellement, 
baisez mes doigts ardemment et profondément et laissez l’orgasme vous 
emporter. 

Elle se baisa fort sur lui et se mit à crier, se secouant contre sa main. 

— Oh oui, nous l’avons trouvé, Sophie, murmura Ian en frottant ses doigts 
contre ce tendre point au fond d’elle. 

Il retira ses doigts et les renfonça profondément, puis les frotta à l’intérieur 
tandis qu’il caressait son clitoris à l’extérieur, et Sophie se décomposa, comme il 
lui avait promis. Son cri orgasmique fut la plus belle chose que Ian ait jamais 
entendue. Il essaya de mémoriser chaque moment de son apogée - l’expression 
de quasi-douleur sur son visage alors qu’elle rejetait la tête en arrière et criait son 
plaisir, son cou et son dos arqués, ses orteils s’enfonçant dans le couvre-lit tandis 
que sa main se resserrait sur le poignet de Ian, pressant profondément la main de 
l’homme dans sa chatte. Il sentit ses parois vaginales palpiter contre ses doigts, 
les serrant, et faillit jouir quand il les imagina faire cela autour de sa queue. 

Lorsque les spasmes diminuèrent et que Sophie fut couchée contre les 
oreillers, rassasiée, Ian se leva lentement du lit. Il défit les boutons de son 
pantalon et siffla de soulagement lorsque sa hampe se libéra de son confinement. 
Sophie tourna lentement la tête pour le regarder. Il n’y avait pas de peur sur son 
visage, seulement de la satisfaction, et Ian descendit son pantalon et se dégagea 
de lui. Il remonta sur le lit et s’étendit au-dessus de Sophie. 

— Est-ce que cela vous va ? lui demanda-t-il doucement. Cela vous fera-t-il 
peur de m’avoir au-dessus de vous ? 

Sophie secoua la tête. 

— Non, parce que c’est vous, Ian. 

Ses paroles lui firent fermer les yeux pour contrer les larmes qui montaient, 
des larmes de joie devant sa confiance en lui. Il baissa la tête et l’embrassa 
tendrement. 

— Je peux vous prendre maintenant, Sophie, s’il vous plaît ? 

Elle hocha la tête, tortillant un peu les hanches en dessous de lui. 

— Je veux que vous le fassiez, Ian. Je veux être votre femme dans tous les 
sens du terme. 

Ian ajusta ses hanches, écartant un peu plus les jambes de la jeune femme. Sa 
hampe engorgée trouva infailliblement son entrée. Avant de la pénétrer, il frotta 
la longueur de son érection le long de ses lèvres mouillées, l’enduisant et 
reconstruisant son excitation. 

— Vous me voulez, Sophie ? chuchota-t-il en la regardant. Vous voulez ma 



queue en vous ? 

Il avait énormément appris ce soir sur ce que Sophie aimait, et il savait déjà 
qu’elle aimait parler grossièrement pendant les rapports sexuels. C’était parfait, 
lui aussi. 

Elle gémit et se lécha les lèvres, mordant celle inférieure alors qu’elle arquait 
son dos, et il pressa le gland de son sexe contre son doux et dur clitoris. Ian 
gémit avec elle. 

— Dites-le, Sophie, gronda-t-il. Dites-le-moi pour que je puisse vous prendre. 

— Oui, Ian, chuchota-t-elle de cette voix qui enchantait tellement Ian, enrouée 
et essoufflée. Oui, je vous veux. 

C’était tout ce dont il avait besoin, et il tira ses hanches en arrière et se poussa 
doucement, le gros gland de sa hampe franchissant son entrée et glissant à mi- 
chemin en elle d’un mouvement doux, lubrifié par sa crème chaude. 

— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, chanta Sophie en s’agrippant à son dos, ses 
ongles s’enfonçant dans sa peau. 

Ian l’entendit à peine. Elle était si mouillée, si serrée et si chaude, et il 
souffrait depuis des heures. Cela lui demandait tout ce qu’il possédait pour ne 
pas la baiser fort et furieusement jusqu’à ce qu’il jouisse, ce qui, s’il faisait ça, 
ne prendrait pas longtemps. Mais il était déterminé à faire jouir à nouveau 
Sophie avant qu’il ne se répande en elle. Il se poussa jusqu’au fond de son canal 
et dut s’arrêter un moment pour respirer profondément et s’éloigner de l’abîme. 
Sophie ignorait à quel point il était proche, et elle se tortillait sous lui, ses 
hanches luttant contre les mains de Ian qui les tenaient, essayant de la garder 
immobile. 

Il la lâcha et pressa tout son poids contre elle, enfouissant son visage dans son 
cou alors qu’il la rassemblait contre lui. Elle enroula ses jambes autour de sa 
taille et ses bras autour de son cou et le tint si serré que Ian ne savait plus où il 
finissait et où elle commençait. Elle tremblait et Ian passa une main apaisante sur 
son flanc. 

— Je suis désolé, Sophie, je suis désolé, murmura-t-il, maudissant 
intérieurement sa taille. Je ne voulais pas vous faire de mal. Je suis trop grand, je 
le sais. Je n’aurais pas dû vous prendre ce soir. 

Ses divagations furent interrompues par un petit rire étouffé de Sophie. 

— Sophie ? 

Elle recula et rit joyeusement et bruyamment. Elle enfouit ses deux mains 
dans les cheveux de Ian et embrassa son visage, ses joues, son nez, ses lèvres. 

— Cela ne fait pas mal, Ian. Oh, mon Dieu, cela ne fait pas mal. 



Elle l’étreignit de nouveau, et il sentit ses larmes sur son épaule. 

— Cela ne fait pas mal, chuchota-t-elle. 

Ian était content que cela ne lui fasse pas mal, mais comme c’était peut-être 
l’une des expériences sexuelles les plus profondes de sa vie, il espérait plus de sa 
mariée que cela ne lui fasse pas mal. Au temps pour sa vanité. Il l’embrassa sur 
la tempe. 

— Puis-je bouger, si cela ne fait pas mal ? 

Sophie hocha la tête contre ses lèvres. 

— Mm-mm, dit-elle en déposant un baiser contre son cou, si c’est ce que vous 
voulez, alors oui. 

Elle modifia sa déclaration avant qu’il n’ait à le demander. 

— Je veux dire, c’est ce que je veux. 

Ian sourit et se mit à bouger. Il était déterminé à ce qu’une fois qu’il aurait fini 
de la prendre, elle puisse en dire plus que le fait que cela ne lui avait pas fait mal. 
Le coulissement de sa hampe à l’intérieur et à l’extérieur du corps de Sophie 
était une torture exquise. Elle était plus douce à l’intérieur que toutes les femmes 
qu’il avait déjà senties - douce, lisse et étroite. Elle sembla puiser et s’épaissir 
autour de sa queue jusqu’à ce qu’il soit blotti dans sa chaleur humide et que son 
cœur batte au rythme de sa chatte. Ses jambes étaient si serrées autour de son dos 
qu’il ne pouvait pas sortir complètement d’elle. Ses mouvements étaient donc 
plutôt circulaires et bientôt Sophie se mit à gémir. 

— Placez vos jambes plus haut sur mon dos, lui ordonna Ian, et Sophie ne 
posa aucune question, se contentant d’obéir. 

Le petit ajustement fit glisser Ian plus loin en elle, et il sut exactement le 
moment où sa verge coulissante effleura son point sensible. Elle haleta et ses 
ongles s’enfoncèrent profondément dans son dos alors que ses hanches se 
secouaient violemment contre lui. 

— Seigneur, Sophie, murmura-t-il, cherchant aveuglément sa bouche. 

Il la trouva et l’embrassa - des baisers profonds, mouillés et interminables qui 
l’aidèrent à garder ses esprits pendant qu’il la baisait à en perdre la raison. Il se 
retirait un peu plus d’elle à chaque coup de reins, lui renvoyant sa queue 
profondément et durement, jusqu’à l’endroit le plus sensible en elle. Il remonta 
ses genoux jusqu’à ce qu’il soit assis sur ses talons, les jambes écartées, son 
poids ramassé sur ses poings alors qu’il utilisait toute sa force et sa puissance 
pour la baiser aussi fort qu’il le pouvait, et Sophie l’accepta et supplia pour plus 
avec chaque geignement et gémissement et la pression de ses ongles sur le dos et 
les fesses de Ian. 



Elle commença un gémissement sourd et vibrant qui ne s’arrêta pas, qui 
s’élevait et retombait simplement avec sa respiration et le claquement de sa 
queue en elle, et Ian sut qu’elle était proche. Il appuya de nouveau son poids sur 
elle, le changement d’angle le mettant en contact avec son clitoris à chaque 
poussée. Elle se mit à pleurer en doux et féminins petits gémissements qui 
rendaient Ian fou chaque fois qu’il se poussait en elle. 

— Jouissez, Sophie, l’exhorta-t-il rudement, Jouissez à nouveau pour moi. Je 
veux vous sentir jouir sur ma hampe, sentir cette douce petite chatte me serrer. 
Jouissez, chérie. 

Sophie cria et le baisa fort, ses hanches rencontrant les siennes avec un 
claquement audible de chair sur chair quelques fois avant qu’elle ne courbe le 
dos et ne hurle. Sa chatte se contracta si fort sur lui qu’il cria, puis il sentit son 
orgasme éclater en lui, et il cria à nouveau au soulagement de son sperme étant 
libéré profondément en elle. La sensation de sa hampe et de sa chatte palpitant 
au même rythme alors que les spasmes les parcouraient était si merveilleuse que 
la vision de Ian s’assombrit et sa voix devint rauque de ses cris. 

Lorsqu’il put bouger à nouveau, Ian roula du corps de Sophie et l’attira contre 
lui. Elle se blottit dans sa chaleur et s’enroula autour de lui sans hésitation. Avant 
qu’il puisse parler, il l’entendit respirer plus profondément et ronfler un peu. Il la 
serra dans ses bras, chérissant sa confiance. Il lui raconterait tout ce qu’il avait 
en tête demain - à quel point elle était merveilleuse, passionnée, belle, chérie. 
Elle était sienne à présent, et rien ni personne ne l’éloignerait de lui. Elle avait eu 
raison d’insister pour qu’ils fassent l’amour ce soir. Maintenant, il pouvait se 
reposer plus facilement également. 

[ <- 2 ] 

Bandes de cuir ou d’étoffe que l’on attachait à la tenue d’un enfant et qui servaient à le soutenir 
lorsqu’il commençait à marcher. 


Chapitre 11 


Derek se réveilla en sursaut quand il entendit le hurlement. Il fut désorienté au 
début, ne sachant pas ce qui l’avait réveillé, jusqu’à ce que le deuxième cri fende 
la nuit. Il était différent des premiers cris de Sophie. Ces cris-là avaient été des 
cris de plaisir. Ces cris-là s’étaient enfoncés dans son cœur comme des flèches 
de barbelés jusqu’à ce qu’il saigne dans le whisky qu’il buvait en abondance. 
Celui-ci était un cri de terreur. 

— Noooon ! Non, non, non, hurla Sophie. 

Derek bondit du lit et enfila grossièrement son pantalon avant de sortir et de 
dévaler le couloir. 

Il ouvrit la porte de la chambre de Ian sans frapper. Sophie était recroquevillée 
dans le coin en face du lit. Elle ne portait rien d’autre qu’une mince chemise de 
nuit, à moitié dénouée, sa peau crémeuse scintillant dans la lumière des 
chandelles qui coulaient. Elle avait plaqué les mains sur ses oreilles et ses yeux 
étaient clos alors qu’elle marmonnait d’une voix brisée, ses cheveux une masse 
enchevêtrée autour de sa tête. 

— Je serai sage, je promets d’être sage. Plus jamais, je serai sage... s’écria-t- 
elle d’une voix aiguë. 

Ian était nu, à genoux à côté d’elle et l’appelait calmement. 

— Sophie, c’est moi, Ian. C’est seulement moi, Sophie. Chérie, n’ayez pas 
peur. Sophie, parlez-moi. 

Sa voix était remplie de peur même s’il essayait de le cacher. Il essaya de la 
toucher et elle rampa précipitamment en arrière pour s’appuyer contre le mur, les 
genoux relevés jusqu’au menton. 

— Que diable lui as-tu fait ? grogna Derek à l’adresse de Ian. 

Ian tourna vers lui des yeux paniqués. 

— Rien ! Elle a fait un cauchemar et m’a réveillé avec ses débattements. J’ai 
essayé de la réveiller, mais dès que je lui ai touché l’épaule, elle s’est mise à 
hurler et est littéralement tombée du lit. Quand je l’ai appelée et que j’ai essayé 
de l’aider à se relever, elle a hurlé un peu plus et a couru dans le coin. Je n’arrive 
pas à l’atteindre. Oh, mon Dieu, Derek, qu’est-ce que j’ai fait ? 

La respiration dure de Ian se superposait au chant monotone et misérable de 
Sophie dans le coin. Les deux sons résonnaient dans la tête de Derek, aggravés 



par l’alcool qu’il avait bu. 

— Couvre-la. Mets-lui une couverture ou quelque chose comme ça et enfile 
un pantalon. Je vais chercher Mme Montague. Elle saura quoi faire. 

— Mme Montague ? demanda Ian, déconcerté. La gouvernante ? Comment 
saura-t-elle quoi faire ? 

Il prit la couverture du lit et la plaça doucement sur les épaules de Sophie. Elle 
trembla et arrêta de parler, saisissant les bords de la couverture et les serrant 
contre elle. 

Derek marcha à toute allure jusqu’à la porte. 

— Leur fille a été violée. Ils ont de l’expérience avec les séquelles, je crois. 

Quand il arriva dans le couloir, il se mit à courir. Il ne savait pas s’il courait 

vers les Montague ou loin de Sophie et de ses cauchemars. Quand il atteignit 
l’escalier, il s’arrêta dans un trébuchement. Montague montait rapidement les 
marches, un peignoir enfilé à la hâte sur ses vêtements de nuit et une bougie dans 
son poing. 

— Montague, Dieu merci, dit Derek bruyamment, sans même essayer de 
cacher son soulagement. Vite, allez chercher Mme Montague. Sophie a fait un 
cauchemar et elle est très bouleversée. 

Montague s’arrêta et reprit son sang-froid avec difficulté. 

— Nous avons entendu les cris d’en bas. Mme Montague m’envoie enquêter. 
Dois-je lui faire monter du laudanum ? 

— Du laudanum ! Bien sûr, pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Oui, le laudanum 
devrait l’aider à se reposer et à calmer ses nerfs. S’il vous plaît, Montague, et 
dépêchez-vous. 

Derek n’attendit pas pour voir Montague redescendre l’escalier. Il se retourna 
et ressentit soudain le besoin désespéré de retrouver Ian et Sophie. Que se 
passait-il ? Il retourna en courant dans la chambre de Ian. 

Il s’arrêta dans un dérapage à l’entrée de la pièce. Sophie était encore dans le 
coin, mais elle semblait plus calme. Ses bras étaient enroulés autour de ses 
jambes et sa tête reposait sur ses genoux alors que Ian était agenouillé à côté 
d’elle, sa main frottant son dos de haut en bas. 

— Elle va bien ? demanda Derek, un peu essoufflé. 

— Elle est de nouveau elle-même, dit Ian. Mais encore un peu secouée. 

Derek s’appuya contre le mur, la tête penchée en arrière, et ferma les yeux de 

soulagement. Sa tête se redressa à nouveau et ses yeux s’ouvrirent pour fixer Ian 
d’un air accusateur. 

— Que lui as-tu fait ? Je t’ai dit d’y aller doucement et de la laisser s’y 



habituer. Bon sang, Ian, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

Ian se raidit d’indignation. 

— Je n’ai rien fait qu’elle ne voulait pas, Derek. Je l’ai laissée prendre les 
décisions. Elle avait le contrôle. 

— Elle ? Le contrôle ? Regarde-la, Ian ! Peu importe ce qui lui est arrivé dans 
le passé, elle était comme une vierge innocente. On ne baise pas une vierge 
innocente jusqu’à un orgasme hurlant sans répercussions ! 

— Arrêtez, s’il vous plaît. 

La voix de Sophie était douce, hésitante, blessée. 

— S’il vous plaît, ne vous disputez pas. 

Elle leva la tête et regarda Derek. Il pouvait à peine distinguer son visage dans 
l’ombre de la pièce. 

— Tout ira bien pour moi. Ce n’est pas la faute de Ian, M. Knightly, vraiment 
pas. 

Elle se couvrit les yeux d’une main visiblement tremblante. 

— J’ai déjà eu ces épisodes gênants, j’en ai bien peur. Je vais essayer de ne 
plus vous déranger. Je suis vraiment désolée. 

Derek la détesta à ce moment-là. Il la détesta pour l’obliger à se soucier d’elle. 
Parce qu’il se souciait d’elle, malgré tous ses démentis et ses protestations, il se 
souciait d’elle. Il n’aimait pas la voir ainsi, il n’aimait pas l’entendre s’excuser si 
abjectement pour ses cauchemars. Comment osait-elle se culpabiliser ? Il y avait 
quelqu’un d’autre qui le méritait beaucoup plus, et un jour, Ian et lui allaient 
découvrir qui c’était et lui faire porter le fardeau. Au moins jusqu’à ce qu’ils le 
tuent. Derek sentit le réconfort de sa vieille amie, la colère, et l’embrassa. 

— Arrêtez d’être désolée, dit-il. Et appelez-moi Derek. Je ne supporterai pas 
que vous m’appeliez M. Knightly tout le temps, comme si j’étais un invité 
indésirable. 

Sophie se recula de surprise à son ton. 

— Je suis désolée. Je ne voulais pas insinuer une telle chose. C’est votre 
maison, naturellement, et je suis l’intruse. Je m’excuse si je vous ai mis mal à 
l’aise. 

Sa voix était encore faible et rauque à cause de ses cris. 

— Derek, grogna Ian, sa voix détenant une note d’avertissement. Ce n’est pas 
le moment de prendre Sophie à partie. 

Avant que Derek ne puisse répondre, M. et Mme Montague cognèrent 
doucement à la porte de la chambre. 

— M. Witherspoon ? appela Mme Montague d’une voix tremblante. Mme 



Witherspoon va bien ? 

— Oui, entrez, Mme Montague, lui répondit Ian. 

Mme Montague fit irruption dans la pièce en secouant la tête et se précipita 
aux côtés de Sophie. 

— Vous allez bien, ma chère ? Dois-je vous aider à retourner dans votre 
chambre ? 

Elle jeta un regard mauvais par-dessus son épaule à Ian, qui recula avec 
incrédulité. 

— Non, Mme Montague, lui répondit doucement Sophie. J’aimerais rester 
avec M. Witherspoon. Je ne veux pas être seule. 

Elle avait l’air si morne que le cœur de Derek se comprima dans sa poitrine, et 
il serra les dents en essayant de réprimer son empathie. Il avait fait assez de 
cauchemars lui-même pour comprendre ce qu’elle ressentait. 

— Je pourrais rester avec vous, ma chère, offrit Mme Montague, visiblement 
encore méfiante envers Ian. 

— Non, s’il vous plaît. C’était seulement un rêve idiot, c’est tout. J’ai bu trop 
de champagne aujourd’hui et je n’ai pas mangé assez de nourriture, j’en ai bien 
peur. C’est loin d’être la recette pour une bonne nuit de sommeil. 

Sophie essayait de prendre l’épisode à la légère et échouait lamentablement. 

— Prenez du laudanum, Sophie, lui ordonna Derek. Mme Montague en a 
apporté et cela vous aidera à dormir. 

Sophie le regarda curieusement pendant un moment. 

— Non, je n’aime pas le laudanum. J’ai déjà été droguée et je n’aime pas ça. 

Pas, j’en ai déjà pris, mais j’ai déjà été droguée, pensa Derek avec rage. Il 

serra les poings. 

— Allons, M. Knightly a raison, ma chère, dit Mme Montague. Il n’y a rien à 
craindre ici et le laudanum vous apportera un bon sommeil sans rêves. 

Elle en versa dans un verre et le mélangea avec un peu d’eau. 

— Voilà pour vous. 

Elle essaya de le donner à Sophie, mais Sophie résista, tournant la tête et 
repoussant le verre avec sa main. 

Ian le prit des mains de Mme Montague. 

— Merci, Mme Montague. Je veillerai à ce qu’elle le prenne. Vous avez été 
très aimable. J’appellerai si nous avons besoin d’autre chose. 

À contrecœur, Mme Montague se retourna et se dirigea vers la porte. 

— Oui monsieur, dit-elle, incertaine. 

Montague lui prit le bras et referma la porte derrière eux en partant. 



Ian se retourna vers Sophie. 

— Sophie, mon amour, prenez le laudanum. Je ne vous quitterai pas. Il ne se 
passera rien. 

Elle secoua la tête, sans le regarder. 

Derek en avait assez. Il avait très peu dormi la veille au soir, le mariage avait 
été une épreuve du début à la fin aujourd’hui, et maintenant ceci. Il attrapa le 
verre des mains de Ian, en renversant un peu par terre. Il s’accroupit devant 
Sophie et saisit son menton de sa main libre, la tournant vers lui. 

— Buvez ce foutu truc, Sophie, ordonna-t-il en posant le verre sur ses lèvres. 

Il inclina la tête de Sophie en arrière et les yeux de la jeune femme 

s’écarquillèrent. 

— Je suis épuisé et vous devez être pire. Vous pouvez peut-être supporter plus 
de drame ce soir, mais j’en suis incapable. Alors, buvez ça et allons tous dormir 
un peu. 

Elle ouvrit la bouche et but docilement pendant que Derek renversait le verre 
pour elle jusqu’à ce qu’il n’y en ait plus. Derek se leva brusquement et posa le 
verre vide sur une table voisine avec un bruit sourd. 

— Voilà. Seigneur tout-puissant, notre vie va-t-elle être ainsi à partir de 
maintenant ? Une catastrophe après l’autre ? Si oui, j’ai vraiment besoin de plus 
de sommeil que j’en ai eu dernièrement. 

Il marcha jusqu’à la porte de la chambre, souriant alors qu’il entendait Sophie 
marmonner derrière lui. 




Chapitre 12 


Ian et Derek étaient encore au petit-déjeuner quand Sophie descendit 
tardivement le lendemain matin. Ils avaient tous dormi plus tard que d’ordinaire 
après les turbulences émotionnelles de la journée - et de la nuit - précédente. Ian 
était étonné de voir à quel point Derek était calme à propos de tout cela. Il s’était 
attendu à devoir apaiser ses sentiments blessés ce matin, mais Derek était entré 
avec une salutation plutôt joyeuse et s’était attaqué à un grand petit-déjeuner. Le 
bonjour joyeux à lui seul rendait Ian nerveux. Ils avaient discuté de choses sans 
importance et pendant tout ce temps, les nerfs de Ian étaient restés à vif alors 
qu’il attendait que Derek cesse enfin d’être aussi agréable et libère le barrage de 
mots coléreux qui semblait être tout ce qu’il avait pour Ian dernièrement. 

Derek fit signe à Montague d’aller chercher un peu plus de café juste avant 
qu’ils entendent tous Sophie offrir à une bonne un timide bonjour dans le couloir 
menant à la salle à manger. Ian grimaça, s’attendant à ce que son arrivée soit le 
catalyseur qui déclencherait la colère de Derek. 

Elle entra dans la pièce et Ian fut frappé par l’enchantement de son apparence. 
Ni leur intermède prolongé et passionné ni le cauchemar qui avait suivi ne se 
manifestaient dans ses joues brillantes ou ses yeux étincelants. Elle était 
charmante dans sa nouvelle robe en mousseline, coupée juste assez serrée pour 
qu’elle paraisse pudique et pourtant séduisante. Kitty est un génie, décida Ian en 
regardant sa nouvelle femme hésiter dans l’embrasure de la porte. Elle observait 
Derek avec inquiétude. 

— Bonjour, Sophie, dit agréablement Ian. Venez prendre votre petit-déjeuner, 
ma chère. 

Il fit signe au valet de pied de tirer la chaise à sa droite, directement en face de 
Derek. Sophie approcha lentement alors que Derek abaissait le journal qu’il 
regardait pour examiner Sophie à sa place. 

— Bonjour, Ian, dit-elle doucement. 

Cela avait beau être inapproprié, Ian ne put s’empêcher de réagir 
physiquement à son ton rauque en se souvenant de sa voix de la veille, lui disant 
qu’elle le voulait, hurlant dans l’abandon de son orgasme. Il gigota 
inconfortablement sur sa chaise et Derek lui jeta un regard entendu avec un 
sourcil levé. 



— Bonjour, Derek, poursuivit-elle avec un peu d’incertitude, et Derek reporta 
son examen sur elle. 

Elle s’assit prudemment et accepta une tasse de thé de Montague. 

— Je voudrais m’excuser encore une fois pour les désagréments que j’ai pu 
causer hier soir. Je ne sais pas ce qui m’a pris - le trac de la mariée, je suppose. 

Elle sourit faiblement. 

— Montague, puis-je avoir ce café maintenant ? fut tout ce que dit Derek. 

Sophie remua son thé et lorsqu’elle reposa sa cuillère, elle lui échappa de la 

main pour tomber bruyamment sur la soucoupe. Elle voulut la récupérer et 
bouscula sa tasse de thé, la renversant partout sur la table. Elle bondit de sa 
chaise, faisant également basculer cette dernière. 

— Oh ! Je suis désolée, s’empressa de s’excuser Sophie. 

Montague vint aider le valet de pied à nettoyer le désordre. 

— Tout va bien, Sophie, lui dit Ian en redressant sa chaise et en l’aidant à s’y 
réinstaller. 

Les domestiques ôtèrent avec efficacité la nappe de la table et en dressèrent 
une nouvelle. 

— Je suppose que cela veut dire pas de café ? soupira Derek. 

— Oh, je suis désolée, s’exclama Sophie en regardant autour d’elle à la 
recherche de Montague. Apportez du café à M. Knightly, Montague. 

Elle observa Derek en se tordant les mains. 

— Je suis vraiment... 

— Oui, désolée, répondit Derek d’un ton plat. Pourriez-vous, si cela ne vous 
dérange pas trop, arrêter d’être désolée tout au long de mon petit-déjeuner ? 
Hum? 

— Derek, dit Ian, son ton détenant une note d’avertissement alors qu’il plissait 
les yeux à l’adresse de l’autre homme. 

Il voulait vraiment se tromper sur le fait que Sophie avait ramené le mauvais 
côté de Derek ce matin, mais il ne le connaissait que trop bien. 

— Oui, Ian ne contrarie pas Sophie, je sais. Tu peux arrêter de grogner sur 
moi. 

Derek secoua son journal. 

— Mais honnêtement, doit-elle s’excuser pour tout, même pour les choses qui 
ne sont pas de sa faute, pour l’amour de Dieu ? Elle va commencer à s’excuser 
pour la pluie qui tombe et les mauvaises récoltes si nous la laissons continuer 
ainsi. 

— Oh, couina Sophie avec indignation. Je n’ai jamais fait cela. 



— Ma foi, vous feriez mieux de commencer, lui dit Derek en s’adossant sur sa 
chaise avec un sourire sournois. Quoi que vous n’ayez pas fait, je veux dire. 

Sophie se leva de nouveau, les yeux écarquillés et les lèvres pincées 
d’agacement. Ian était déchiré sur la question de savoir s’il devait intervenir ou 
non. Sophie devait apprendre à s’occuper seule de Derek, et bien que ce ne fût 
pas l’idéal, ce matin était un bon moment comme un autre. 

— Oh, vous allez encore vous enfuir ? Demandez-leur de préparer mon cheval 
en passant si vous ne pleurez pas trop fort, voulez-vous ? 

— Oh, dit Sophie. Et dire que je m’inquiétais pour votre bien-être hier. Je ne 
referai pas cette erreur ! 

Elle se retourna et se dirigea à grands pas brusques vers la porte. 

— Maintenant, elle s’en va et elle n’a rien mangé. Va-t-elle passer tous les 
matins à renverser des choses et à gâcher mon café ? 

Était-ce un sourire que Derek dissimulait derrière son journal ? 

— Oh ! 

Sophie pivota pour faire face à Derek, les joues rouges de colère. 

— Vous êtes insupportable, siffla-t-elle. Je ne déjeunerais pas avec vous si 
vous étiez le roi d’Angleterre ! 

— Si j’étais le roi d’Angleterre, personne ne déjeunerait avec moi. Ainsi 
j’aurais l’assurance d’avoir mon café. 

Sophie grogna furieusement en sortant de la salle à manger. « Insupportable », 
l’entendirent-ils tous marmonner alors qu’elle partait. 

— Pfff, dit Derek à Ian. Celle-ci a un sacré tempérament. Tu ne devrais pas la 
provoquer ainsi. 

Il souriait diaboliquement. 

Ian resta un instant bouche bée de stupéfaction. Il ne savait pas quoi faire. Il 
n’avait jamais vu Sophie ainsi. Elle avait véritablement grogné sur Derek. 
Sophie. Grogné. C’était si inconcevable qu’il ne l’aurait pas cru s’il ne l’avait 
pas vu. Et Derek en avait l’air heureux. Derek. Heureux. Ian se pinça. 

— Aie ! 

Derek le regarda bizarrement. 

— Que fais-tu, bon sang ? Viens-tu de te pincer ? 

— Je voulais simplement m’assurer que ce n’était pas un rêve. Quelqu’un 
peut me dire ce qui se passe ? Tu semblés ravi que mon épouse t’ait insulté avant 
de sortir en tempêtant de la salle à manger. Et Sophie... Je ne sais même pas par 
où commencer. Je ne l’ai jamais vue chasser une souris, et pourtant elle vient 
juste de te remonter les bretelles. 



Ian baissa la tête vers ses mains. 

— Dois-je la suivre ? Dois-je lisser ses plumes ébouriffées ? Ou dois-je la 
laisser bouillonner et s’énerver contre ton comportement incroyablement 
grossier, ce qu’elle a tous les droits de faire. 

Derek soupira avec contentement. 

— Pauvre Ian. 

Ian inclina la tête et jeta une œillade noire à Derek qui posa un coude sur la 
table et prit une gorgée de café. 

— Je pense que Sophie a besoin de gagner un peu de confiance en elle. Mais 
elle peut certainement se défendre contre moi et, après tout, soyons honnêtes, 
j’ai tendance à mettre la plupart des gens en colère. Elle n’aura aucun problème 
avec les harpies qui hantent les salons de Londres. 

Derek se détendit sur sa chaise, souriant. 

— Je crois que je peux faire ressortir le pire chez ta petite mariée, Ian. 

Il rit tout haut. 

— J’ai décidé que j’allais aimer vivre avec Sophie. 

— Oh doux Jésus, gémit Ian en se laissant tomber sur son siège. Tu quoi ? 

— Mmm, tu m’as entendu. Je crois que je vais tourmenter la jeune Sophie 
jusqu’à ce qu’elle soit à la hauteur de n’importe quel bâtard, mufle, chien ou 
bâtard violeur qu’elle puisse avoir le malheur de rencontrer. 

Le visage de Derek était obscurci de colère, et Ian ne l’avait jamais autant 
aimé qu’à cet instant. Même s’il se sentait menacé par Sophie, s’il affirmait qu’il 
ne l’aimait pas et s’il était en général un idiot pour la plupart des choses, il était 
touché par elle et était prêt à lui offrir sa protection. Ian glissa vers l’avant de sa 
chaise et posa la main au-dessus de celle de Derek là où elle reposait sur la table. 

— Merci. 

Il ne pouvait pas exprimer ce qu’il ressentait. Les serviteurs étaient toujours 
là, et il ne voulait pas qu’ils assistent à un débordement d’émotions, lequel 
pouvait très bien se produire d’un moment à l’autre. 

Derek lui retourna la pression pendant un moment, puis déplaça sa main. Il 
adressa un sourire malicieux à Ian. 

— Tu dis ça maintenant, mais quand la charmante Sophie s’en prendra à moi, 
tu pourras te lasser de lisser ses plumes. 

Ian sourit en retour. 

— Je suis un adepte plutôt fervent du lissage. J’apprécie un bon lissage aussi 
souvent que possible. Ne laisse pas mes sensibilités t’arrêter, je t’en prie. 

Derek secoua encore une fois son journal et le souleva, s’arrêtant juste avant 



de se couvrir les yeux. Il haussa les sourcils à l’adresse de Ian. 

— Oui, nous t’avons entendu les lisser pendant la moitié de la nuit, c’est pour 
cela que certains d’entre nous ont si peu dormi. Je suis un garçon en pleine 
croissance, tu sais. J’ai besoin de mon sommeil. 

Ian se pencha plus près et fit signe à Derek de s’avancer. 

— Ce n’est pas ce que tu dis quand je veux te lisser toute la nuit. 

Les pupilles de Derek se dilatèrent et la pure lubricité de son regard 
approfondit la respiration de Ian et accéléra son pouls. Le moment fut brisé 
quand Montague se racla la gorge. Ian s’adossa en soupirant. 

— Oui, Montague ? 

— Si je puis me permettre d’offrir mon conseil, M. Witherspoon ? 

Ian acquiesça avec surprise. Montague n’avait jamais donné de conseils 
auparavant. 

— Je crois qu’il faudrait lisser les plumes ébouriffées de Mme Witherspoon. 
Elle n’est pas, euh, familière avec la conversation de M. Knightly. 

Ian rit en repoussant sa chaise et se leva. 

— La familiarité ne rend pas la conversation de Derek meilleure, Montague. 

Derek parla de derrière le journal. 

— Je choisirai d’ignorer cette remarque. Je préfère savourer le fait que ceci 
prend une bonne tournure. Pour l’instant. 

Ian rit de nouveau en sortant de la salle à manger. Il était d’accord avec 
l’observation de Derek selon laquelle l’autre homme semblait faire ressortir le 
pire chez Sophie. Cela et son commentaire de la veille sur la beauté de Derek 
encourageaient Ian. Elle avait déjà des sentiments forts pour lui. Si seulement 
Ian pouvait canaliser ces sentiments dans l’affection et le désir. 

Où Sophie avait-elle pu aller ? Il s’arrêta dans le couloir et regarda autour de 
lui. Le valet stationné à l’extérieur de la pièce indiqua avec un petit mouvement 
de la tête le couloir à gauche, lequel conduisait à une porte menant au jardin. 
Avec un sourire de remerciement, Ian partit dans cette direction. Quand il 
franchit le coin, il faillit rentrer dans Sophie. Elle était appuyée contre le mur, sa 
main couvrant sa bouche et ses yeux écarquillés. 

— Sophie ? demanda Ian, alarmé. 

Sophie retira sa main. 

— Oh, Ian, je suis désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je n’arrive pas à 
croire que j’ai parlé à M. Knightly de cette façon ! Ce que vous devez penser de 
moi, et, oh, ce qu’il doit penser. 

Elle rebascula sa tête contre le mur et ferma les yeux avec un gémissement. 



— J’ai été incroyablement discourtoise. Je ne suis jamais discourtoise. 
L’impolitesse ouvre simplement la porte à toutes sortes de représailles. Je dois 
m’excuser. 

Sa tête se releva et elle s’écarta du mur. 

— Oui, je vais m’excuser. Je suis vraiment désolée, Ian, vraiment désolée. 
Pardonnez-moi, je vous en prie. 

Elle se tourna en direction de la salle de petit-déjeuner. Ian prit ses mains dans 
les siennes. 

— Sophie, vous n’avez pas à tolérer ce genre de comportement de la part de 
qui que ce soit, y compris Derek, surtout Derek. Vous ne vous excuserez 
certainement pas de l’avoir pris à partie, ce qu’il méritait véritablement. N’ayez 
pas peur de dire ce que vous pensez ici, Sophie. C’est votre maison maintenant 
et vous y êtes en sécurité. 

Il la serra dans ses bras, et après un moment d’hésitation, Sophie lui rendit son 
étreinte. Ian réalisa avec tristesse que Sophie hésiterait probablement toujours. 
Elle n’était pas du tout familière avec les démonstrations d’affection, et une vie 
d’abus était difficile, voire impossible, à surmonter. 

Après une trop brève minute dans ses bras, Sophie recula, mais Ian ne la laissa 
pas aller trop loin. Elle fut incapable de le regarder pendant qu’elle parlait. 

— J’ai toujours faim. 

Ian ne put empêcher son rire d’éclater. Entre Derek et Sophie, il avait plus ri 
aujourd’hui que la semaine précédente. Il prit cela comme un bon présage pour 
son mariage. 

— Ma foi, dit-il en riant, nous n’avons plus qu’à aller braver le lion dans sa 
tanière et vous obtenir un petit-déjeuner. 

Sophie plissa le nez. 

— Ne pouvons-nous pas le prendre ailleurs ? Je ne veux pas perturber son 
café. 

Elle prononça le dernier mot de façon cinglante et Ian se surprit à attendre 
avec impatience le prochain échange entre Sophie et Derek. 

— Je n’ai qu’une seule salle de petit-déjeuner, chérie. Et c’est bien 
évidemment votre salle de petit-déjeuner maintenant. Peut-être pourriez-vous la 
décorer pour qu’elle donne une indigestion à Derek ? 

Pendant qu’il parlait, il avait ramené Sophie dans la pièce qu’elle avait quittée 
avec tant d’aplomb. 

— Oh, vous le pensez vraiment ? Ce serait réjouissant, dit-elle avec 
délectation avant d’étrécir les yeux en voyant Derek encore assis à table. 



Derek leva les yeux comme s’il avait senti son inimitié. Il sourit béatement. 

— Déjà de retour ? Admettez-le, c’est ma conversation stimulante. 

— J’ai faim, gronda Sophie. 

— Oui, répondit Derek en hochant la tête d’un air sage. Nous avons 
généralement faim quand nous descendons pour le petit-déjeuner. On pourrait 
même dire que c’est une exigence. Ce qui rend votre départ anticipé d’autant 
plus incompréhensible vu que vous êtes venue, mais n’avez pas mangé. Et 
maintenant, vous êtes de retour. Cela dépasse l’imagination. 

Ian dut se couvrir la bouche pour cacher son sourire. Sophie n’était pas aussi 
amusée. 

— Ne laissez pas mes projets de petit-déjeuner vous retenir, M. Knightly, dit- 
elle avec un sourire tendu. J’ai fait préparer votre cheval. 

— Pourquoi voulez-vous mon cheval ? demanda Derek avec étonnement. 

Les yeux de Sophie s’élargirent alors qu’elle inspirait fortement, agrippant 
d’une main le dossier de sa chaise. 

— Vous m’avez demandé de faire préparer votre cheval. Je pensais que vous 
sortiez. 

— Oh ! Vous avez tout à fait raison. C’est ce que je vais faire. 

Derek se leva de sa chaise et se dirigea vers la porte. 

— Je serai de retour pour le dîner. Ian, ne laisse pas Sophie tout renverser 
avant que j’en obtienne un peu. 

— Oh, vous... 

Derek ferma intelligemment la porte sur la réplique de Sophie. Sophie pivota 
et tira sa chaise. Elle s’assit très bruyamment et remua sa tasse de thé si 
vigoureusement que Ian eut peur pour le nouveau linge de table. Il se rendit au 
bout de la table avec prudence. Sophie le regarda avec un œil étréci. 

— Je ferai un effort, Ian, je le ferai, même si ça me tue. Pour vous, je ferai 
l’effort. 

Ian était absolument fasciné par ce nouveau côté de Sophie. Il l’aimait quand 
elle était timide et douce, avait aimé sa timide reddition d’hier soir. Mais cette 
mégère, l’idée de l’emmener au lit rendait Ian si dur qu’il devait se retenir de la 
ramener à l’étage. Qu’est-ce qu’il ressentirait à baiser Sophie alors qu’elle était 
sauvage et en colère ? Ciel, pensa-t-il en souriant. Dominer et commander cette 
femme serait le paradis. 


Lorsque Derek revint cet après-midi-là, il trouva Ian dans son bureau en train de 
parcourir de la paperasse. Derek était un peu embarrassé par la course qui l’avait 



tenu à l’écart la moitié de la journée. Il ne voulait pas que Ian ou Sophie y voient 
trop de choses. C’était une offre de paix, voilà tout. 

Ian leva les yeux et ils s’écarquillèrent quand il vit ce que Derek tenait. Le 
silence s’étira pendant quelques instants interminables, et Derek parla de 
manière préventive. 

— C’est un cadeau de mariage pour votre paonne de mariée. Et, je ne veux 
pas entendre un seul mot à ce sujet. Cela ne veut rien dire. C’est un pot-de-vin 
pour qu’elle me fasse confiance, puis je frapperai quand elle s’y attendra le 
moins. 

Ian se contenta de secouer la tête. 

— Oh, Derek, qu’as-tu fait ? 

Ils trouvèrent Sophie dans le jardin. La journée était belle, pas trop chaude 
avec une brise légère qui ébouriffait les cheveux et purifiait l’air. Sophie était à 
genoux en train d’arracher les mauvaises herbes. 

— N’avons-nous pas des jardiniers pour ça ? demanda Derek, vraiment 
perplexe, car pour quelle raison quelqu’un creuserait volontairement dans la 
terre si d’autres personnes étaient là pour le faire à leur place. 

La tête de Sophie se releva à la voix de Derek et elle parla sans se retourner 
pour les regarder. 

— J’ai toujours voulu avoir mon propre jardin. Pour planter des choses et les 
voir grandir. Avoir la liberté d’être à l’extérieur quand et aussi longtemps que je 
le souhaite. Si vous pensez que Ian n’aimera pas ça, j’arrêterai. 

Ses épaules étaient raides et sa voix ne vacilla qu’un peu. 

— Qui se soucie de ce que pense Ian ? Après la nuit dernière, j’oserais dire 
que vous pouvez cracher dans le seau à charbon et appeler ça de l’art et Ian 
trébucherait sur ses pieds pour l’accrocher dans l’entrée. 

Derek était plus amusé qu’autre chose. 

Sophie sursauta et se tourna vers lui, les yeux grands ouverts. 

— Que savez-vous de la nuit dernière... 

Elle s’interrompit quand elle vit que Ian était présent. 

— Ian, dit-elle lamentablement, je suis juste... 

Elle eut des difficultés à se relever, ses jupes la rendant maladroite. Ian 
s’approcha promptement et l’aida d’une main sur son bras. Elle essaya de ne pas 
le toucher avec ses mains sales, et quand elle fut debout, elle tenta 
frénétiquement de les dépoussiérer. 

— Sophie, dit Ian, en saisissant ses mains dans les siennes pour les 
immobiliser, n’hésitez pas à arracher toutes les mauvaises herbes de la propriété 



si vous le souhaitez, chérie. Demain, vous pourrez prendre Timmins, le jardinier, 
et tous les deux vous pourrez choisir tout ce dont vous avez besoin pour le 
jardin. 

Il embrassa ses mains sales. 

— Y compris les gants. 

Derek arqua un sourcil. 

— Vous voyez ? dit-il d’un ton entendu à Sophie. Je vous l’avais dit. 

L’attention de Sophie fut de nouveau détournée vers Derek. 

— J’aimerais que vous ne fassiez pas... 

Elle s’interrompit à nouveau. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Elle montrait du doigt le cadeau de Derek d’une main tremblante. 

Derek s’approcha et jeta sans cérémonie le chiot épagneul aux poils dorés 
dans les bras de Sophie. 

— Votre cadeau de mariage. 

Il recula, ne sachant pas comment Sophie allait réagir. 

Elle étreignit le chiot pendant un moment, regardant Derek avec étonnement. 
Le chien commença à lécher joyeusement son visage, et Sophie dut fermer les 
yeux et le tenir loin d’elle. Mais elle rouvrit les yeux et le serra de nouveau 
contre elle, comme si elle n’en aurait jamais assez. Elle regarda Ian. 

— Regardez, Ian, il m’a offert un chiot. 

Elle semblait secouée, et Derek devint mal à l’aise. 

— Si vous ne l’aimez pas, n’hésitez pas à le rendre. 

Il s’exprima avec insouciance, ne voulant pas que Sophie comprenne combien 
il était important pour lui qu’elle accepte son cadeau. Il ne le comprenait pas lui- 
même. Au début, c’était presque une blague. Qui diable offrait un chiot en 
cadeau de mariage ? Mais soudain, inexplicablement, c’était devenu plus que 
cela. 

— Je l’adore, chuchota Sophie en serrant le chien contre elle jusqu’à ce qu’il 
gémisse. 

Sophie le posa aussitôt, et le chiot courut renifler le tas de mauvaises herbes 
sur le sol, puis retourna vers Sophie pour danser autour de ses pieds. Quand elle 
se pencha pour le ramasser, il s’enfuit et renifla un arbre, seulement pour 
retourner ensuite vers Sophie. Il le fit plusieurs fois et Sophie rit de joie. Son rire 
fit des choses étranges à l’intérieur de Derek. Il se dit que c’était seulement le 
soulagement qu’elle ait surmonté son cauchemar et que Ian serait heureux du 
bonheur de Sophie. Le regard que Ian lui jeta le lui confirma. Rempli de 



gratitude et d’amour, il fit la même chose à l’intérieur de Derek que le rire de 
Sophie. 

Derek s’éclaircit la gorge. 

— Ma foi, n’allez-vous pas lui donner un nom ? 

Sophie eut l’air surpris. 

— Je pensais qu’il en avait déjà un. Je ne sais pas comment l’appeler, je n’ai 
jamais rien nommé avant. 

Derek faillit jurer devant le souvenir de l’enfance perdue de Sophie. Puis il eut 
une idée brillante. 

— En fait, il a un nom, mais je ne sais pas s’il vous plaira. 

Il se retourna et commença à s’éloigner, cachant son sourire. 

— Attendez ! le rappela Sophie. Quel est son nom ? 

— Derek, répondit Derek par-dessus son épaule. 

Il se mit à rire bruyamment devant les exclamations moins que ravies de 
Sophie. Il savait qu’elle était d’une nature qui refuserait de changer le nom du 
chien une fois qu’elle l’aurait entendu à haute voix. Ses prochains mots le lui 
confirmèrent. 

— Oh, Ian ! Maintenant, il sera toujours Derek. Maudit soit cet homme ! 

Ian rit et rit, et la dernière chose qu’il entendit alors qu’il retournait dans la 
maison, ce fut Sophie qui riait avec lui. 

Ijllfeï 


Chapitre 13 


Les semaines suivantes furent un paradis pour Sophie. Elle se levait le matin 
aussi tard qu’elle le souhaitait et personne ne la réprimandait. Elle mangeait du 
chocolat au moins une fois par jour, et jusqu’à trois fois si elle le voulait ! Elle 
travaillait dans le jardin tous les jours, ne serait-ce qu’un peu, et ses efforts 
étaient visibles. M. Timmins, le jardinier, était un vieil homme adorable qui 
n’hésitait pas à déterrer son propre travail pour le remplacer par les fleurs de 
Sophie. Elle essayait d’éduquer Derek, mais c’était un corniaud ingérable malgré 
son pédigrée, tout comme son homonyme, plaisantait Ian. Sophie adorait le 
chiot. Elle adorait Ian. Elle adorait tout de sa nouvelle vie, sauf peut-être Derek 
Knightly. 

Derek était aussi imprévisible que désagréable. Elle ne pouvait jamais 
compter sur lui pour le déjeuner ou le dîner, mais s’il se présentait, malheur à 
elle et à Mme Montague s’il n’y avait pas au moins un de ses plats favoris sur le 
menu. Quand elle empruntait un livre à la bibliothèque de Ian, c’était toujours 
celui que Derek voulait lire ensuite. Ses draps n’étaient pas assez frais, il n’avait 
jamais assez bu de café, il détestait le jardinage et il l’avait battue aux échecs 
sept fois de suite. Elle lui devait maintenant cent livres, ce qui était risible 
puisqu’elle n’avait pas d’argent du tout. En fait, il l’avait obligée à lui signer une 
reconnaissance de dette ! Quel culot ! Il la menait à la distraction. Elle détestait 
admettre qu’elle attendait avec impatience leurs confrontations. Il était d’une 
intelligence diabolique, et quand elle était capable de lui tenir tête dans leur 
petite guerre de mots, elle se sentait excessivement fière d’elle. Il était aussi 
tellement beau qu’il manquait de peu de faire oublier à Sophie qu’elle ne 
l’aimait pas beaucoup. 

Mais ce qu’il y avait de mieux dans sa nouvelle vie de Mme Ian Witherspoon, 
c’était son nouveau mari. Ian était la personne la plus merveilleuse que Sophie 
ait jamais connue dans sa vie. Il était beau, fringant, gentil, généreux, honnête, 
intelligent et doux. Il était tout ce dont elle avait rêvé et plus encore. La nuit, il 
lui faisait l’amour si gentiment qu’elle pleurait parfois. À quel point il était 
parfait était effrayant. Rien dans la vie de Sophie ne l’avait préparée à être aimée 
par Ian Witherspoon. Et elle pensait qu’il l’aimait peut-être un peu. Sophie était 
prête à se contenter d’amitié et d’affection avec Ian. Elle savait qu’il aimait 



Derek, il le lui avait dit. Elle ne pensait pas qu’il était possible d’aimer plus 
d’une personne. Mais à chaque baiser et caresse dans la chaleur de la nuit, Ian 
semblait dire à Sophie que ce qu’il ressentait pour elle allait au-delà d’une 
affection dérisoire. Elle craignait de lire peut-être trop dans leurs ébats 
amoureux. Les hommes n’avaient pas besoin d’aimer une femme pour lui faire 
l’amour. Sophie le savait très bien. 

Allongée dans l’abri des bras chaleureux de Ian un soir plusieurs semaines 
après leur mariage, Sophie se demanda quand Ian et Derek trouvaient le temps 
d’être... ensemble. Elle rougit et tourna son visage dans l’épaule de Ian. Intime, 
amenda-t-elle, puis elle grimaça devant son choix de mots. Pour l’amour du ciel, 
ne pouvait-elle même pas se le dire pour elle-même ? Parbleu, quand ils 
trouvaient le temps de baiser. L’idée la fit se tortiller. 

Ian se déplaça sur son flanc et se glissa vers le bas jusqu’à ce qu’ils se 
regardent dans les yeux. Sophie rougit encore. 

— À quoi pensez-vous ? demanda doucement Ian, tournant la tête et fermant 
les yeux alors qu’il frottait sa joue contre ses cheveux étalés sur le lit autour 
d’eux. 

— À rien. 

Sa réponse fut trop rapide et sembla nerveuse à ses propres oreilles. Ian se 
figea et ouvrit les yeux en la regardant avec un sourcil haussé. 

— Cela ne ressemble pas à rien. 

Il rampa plus près de Sophie et enroula un bras autour d’elle, la plaquant 
contre lui avec une main sur son dos. 

— Cela ressemble à quelque chose que j’aimerais entendre. 

Sophie déglutit d’embarras. 

— Non, non, je suis certaine que non. 

Ian rit doucement et les vibrations traversèrent Sophie partout où Ian la 
touchait. Une vague de désir s’abattit sur elle et Sophie en fut effrayée. Ils 
venaient de faire l’amour et elle voulait le refaire. Chaque fois qu’elle se sentait 
excitée par Ian, elle était surprise et un peu inquiète. Il lui faisait oublier le passé 
et elle lui faisait confiance, et c’était deux choses que Sophie s’était juré un jour 
de ne jamais faire. Ian lui faisait oublier cela aussi. 

— Dites-moi, mon ange. À présent, je brûle de curiosité. 

Ian plongea son nez dans son cou et ondula des hanches contre elle et elle 
sursauta lorsqu’elle se rendit compte qu’il s’éveillait à nouveau. 

— Est-ce quelque chose qui va me donner envie de vous baiser plus que je 
n’en ai déjà envie ? Ça, j’aimerais vraiment l’entendre. 



— Ian ! 

Sophie avait cm qu’elle avait dépassé le stade de l’embarras quand il 
s’agissait de ses ébats avec Ian, mais elle rougissait encore. Il lui disait les 
choses les plus merveilleusement perverses au lit, des choses qui la faisaient 
palpiter et souffrir et se mouiller de désir. Si elle rougissait maintenant, c’était en 
partie à cause de l’orientation de ses pensées. Elle n’avait aucun doute que savoir 
qu’elle pensait à lui baisant Derek lui donnerait envie de la prendre. La femme 
éhontée qu’il avait déchaînée à l’intérieur d’elle se révélait dans cette certitude. 
La Sophie timide qu’elle était à l’extérieur se retrouvait cependant incapable de 
le lui dire. 

La main de Ian vagabonda sur son dos pour venir lui caresser les fesses. 

— Vous avez des fesses des plus splendides, Sophie, soupira-t-il. 

Il passa avec légèreté ses doigts le long du pli entre ses globes charnus. Sophie 
ferma les yeux et dut se mordre la lèvre pour retenir son gémissement. Diantre, 
elle adorait quand Ian jouait avec ses fesses. Il était toujours effusif dans ses 
louanges à l’égard de cette partie particulière de son corps. Il prodiguait des 
soins à ses seins et avait même récité une nuit une très mauvaise ode 
impromptue à ses mamelons, mais c’était à son derrière qu’il ne pouvait pas 
résister. Ian se déplaça de nouveau et soudain Sophie sentit sa langue glisser sur 
la lèvre qu’elle tenait entre ses dents. 

— Ne vous retenez pas, chérie. Je veux vous entendre. Gémissez pour moi. 

Il se glissa plus bas dans le lit jusqu’à ce que son visage soit à hauteur de ses 
seins, et il prit un mamelon entre ses dents. Cette fois, Sophie gémit. Ian ôta sa 
main de ses fesses et l’insinua entre ses jambes par devant. Il ramena sa main sur 
son derrière, mais désormais son avant-bras était pressé intimement contre les 
lèvres de son vagin. Sophie ne put retenir la petite poussée de ses hanches contre 
lui. Ian déplaça son bras jusqu’à ce que son biceps frotte son clitoris et Sophie 
gémit de joie. Mon Dieu, c’était le paradis de se frotter contre ses muscles. 
Spontanément, une image du haut du corps nu de Derek tel qu’elle l’avait vu ce 
matin-là, il y a quelques semaines, lui traversa l’esprit. Ses muscles étaient 
énormes, son bras presque aussi gros que sa cuisse. L’idée de se frotter contre 
cela poussa Sophie à se tortiller contre le bras de Ian. 

Ian frotta son bras plusieurs fois contre le delta trempé de Sophie, mais ce 
n’était pas suffisant. Elle souffrait de son désir et elle sentit plus d’humidité 
suinter de son corps jusqu’à ce que le bras de Ian en soit couvert, mais la 
pression ne faisait que l’exciter, elle ne l’apaisait pas. Pendant tout ce temps, Ian 
suçota le mamelon sensible de Sophie et elle enfonça ses ongles dans son dos en 



guise de protestation. Ian recula après une dernière aspiration. 

— Je vous donnerai ce que vous voulez si vous me dîtes à quoi vous pensiez. 

Son ton était espiègle et taquin et le gémissement de Sophie fut autant de 

frustration que de désir. Ian frotta ses muscles durs contre elle et elle sut qu’elle 
allait céder. À ce stade, elle ferait n’importe quoi pour qu’il la prenne. 

— Derek et vous, hoqueta-t-elle, fermant les yeux de mortification. 

Ian se figea pendant ce qui lui sembla être plusieurs minutes interminables, 
mais en réalité, ce ne fut que quelques secondes. Pour la récompenser, il repassa 
son bras derrière elle jusqu’à ce qu’il puisse à nouveau glisser ses doigts le long 
de la fente de son postérieur, puis descendre à travers la vallée humide et gonflée 
qui lui était adjacente. Il répéta le mouvement plusieurs fois jusqu’à ce que la 
fente de Sophie soit aussi mouillée que sa chatte, et Sophie se tortilla et gémit 
pour lui. 

— Quoi à notre sujet ? demanda finalement Ian, léchant un chemin autour de 
ses seins, grignotant doucement les globes fermes avec ses lèvres. 

Sophie perdait la tête, elle ne pensait même plus à ce qu’elle disait. Elle 
répondrait à toutes ses questions, elle voulait tout lui révéler, ne rien lui cacher. 

— Quand... 

Sophie dut faire une pause pour humecter ses lèvres sèches et elle enfouit sa 
main dans les cheveux doux comme ceux d’un bébé de Ian alors que la bouche 
de son mari jouait avec ses seins. 

— Quand trouvez-vous le temps de coucher ensemble ? Vous êtes avec moi 
tous les soirs. 

Ian s’éloigna de sa poitrine avec un gémissement et enfouit sa bouche contre 
son flanc, mordant sa tendre peau. Sophie cria et se cambra contre sa main. Ian 
se détacha d’elle et Sophie se retrouva grossièrement retournée sur le ventre, et 
puis Ian chevaucha ses cuisses, ses mains maintenant ses bras tendus au-dessus 
de sa tête alors qu’il murmurait à son oreille. 

— C’est tout ce que vous voulez savoir, Sophie ? Quand je baise Derek ? Pas 
comment ? Aimeriez-vous que je vous dise comment ? Aimeriez-vous tout 
savoir sur la façon dont j’ai baisé Derek dans mon bureau aujourd’hui ? 

Sophie geignit. Elle pensait connaître le désir après des semaines dans le lit de 
Ian, mais cette luxure qui la traversait avec la force d’un tourbillon était 
élémentaire et effrayante dans son ampleur. 

Ian interpréta mal son geignement. Il relâcha ses mains et recula. 

— Mon Dieu, Sophie, je suis désolé. J’ai perdu la tête. N’ayez pas peur, 
chérie. Je ne vous ferai pas de mal. 



Les mains libres de Sophie s’agrippèrent au couvre-lit alors qu’elle repoussait 
ses hanches vers Ian. 

— Dites-moi, grogna-t-elle. Dites-moi. 

Ian plaça ses mains sur les fossettes juste au-dessus des globes de ses fesses et 
les fit lentement remonter le long de son dos. C’était un geste sensuel, destiné à 
éveiller plutôt qu’à apaiser. Sophie arqua son cou et gémit. Quand il atteignit ses 
épaules, il retira ses mains pour les reposer sur le lit et se pencha sur elle. 

— Et si je vous le montrais également ? 

Rugueuse et profonde, sa voix dégoulinait de sous-entendus sexuels, et Sophie 
frissonna. 

— Me montrer ? demanda Sophie à bout de souffle. 

Ian lui léchait l’épaule, et à sa question il la mordit. Sophie empoigna les 

couvertures plus fortement, son besoin si grand qu’elle en souffrait 

véritablement. Ian ne répondit pas. À la place, il tendit la main et prit une 

bouteille d’huile parfumée sur la table de chevet. Ils s’étaient déjà servi de 

l’huile l’un sur l’autre. Sophie frissonna de nouveau, anticipant que Ian lui frotte 
le dos avec. 

— Derek est venu me voir dans mon bureau aujourd’hui, commença-t-il, la 
voix basse. 

Sophie se crispa et gémit. Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, il allait lui dire. Ian 
versa une généreuse quantité d’huile dans le creux de son dos. Il frotta l’huile sur 
le bas de ses reins, puis il déplaça ses jambes pour avoir un accès plus libre à son 
derrière. Il frotta ses mains huileuses sur ses globes et pétrit les muscles tendus, 
et Sophie gémit sous le plaisir qu’elle ressentit. 

— Il n’avait qu’une chose en tête. Il voulait baiser. J’étais plus qu’heureux de 
lui rendre ce service. 

Ian saisit les oreillers empilés au bout du lit et les plaça sous les hanches de 
Sophie, soulevant ses fesses en l’air. Sophie faillit ronronner d’approbation. Il 
l’avait prise par derrière plusieurs fois et elle avait aimé. Elle aimait la 
profondeur qu’il pouvait atteindre, elle aimait même le sentiment presque 
impuissant d’être recouvert par lui de cette façon. Ian poursuivit son histoire. 

— J’ai su ce qu’il voulait dès qu’il est entré et a claqué la porte. Derek a ce 
regard sauvage dans les yeux quand il est excité et qu’il a envie d’une bonne 
baise dure. 

Sophie enfouit son visage dans le lit et gémit. Ian versa plus d’huile, cette fois 
directement sur ses fesses jusqu’à ce qu’elle coule lourdement le long de sa fente 
et à travers l’étoile de son anus. Ian l’avait déjà frottée là lorsqu’ils faisaient 



l’amour, et c’était excitant et merveilleux, comme tout ce que Ian lui faisait. 

— Sans un mot, il s’est déshabillé. Il était complètement nu dans mon bureau 
avec une érection lancinante, et tout cela pour moi, pour mon plaisir. J’aime que 
Derek se déshabille pour moi, qu’il soit nu quand je suis habillé. Il aime cela 
également. Il m’a dit une fois qu’il se sentait un peu comme mon esclave sexuel. 
C’est un jeu qui me plaît beaucoup. 

Il passa un doigt sur son étroite entrée arrière. 

— Vous plairait-il aussi ? 

— Oui, chuchota Sophie, excitée presque au-delà de l’endurance à l’idée que 
Derek se déshabille pour eux deux. 

Il était si beau. Ian s’arrêta à sa réponse et, dans le silence, Sophie entendit 
comme sa respiration était devenue laborieuse. 

— Oui, chuchota-t-il en réponse, puis il sembla reprendre le cours de ses 
pensées. Je n’ai pas bougé. Je suis resté assis derrière mon bureau et, le voir 
ainsi, si grand, si mâle, si excité, a dressé ma verge le long de mon corps. Je le 
voulais, et je savais qu’il ferait tout ce que je lui demanderais. 

Ian se pencha sur elle, sa bouche à son oreille. 

— Ferez-vous tout ce que je vous demanderai, Sophie ? 

Sophie ne put que hocher la tête, sa voix volée par désir. Ian embrassa 
tendrement le bout de son oreille. 

— Gentille fille. 

Ian enfonça de nouveau ses doigts dans sa fente, mais cette fois, il s’arrêta à 
l’entrée située là. Sophie sentit un doigt la frotter et se glisser à l’intérieur. La 
sensation de son doigt dans ses fesses fut si choquante que Sophie se souleva du 
lit. 

— Ian ! 

— Chut, Sophie, chantonna Ian, poussant doucement ses épaules vers le bas 
avec sa main libre. C’est ce que je demande. Vous me laisserez faire, n’est-ce 
pas, chérie ? Vous ferez tout ce que je vous demanderai, et je vous promets que 
cela vous plaira. 

Il agita légèrement son doigt et Sophie haleta de plaisir. Bien sûr qu’elle 
aimerait ça, elle aimait tout ce que Ian faisait. 

— Derek est venu à moi. Je n’ai pas eu à dire un mot. Il a su à mon regard que 
je voulais qu’il vienne à moi. Il est resté debout entre mes jambes pendant que 
j’étais assis dans mon fauteuil. Pouvez-vous l’imaginer, Sophie ? Sa verge dure 
était juste devant moi. 

Ian sortit presque son doigt d’elle, en laissant seulement le bout qui la taquina, 



et un petit sanglot de désir la parcourut. Puis il poussa son doigt plus loin 
qu’avant et elle ravala son cri de joie. Ian rit doucement. 

— J’ai passé mes mains sur son merveilleux corps. Derek n’a-t-il pas un corps 
merveilleux, Sophie ? Ses biceps durs et gonflés, sa poitrine large avec cette 
épaisse fourrure brune, son ventre plat et son derrière tendu, le tout soutenu par 
des cuisses épaisses et dures comme du roc. 

Sophie entendait la pulsation de désir dans la voix de Ian alors qu’il décrivait 
son amant. Derek l’excitait clairement. Cette pensée aurait dû rendre Sophie 
jalouse, ou du moins mal à l’aise, mais elle la trouvait excitante. L’image des 
deux hommes ensemble l’agitait d’une vilaine manière. Ian lécha un chemin le 
long de sa colonne vertébrale et elle le sentit se presser de nouveau dans ses 
fesses, mais cette fois-ci, ce fut plus rempli et presque douloureux. La piqûre et 
l’étirement la perturbèrent, mais la firent aussi vibrer. Elle émit un bruit de 
détresse et Ian passa une main sur son dos pour l’apaiser. 

— Chut, chérie. J’ai seulement mis un autre doigt, c’est tout. Je veux que vous 
ressentiez ce que Derek ressent lorsque je le baise, Sophie. 

— Oh, mon Dieu, gémit Sophie, frottant sa joue rougie sur le linge de lit 
doux. 

Ian déposa de petits baisers sur son dos pendant qu’il la baisait lentement, 
l’étirant constamment avec ses doigts qui se tordaient. 

— J’ai joué avec ses mamelons, les pinçant et les frottant tandis que je me 
penchais et prenais sa queue dans ma bouche. J’ai tout pris d’un seul coup, 
jusqu’à la base, jusqu’à ce que je puisse la sentir dans ma gorge. Il est doux : son 
goût, sa peau, et la crème qui s’écoule de sa belle hampe quand il est dur pour 
moi. 

— Ian, Ian, chuchota Sophie, s’approchant de l’apogée par ses mots et ses 
doigts. 

Elle était si proche que son orgasme brûlait en elle. Ian arrêta de parler et 
retira ses doigts de Sophie, à son grand désarroi. Il s’allongea sur son dos, la plus 
grande partie de son poids sur ses avant-bras, et mordit gentiment le creux de sa 
nuque. Ils restèrent ainsi pendant une minute ou deux, jusqu’à ce que Sophie se 
sente de nouveau en contrôle. Ian abandonna son cou et lécha l’emplacement. 

— Mieux ? chuchota-t-il, enroué. 

Sophie hocha la tête et cette dernière n’avait même pas cessé de bouger que 
Ian repoussait ses doigts en elle. Elle gémit et se repoussa sur eux. 

— Oui, oui, chérie, baisez-moi comme ça, murmura Ian. 

La température de Sophie s’éleva à l’approbation et à l’excitation de sa voix. 



— Dites-moi le reste, Ian, chuchota-t-elle, baisant lentement ses doigts, 
contrôlant sa respiration et son désir. 

Elle savait que Ian voulait qu’elle attende, qu’elle chevauche l’abîme avec lui. 

— J’ai sucé sa queue, Sophie. Je l’ai sucée très fort et très rapidement parce 
que je savais que c’était ce qu’il voulait. Et pendant que je le suçais, j’ai enfoncé 
mes doigts en lui comme je vous le fais en ce moment. Il est si serré que je ne 
peux pas faire entrer ma queue si je ne le travaille pas comme cela. 

Il agita ses doigts et le souffle de Sophie devint lourd dans le calme de la 
pièce. 

— Je l’ai sucé jusqu’à ce qu’il jouisse dans ma bouche, Sophie, et j’ai avalé 
chaque goutte. 

Il se pencha jusqu’à ce que sa voix ne soit plus qu’un souffle dans son oreille. 

— Aimeriez-vous faire cela, Sophie ? J’aimerais vous voir faire cela un jour. 

Sophie en eut le souffle coupé. Elle l’avait déjà fait à Ian. Il lui avait appris à 

le faire. Voulait-il dire qu’il voulait la regarder le faire à Derek ? Son cœur 
sembla s’arrêter et puis s’accélérer de façon insupportable. La pensée était 
délicieusement excitante, mais Sophie s’en éloigna, horrifiée par sa propre 
perversité. C’était déjà assez mauvais d’aimer écouter son mari parler de baiser 
un autre homme. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle fantasmait à l’idée de lui 
sucer le sexe. Celui de Derek, parmi tous les hommes possibles ! Il la 
tourmentait, comment pouvait-elle le désirer ? 

Quand sa respiration devint entrecoupée, la main libre de Ian se clampa sur 
son poignet. 

— Oh oui, je peux voir que vous aimeriez. Un jour, Sophie, un jour. 

Elle fut incapable de lui répondre, mortifiée par l’anticipation qui la traversait. 
Il attendit un moment. 

— Fort bien, Sophie, respirez profondément. 

Sophie obéit immédiatement. Soudain, Ian pressa ce qui ressemblait à un autre 
doigt en elle. Elle rua pour protester contre l’épaisseur douloureuse qui faisait 
maintenant des va-et-vient en elle. 

— Détendez-vous, Sophie, voilà, lui dit Ian d’une voix chantante et elle se 
concentra sur sa respiration, se relaxant dans le mouvement de ses doigts. 

Peu de temps après, la douleur commença à s’estomper et le plaisir s’épanouit 
de nouveau. Elle sentit Ian arroser sa main d’un peu plus d’huile et la friction 
devint un coulissement chaud qui laissa des frissons dans son sillage. 

— Après avoir sucé sa queue, je me suis levé et je l’ai poussé brutalement 
pour qu’il se retrouve penché sur mon bureau. J’ai ouvert mon pantalon et mis 



de la crème sur ma hampe lancinante. J’en garde dans mon bureau pour ces 
occasions. Vous voyez, Derek aime énormément mon bureau. 

Sophie entendit un bruit d’aspiration humide derrière elle et elle se tendit. Elle 
reconnaissait ce son. Ian massait l’huile sur sa hampe derrière elle. Ses doigts 
furent pressés profondément en elle, la chatouillant alors qu’ils bougeaient et se 
tortillaient. 

— Puis j’ai appuyé mon membre contre ce joli petit trou et j’ai poussé, 
Sophie, exactement comme ça. 

Les doigts de Ian disparurent et furent remplacés par une présence chaude et 
épaisse qui poussait contre elle. Elle sentit son anus s’ouvrir et s’épanouir tandis 
que sa queue se forgeait lentement un chemin en elle. La sensation était 
indescriptiblement érotique et captivante. Elle se sentait pleine et baisée d’une 
façon qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. 

— Oui, oui, comme ça. 

Ian continua jusqu’à ce qu’il soit enterré profondément en elle. 

— Je l’ai rempli ainsi, puis je l’ai baisé, fort. Il le voulait, il désirait être 
sauvagement baisé. J’ai claqué ma queue en lui encore et encore, Sophie, et 
c’était si bon. 

Ian siffla pratiquement le dernier mot alors qu’il commençait ses va-et-vient 
en elle, pas durement, pas rapidement, mais profondément et fermement, et pour 
Sophie, c’était si intense que ses yeux la brûlèrent et se remplirent de larmes. 

— Je l’ai baisé jusqu’à ce qu’il me supplie, Sophie. Jusqu’à ce qu’il me 
supplie de le laisser jouir à nouveau, et j’ai enroulé ma main autour de sa hampe 
et l’ai pompée au rythme où je baisais son doux cul jusqu’à ce qu’il jouisse, son 
sperme partout sur ma main et mon bureau. Puis j’ai empoigné ses hanches et 
l’ai pénétré si profondément que j’ai cru que j’allais sortir de sa gorge. Seigneur. 

Ian grogna alors que Sophie gémissait. Elle releva les genoux jusqu’à se 
retrouver à quatre pattes, les fesses en l’air, la tête et les épaules sur le lit. La 
nouvelle position permit à Ian d’y aller plus fort et plus profond, ce qui était ce 
que Sophie voulait. 

Ian se mit à genoux entre les cuisses de Sophie et écarta ses jambes jusqu’à ce 
qu’elle puisse à peine bouger. Elle était complètement vulnérable, la position ne 
lui permettant rien d’autre que de rester allongée là et d’être baisée, et elle s’en 
glorifiait. Il n’y avait pas de peur, pas de honte, seulement de l’amour et du 
plaisir et Ian. 

Ian saisit ses mains et les étendit sur les côtés, leurs doigts entrelacés. Il la 
contrôlait, il contrôlait sa passion, son plaisir, son corps et Sophie chevauchait le 



courant de sa luxure. 

— Seigneur, Seigneur, Sophie. Je voulais vous baiser comme cela depuis la 
première fois que nous avons été ensemble. Non, avant cela. C’est ce que j’aime 
le plus. Laissez-moi faire, Sophie, laissez-moi faire. 

Les paroles de Ian étaient une supplique, mais son ton détenait une autorité 
sévère. 

— Derek, s’étrangla-t-elle. 

— Je l’ai baisé jusqu’à ce qu’il crie, Sophie. Je l’ai ramoné profondément et 
longtemps et il tremblait avec la sensation de ma queue à l’intérieur de lui. 
Quand j’ai joui, j’étais si profond, et c’était si chaud et si serré et Derek me 
suppliait de jouir en lui, de le posséder, et je l’ai fait, je l’ai fait. Je veux vous 
posséder, Sophie, grogna-t-il, ses doigts se serrant autour des siens. Je veux jouir 
en vous ici, dans vos fesses, les fesses de Sophie. Je veux les revendiquer. 

— Oui, Ian, oui, sanglota Sophie. 

Seigneur, elle souffrait, elle brûlait et se languissait et son orgasme était hors 
de portée. 

— Vous allez jouir, Sophie ? Vous allez jouir de la sensation de ma queue en 
train de baiser votre doux et tendre derrière ? Jouissez pour moi, Sophie, 
maintenant. 

Ian lâcha l’une de ses mains et la passa sous elle pour enfoncer deux doigts 
dans son fourreau, et ce fut comme si Ian tirait un levier et envoyait Sophie 
s’envoler. Elle se cambra, rua et cria son nom, les spasmes de son orgasme la 
déchirant si bien que même ses doigts et orteils se contractèrent. Ian rugit alors 
qu’il s’enfonçait férocement dans ses_entrailles et qu’il se décomposait. Elle 
sentit le jet chaud de son sperme dans son passage arrière et cria. 

Quand ce fut fini, ils étaient haletants, incapables de bouger pendant plusieurs 
minutes. Sophie s’était effondrée sur le lit sous elle. Ian avait les deux bras 
enroulés autour de sa taille, son front reposant sur son dos. Finalement, Sophie 
sentit Ian trembler derrière elle. Il lui fallut un moment pour réaliser qu’il riait 
faiblement. 

— Eh bien, Sophie chérie, maintenant vous savez. C’est ainsi que je baise 
Derek. 


Ian était assis à son bureau le lendemain, en train d’examiner de la 
correspondance lorsque Derek y entra nonchalamment. Il ne dit rien à Ian, se 
dirigeant vers les portes-fenêtres ouvertes pour regarder le jardin. Sophie était 
encore en train de creuser dans la terre. Derek semblait fasciné par le jardinage 



de Sophie. 

Derek s’appuya négligemment contre le chambranle de la porte et Ian prit un 
moment pour apprécier son profil robuste et ses cheveux brillants à la lumière du 
soleil. Il laissa son regard descendre sur ce corps long et dur et sentit son sang 
s’agiter en se souvenant de ce qui s’était passé sur ce même bureau hier soir 
ainsi que du moment où il l’avait décrit à Sophie la veille au soir. Soudain, le 
chiot de Sophie aboya et courut du jardin vers l’homme appuyé dans 
l’embrasure. Derek se pencha pour caresser le chien qui sautait sur sa jambe. 

— Derek, sois sage, le réprimanda Ian. 

— Je n’ai encore rien fait, dit Derek avec amusement. 

— Je parlais au chien, rit Ian. Tu te rends compte que les gens vont 
commenter le fait que tu portes le nom d’un chien. 

Derek se redressa immédiatement et envoya à Ian un regard troublé. 

— J’étais là en premier. Le chien porte mon nom. 

— Oui, et nos amis sont connus pour leur tact et leur capacité à laisser passer 
une occasion parfaite de t’aiguillonner. 

Derek se renfrogna. 

— Bon sang. Qu’est-ce qui m’a pris ? Pouvons-nous changer son nom ? 

Ian afficha un sourire diabolique. 

— Absolument pas, Sophie refusera d’en entendre parler. Derek il a été 
nommé et Derek, il restera. 

Il s’adossa dans son fauteuil avec un petit rire. 

— Je crois qu’elle a immédiatement compris les possibilités et qu’elle attend 
avec impatience des années de blagues à tes dépens. 

— Humm, dit Derek sans s’engager en se retournant pour regarder dans le 
jardin. Cela t’ennuierait-il de me dire pourquoi ta petite femme ne peut pas me 
regarder dans les yeux ce matin ? 

Ian sentit son sourire devenir sournois et chaud. 

— Tu Tas remarqué, n’est-ce pas ? Je suppose que c’est parce que je lui ai 
raconté avec force de détail hier soir comment je t’ai bien baisé ici hier. 

Derek se retourna lentement pour regarder Ian. Son visage était impénétrable, 
ni heureux, ni bouleversé, juste... modérément intéressé. 

— Pour ton plaisir ou le sien ? 

— Cela a bien tourné pour nous deux, merci. 

Derek le salua d’un geste vague de sa main. 

— C’est tout ? Tu ne veux pas de détails ? 

— Pourquoi ? Tu brûles d’envie de me faire une faveur en décrivant en détail 



comment tu as baisé ta femme hier soir. 

La voix de Derek était neutre et Ian ne pouvait toujours pas évaluer son 
humeur. 

Ian se leva et s’approcha pour se tenir à côté de Derek pendant qu’ils 
regardaient tous les deux Sophie. Elle creusa un petit trou dans la terre, puis elle 
y plaça une petite plante à fleurs d’une sorte inconnue et tapota doucement la 
terre autour. Elle avait un carton plein de petites fleurs, de toutes sortes. Elles 
étaient de toutes les couleurs et Sophie les plantait sans logique. Ian préférait 
cela à la masse solide de fleurs d’une unique couleur qu’il voyait dans d’autres 
jardins. Il regarda autour de lui et remarqua qu’elle avait planté plusieurs sortes 
de fleurs partout, là où elle avait trouvé ou fait de la place. Ian s’en fichait tant 
que cela la rendait heureuse. Il l’entendait fredonner doucement. De toute 
évidence, cela la rendait heureuse. 

— Pourquoi fait-elle cela ? 

Derek était encore perplexe. 

— Pourquoi se salir la rend-elle heureuse ? 

Ian haussa les épaules. 

— Je ne sais pas et je m’en fiche, tant que c’est le cas. 

— Mais tu ne te demandes pas ? Tu ne veux pas savoir ce qui la motive ? 

Ian inclina la tête en regardant Derek. 

— Elle me dit ce qu’elle veut que je sache et ce qui la met à l’aise. Je ne la 
presse pour rien au monde. Je n’ai pas à le faire. Ce qu’elle ne me dit pas, je 
peux le deviner. 

Il s’appuya contre le chambranle à côté de Derek, face à lui. 

— Quant à ce qui la motive, non, pas vraiment. J’aime ne pas savoir, j’aime le 
mystère. Tout comme j’aime l’effet de surprise que tu as, Derek. Je ne sais 
jamais ce que tu vas dire ou faire, sauf que neuf fois sur dix, ce sera inapproprié. 

Derek se tourna vers lui avec un demi-sourire. 

— Et j’aime même cela. J’adore le fait que tu refuses d’être poli quand tout le 
monde essaie de te mettre dans cette boîte. J’aime être celui qui enlève le 
couvercle et te libère. 

Derek se glissa dans l’espace qui les séparait et se pressa contre Ian, 
l’épinglant contre le cadre en bois derrière lui avec ses hanches. Il s’appuya sur 
le cadre avec les deux mains au-dessus de la tête de Ian, l’éclipsant, mais Ian se 
contenta de sourire. Derek se pencha et lécha le sourire de ses lèvres, puis 
l’embrassa longuement. Ian posa ses mains sur les hanches de Derek et 
l’embrassa sans hésiter. Quand Derek recula, ses yeux étaient pleins de désir. 



— Et si Sophie nous voit ? 

— N’est-ce pas ce que tu veux ? Pourquoi m’as-tu embrassé ici ? demanda 
doucement Ian avec un léger sourire en regardant Derek lécher son goût sur ses 
lèvres. 

Derek se recula légèrement, son visage montrant sa surprise. 

— Je ne sais pas. Je n’y ai pas pensé. Peut-être. 

Il se tourna pour regarder de nouveau le jardin et Ian suivit son regard. Sophie 
était encore occupée avec ses fleurs et n’avait pas vu le baiser. 

— Comment a-t-elle réagi hier soir ? Lorsque tu lui as dit ? 

Ian se pencha et frotta son nez sur le cou de Derek, l’inspirant. 

— Tu ne l’as pas entendue ? 

Sa voix était suffisante et amusée. 

Derek recula jusqu’à ce qu’il soit de nouveau appuyé contre le mur opposé. Il 
refusa de regarder Ian. 

— Je ne me rends plus à l’étage jusqu’à ce que la maison soit silencieuse 
dernièrement. 

Ian sentit une oppression dans sa poitrine. 

— Reviens. Reviens dans notre chambre. Tu me manques la nuit. 

Il essayait d’être décontracté, mais il pouvait entendre le désir dans sa voix. 

Derek sourit en coin. 

— Et où dormira Sophie ? 

Il se tourna finalement vers Ian. Son visage montrait de l’amusement, mais ses 
yeux étaient tristes. 

— Avec nous. Mon lit est assez grand pour nous trois. 

Il y avait des couches de significations dans ses mots. 

L’expression de Derek ne changea pas. 

— Oui, mais je ne suis pas assez grand pour le partager. 

— Elle m’a demandé, Derek. Elle m’a demandé comment je te baisais. Et je le 
lui ai montré. 

Ian s’écarta du mur, se préparant inconsciemment à tout ce que Derek allait lui 
lancer. 

— Ne fais pas cela, dit Derek, sa voix basse et vaincue d’une certaine façon. 

— Ne fais pas quoi ? N’en parle pas, ou ne le fais pas ? Je l’ai baisée par- 
derrière, Derek, et elle a adoré. Elle en a aimé chaque minute, chaque centimètre. 
Tu sais ce que ça veut dire. 

Ian se mettait en colère. Derek n’était pas loin derrière. 

— Ne fais pas cela. 



La voix de Derek était dure cette fois. 

— Ne fais pas quoi ? Réponds-moi, Derek. 

Ian utilisait rarement cette voix sur lui, sauf peut-être quand ils faisaient 
l’amour. Il vit les yeux de Derek s’enflammer alors que ses lèvres 
s’amincissaient. 

— Ne me dis pas à quel point je suis obsolète à présent. 

Ian fut jeté en pleine confusion. 

— De quoi parles-tu ? 

— Tu la baises comme tu ne baisais plus que moi. Elle dort dans mon lit, 
maintenant elle te prend dans le cul. Je perds du terrain, Ian, et je ne sais pas 
comment le récupérer. 

Derek s’éloigna avec colère et entra dans la pièce. 

— Bordel de merde ! Je déteste comme cela sonne pathétique. 

Il se retourna vers Ian. 

— Es-tu heureux maintenant ? Regarde en quoi tu m’as transformé ! 

Il tendit les bras de façon spectaculaire, comme pour montrer son état dégradé. 

— En quoi t’ai-je transformé ? 

Ian était incrédule et le laissa paraître. 

— Je n’ai rien fait et tu le sais. Je me suis plié en quatre pour te montrer que je 
t’aime, que je t’accepte tel que tu es, que je te veux. Si j’avais le pouvoir de te 
changer, je ne ferais pas de toi un idiot récalcitrant. Je te donnerais le bon sens de 
réaliser que partager un lit avec Sophie et moi est une bonne chose. Que faire 
l’amour avec nous deux serait la meilleure chose que tu n’aies jamais vécue de 
toute ta vie, sale ingrat. 

Ian retourna à son bureau et se jeta sur son fauteuil. 

— Je veux que tu reviennes dans mon lit, Derek, avec Sophie. Cela arrivera, 
alors tu ferais mieux de t’habituer à l’idée. 

— Tu claques des doigts et je suis censé sauter, c’est ça ? grogna Derek. Je ne 
suis le petit chien de personne, Ian, même pas le tien. Je me joindrai à toi et à ta 
femme dans votre lit conjugal quand je serai prêt, si jamais je suis prêt un jour, et 
pas une minute plus tôt. D’ici là, tu peux jouer l’étalon à ma convenance, car tu 
ne peux pas garder tes mains loin de moi. 

— Décide-toi, Derek. Soit je n’ai plus besoin de toi, soit je ne peux pas garder 
mes mains loin de toi. Tu ne peux pas avoir les deux. 

— Je n’ai jamais dit que j’étais rationnel, seulement pathétique. 

La voix de Sophie brisa la dispute depuis la porte. 

— Ma foi, je suis tout à fait d’accord avec cette évaluation, si nous tenons un 



vote, bien sûr. Mais devrions-nous demander aux voisins aussi ? Je suis certaine 
qu’ils ont entendu l’essentiel de cette petite dispute éclairante. 

Elle se promena avec désinvolture dans la pièce, retirant ses gants de 
jardinage alors qu’elle avançait. Elle s’arrêta et regarda autour d’elle avec 
consternation quand elle ne put trouver un endroit pour poser les gants sales. 

— Pour l’amour de Dieu, laissez-les tomber par terre. 

Derek masqua sa gêne évidente avec l’ordre coupant. 

Sophie le dévisagea. 

— Je ne le ferai pas. Ils sont sales et feraient un gâchis que quelqu’un d’autre 
aurait à nettoyer. 

Elle retourna à la porte et jeta les gants à l’extérieur avec un mouvement 
presque violent. Elle reporta son attention sur Derek. 

— Et arrêtez de me dire quoi faire. Je ne suis le petit chien de personne non 
plus. 

— Sophie... commença Ian d’un ton apaisant, mais elle lui coupa la parole. 

— N’essayez pas de me calmer, Ian. Je suis en colère contre vous aussi. Si 
vous vouliez Derek dans notre lit, ne croyez-vous pas que vous auriez pu m’en 
parler ? Ou n’ai-je rien à dire à ce sujet ? Et je dois vous dire que c’est 
merveilleux pour la vanité d’une femme d’avoir un homme réticent à faire 
l’amour avec elle. 

Derek regarda Ian d’un air suffisant. 

— Je te l’avais dit, dit-il. 

Sophie se retourna vers lui. 

— Vous n’avez rien fait de tel. Vous lui avez dit que vous viendriez dans notre 
lit quand vous seriez prêt. Ma foi, personne ne viendra dans mon lit tant que je 
ne serai pas prête. Qu’en pensez-vous tous les deux ? 

Elle marcha avec arrogance jusqu’à la porte du couloir et l’ouvrit avant de se 
retourner vers eux avec un autre regard noir. 

— Je pense qu’il est prudent de vous dire que j’ai mal à la tête. J’aurai mal 
toute la nuit. 

Elle franchit la porte, passant devant un valet de pied surpris qui se reprit 
rapidement et tendit la main pour fermer la porte. 

Ian resta sans voix pendant un moment. Puis il se mit à rire. Elle était 
magnifique, par Dieu, sacrément magnifique. Elle avait fait irruption ici et leur 
avait donné à tous les deux ce qu’ils méritaient sans hésiter ou douter d’elle- 
même. Elle leur faisait assez confiance pour se fâcher contre eux. 

— Qu’est-ce qui te fait rire ? demanda Derek, irrité. Ta femme vient de te jeter 



hors de votre lit. 

Ian lui sourit. 

— Elle l’a fait, n’est-ce pas ? Elle était plus qu’énervée, et elle nous a sauté à 
la gorge à ce sujet, comme il se le devait. 

Le sourire de Derek fendit lentement son visage. 

— Elle l’a fait, n’est-ce pas ? 

Il s’assit dans son fauteuil préféré et prit le livre qu’il lisait dernièrement, se 
mettant à l’aise. Il leva les yeux vers Ian avec un sourire sur son visage. 

— Elle était plutôt spectaculaire, n’est-ce pas ? 

— Elle était absolument magnifique, répondit fièrement Ian. Une vraie 
mégère. 


Quelques heures plus tard, Ian et Derek jouaient paresseusement aux échecs 
lorsqu’un coup survint à la porte du bureau. Montague entra à la convocation de 
Ian. 

— Une lettre pour vous, monsieur, dit Montague, tenant un plateau avec une 
lettre plutôt impressionnante sur un vélin lourd avec un sceau orné posé dessus. 

Ian haussa un sourcil curieux. 

— Pourquoi ne l’avez-vous pas donnée à Gibbons ? 

Le secrétaire de Ian s’occupait habituellement de toute sa correspondance en 
premier, transmettant à Ian les lettres qu’il jugeait dignes d’intérêt et s’occupant 
du reste lui-même. 

— Elle vient du comte de Wilchester, dit Montague d’une voix neutre. 

Ian resta étourdi pendant plusieurs secondes. Il n’avait pas eu de nouvelles de 
sa famille ou n’avait pas été reçu par elle depuis deux ans, pas depuis qu’il avait 
ramené Derek à la maison avec lui juste après la guerre. Ils avaient refusé 
d’accepter sa relation avec Derek, la reconnaissant pour ce qu’elle était malgré 
les timides tentatives de Ian pour la dissimuler. Que voulait Wilchester ? Il 
regarda la missive sur le plateau d’argent comme s’il s’agissait d’un serpent 
particulièrement venimeux. 

Ce fut Derek qui tendit la main et prit la lettre du plateau. 

— Merci, Montague, dit-il poliment en jetant la lettre sur les genoux de Ian. 
Pourrions-nous avoir un peu de thé ? Et peut-être un de ces petits gâteaux au 
citron que Cook fait ? 

— Tout à fait, M. Knightly, dit Montague en se tournant intelligemment et en 
quittant la pièce. 

Derek étudia l’échiquier en silence pendant plusieurs minutes. Il parla sans 



lever les yeux alors qu’il effectuait son déplacement. 

— Vas-tu la lire, ou vas-tu continuer à la regarder comme si elle pouvait 
sauter et te mordre le nez ? 

— C’est tout à fait possible, dit Ian d’un ton chicaneur. Ma famille n’est pas 
connue pour son pardon ou son fair-play. Par conséquent, elle peut en effet 
contenir une sorte de poison. 

— Seulement dans l’écriture. Ouvre-la, pour l’amour de Dieu. 

Derek l’arracha des genoux de Ian et l’ouvrit. Inexplicablement paniqué, Ian 
la récupéra des mains de Derek et retomba dans son fauteuil, le cœur battant. 
Derek se moqua de lui. 

— S’ils voulaient se débarrasser de moi, ou même de toi, ils s’en seraient 
occupés rapidement il y a deux ans. Lis-la. 

Ian prit une grande respiration et se mit à lire. En quelques phrases, sa panique 
se transforma en incrédulité et il sentit sa mâchoire tomber. Il se leva et se 
dirigea vers la fenêtre tout en continuant à lire. Quand il eut fini, Derek 
grignotait déjà les gâteaux au citron de Cook. 

— Eh bien ? 

Derek léchait le glaçage sur un doigt, et Ian fut obligé de sourire devant ce 
geste enfantin. Derek adorait les sucreries. 

— Tu souris. Ce ne doit pas être si terrible. 

— Je ne sais pas quoi en penser. Ne mange pas tous ces gâteaux, j’en veux. 

Ian retourna s’asseoir sur sa chaise et prit un des gâteaux. 

— J’ai été convoqué. 

— Convoqué ? À ton exécution ? 

— Même pas. Pour célébrer le retour de l’enfant prodige sur les genoux de 
mon oncle. 

Le cuisinier était vraiment excellent. Il faudrait qu’il l’en assure et qu’il en 
parle à Montague. Les bons serviteurs étaient difficiles à trouver. 

— Le retour de qui ? Et il va être véritablement obligé de s’asseoir sur ses 
genoux ? 

Ian rit et Derek sourit de son trait d’esprit. 

— Je suis l’enfant prodige. Apparemment, ils sont ravis d’apprendre la 
nouvelle de mes noces récentes. Tout est pardonné - c’est sous-entendu entre les 
lignes - puisque je suis maintenant un homme respectable en étant marié, et à la 
femme à laquelle mon cher père m’a fiancé. 

— Les familles sont un tel délice, quand elles ne se poignardent pas dans le 
dos pour des bijoux non taillés, naturellement. Ils sont ravis pour Sophie, n’est- 



ce pas ? Ils pensent que tu m’as jeté ? 

— Apparemment. J’ai été convoqué au siège de la famille pour être accueilli à 
nouveau dans le bercail. 

Ian ne prétendit pas en être heureux. Derek parut pensif. 

— Je pense que tu devrais y aller. 

— Quoi ? 

Ian était véritablement choqué par la remarque de Derek. Il s’attendait à ce 
que Derek les envoie tous au diable. 

— Il s’agit du Comte de Wilchester, Ian. S’il vous reconnaît toi et Sophie, 
personne ne pourra la toucher. 

La voix de Derek était grave et dure. Il n’aimait pas cela, mais ce qu’il disait 
était vrai. Il pensait à Sophie. 

Ian soupira tristement. 

— Tu as raison, bien sûr. Mais je ne vais pas emmener Sophie. Elle n’a pas 
besoin de rencontrer cette meute de loups pour le moment. Ils la mangeraient 
toute crue. 

Il regarda Derek. 

— Tu te tiendras bien avec Sophie ? 

Derek secoua la tête d’un air interrogateur. 

— Bien, comment, exactement ? Vais-je bien me tenir et ne pas la faire 
pleurer ? Vais-je résister à tous ses efforts pour me séduire ? Vais-je enfin la 
laisser gagner aux échecs ? J’ai bien peur que nous devions régler les détails 
avant que j’accepte une déclaration générale comme celle-là. 

Ian s’esclaffa, décontenancé. 

— Tu as raison, c’était une question idiote. Prends soin d’elle, d’accord ? 

— Tu vas dans le Kent, Ian, pas en Croisade. Combien de temps faudra-t-il 
pour tuer et manger le veau gras, pour l’amour de Dieu ? Tu ne seras pas absent 
plus de deux jours. 

Ian soupira, se détestant d’être si inquiet. 

— Tu as raison, tu as raison. Je serai de retour jeudi. 

— Jeudi ? Tu pars aujourd’hui ? 

Sous la surprise, Derek eut un mouvement de recul et Ian rit. 

— Non, demain. Le plus tôt sera le mieux. 

Il y eut un autre coup à la porte et Ian cria : 

— Entrez. 

Montague entra et Ian vit le sourire dans ses yeux. 

— Les fleurs sont là, monsieur. 



Ian se leva en se frottant les mains. 

— Excellent, excellent. 

Il se précipita vers la porte. 

— Des fleurs ? Quelles fleurs ? 

Derek le suivit jusqu’au foyer. Les valets de pied apportaient des bouquets de 
presque toutes les sortes de fleurs de serre que Derek pouvait nommer. Ils 
formaient de brillantes explosions de couleurs tout autour d’eux. 

— Qu’est-ce que c’est que tout ça ? s’exclama Derek. 

Ian prit un énorme bouquet de roses d’un rouge sang d’un valet de pied et 
l’apporta à Derek. 

— Des excuses, lui dit-il. Le rouge est ta couleur préférée, n’est-ce pas ? 

Derek étrécit les yeux en prenant le bouquet. 

— Elles ne sont pas du tout pour moi, et je n’ai pas besoin d’un bouquet, 
merci. 

Il déposa les fleurs sur la table la plus proche. 

— Bien sûr qu’elles ne sont pas pour toi, répondit Ian en ramassant les roses. 
Elles sont pour Sophie. Elle ne pourra pas y résister, d’autant plus que plusieurs 
d’entre elles peuvent être transplantées dans le jardin. 

— Tu as toujours été bon pour t’excuser, Ian, rit Derek. 

Il prit la direction de la porte. 

— Je vais te laisser à ta tâche. 

— Derek, le rappela-t-il. Attends. 

Il s’approcha de lui pour ne pas être entendu. 

— Reviens ce soir, s’il te plaît. 

Derek inclina la tête. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je veux te faire l’amour dans un lit. 

Il secoua la tête quand Derek commença à répondre. 

— Non, dans ton lit. Pour l’instant. 

Il recula, souriant devant la flamme qui s’embrasa dans les yeux de Derek. Il 
ne put s’empêcher de sourire en montant l’escalier vers Sophie. Oh oui, il était 
plus que bon en excuses. Il était le meilleur pénitent de Londres. 
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Chapitre 14 


Ian ne trouva pas Sophie dans sa chambre ni dans la maison d’ailleurs. Il prit 
donc une des plantes à fleurs qui venait d’être livrée et la chercha au seul endroit 
où il savait qu’elle trouvait du réconfort : le jardin. 

Lorsqu’il franchit les portes de la terrasse, il vit immédiatement, M. Timmins. 

— Timmins, dit-il, Mme Witherspoon est-elle là ? 

— Évidemment, qu’elle est là, monsieur, rit Timmins. 

Il montra du doigt le coin à l’extrême nord. 

— Là-bas, monsieur, à arracher les buissons que j’ai plantés Tan dernier. 

Ian fit une pause alors qu’il descendait les marches jusqu’à l’allée menant aux 
jardins. 

— Cela vous dérange-t-il, Timmins, que Mme Witherspoon creuse dans votre 
jardin ? 

Timmins haussa les épaules. 

— Pas mon jardin, monsieur, c’est le vôtre et celui de la dame. 

Il se gratta la tête avec timidité. 

— Et la vérité, monsieur, c’est qu’il a plus belle allure ces jours-ci que quand 
je m’en occupais seul. 

Il secoua la tête. 

— Elle a l’oeil pour la couleur et la lumière, et un don avec les fleurs, c’est 
certain, monsieur. Et ça rend la dame si heureuse que je n’oserai pas me 
plaindre. 

Il sourit en prononçant cette dernière phrase. 

Ian fixa le coin le plus éloigné, même s’il ne pouvait pas voir Sophie à cette 
distance, au-delà des arbres. 

— Oui, c’est vrai, accepta-t-il dans un murmure. 

Il se retourna vers le jardinier. 

— Ce sera tout pour aujourd’hui, Timmins. Vous pouvez prendre le reste de 
l’après-midi pour vous. 

Les yeux de Timmins s’écarquillèrent de surprise. 

— Monsieur ? 

Ian sourit à l’homme plus âgé. 

— Je dois m’excuser auprès de ma femme, M. Timmins. J’ai besoin d’intimité 



pour ce faire. 

Les joues de Timmins devinrent rouges et il fut incapable de regarder Ian. 

— Oh, eh bien, oui, monsieur, bien sûr, monsieur. Je m’en vais alors. 

Il jeta un coup d’œil en direction de Ian. 

— Dois-je revenir demain alors, monsieur ? 

Ian s’esclaffa. 

— Oui, M. Timmins. Je m’attends à ce que j’aie fini de m’excuser d’ici 
demain. 

M. Timmins renifla doucement pendant qu’il ramassait ses outils. 

— Il est évident que vous n’êtes pas marié depuis longtemps, monsieur. 

Ian s’étrangla dans un étonnement amusé alors que Timmins s’éloignait 
lentement sur le chemin et sortait du jardin. 

Ian trouva Sophie exactement là où Timmins avait dit qu’elle serait. Elle était 
agenouillée sur le sol pour déterrer ce qui semblait être des roses en train de 
mourir. Sa bêche mordait vicieusement la terre autour d’un petit buisson dont les 
feuilles étaient couvertes de taches blanches. 

— C’est quoi ces taches ? demanda Ian en se penchant par-dessus son épaule. 

— Ahhhhh ! 

Sophie poussa un petit cri et lâcha la pelle. 

— Ian ! D’où diable venez-vous ? 

Ian avait fait un pas en arrière, surpris par le cri de Sophie. 

— Vous devez arrêter de faire ça, lui dit-il le souffle court, ou vous allez 
véritablement me donner une attaque d’apoplexie. 

Il s’assit sur le sol à côté d’elle alors qu’elle tapotait son cœur d’agitation. 

— Je suis navré, je pensais que vous m’aviez entendu. Je n’essayais pas de 
vous surprendre. 

Sophie commença à sourire puis fronça farouchement les sourcils. 

— Je suis toujours en colère contre vous. 

Ian acquiesça d’un signe de tête. 

— Et vous avez tous les droits de l’être. 

Il montra du doigt la plante qu’il avait apportée et qu’il avait déposée à côté 
du rosier tacheté. 

— Mais je viens avec un cadeau d’excuses. 

Sophie éloigna rapidement la plante du buisson qu’elle était en train de 
déterrer. 

— Ne le posez pas là. Vous ne voulez pas l’infecter. 

Ian pinça la lèvre de dégoût. 



— L’infecter ? Qu’est-ce qui ne va pas avec lui ? 

Sophie ramassa sa pelle et reprit ses creusements. 

— M. Timmins dit que cela s’appelle le mildiou poudreux. 

— Vous ne pouvez pas l’attraper, n’est-ce pas ? demanda Ian, inquiet, 
imaginant Sophie couverte de taches de poudre. 

Sophie gloussa, et avec ce son, Ian sut qu’elle n’était pas aussi en colère qu’il 
l’avait craint. 

— Non, idiot. C’est une maladie des plantes, pas une maladie humaine. C’est 
surtout un problème avec les roses. 

Ian tendit la main et passa délicatement le dos de son index le long de sa joue 
douce. 

— Alors vous devriez faire attention, dit-il doucement. Vous êtes de loin la 
rose la plus douce de ce jardin. 

Sophie se retourna pour le regarder et il vit la chaleur fondue dans ses yeux 
ambrés. 

— Oh, Ian, pourquoi devez-vous dire des choses aussi merveilleuses alors que 
je vous maudis parce que vous êtes un idiot égoïste ? 

Ian rampa plus près de Sophie dans l’herbe. Il prit la bêche de ses doigts non 
résistants et la posa soigneusement de côté. Puis il retira ses gants lentement, un 
doigt à la fois. 

— Je suis un idiot égoïste. 

Sophie secoua la tête et Ian vit sa lèvre trembler. 

— Non, Ian. Je n’aurais pas dû vous crier dessus. 

Ian secoua la tête en guise de réponse et sourit d’un air triste. 

— Si, si, je le suis, Sophie. J’aurais dû vous le demander correctement. 
J’aurais dû vous dire dès le début ce que j’espérais. Et je m’attends à ce que vous 
me hurliez dessus quand je le mérite, comme ce matin. 

Sophie se mordit la lèvre et Ian sentit ses entrailles se resserrer. Il était encore 
choqué de voir combien il était facile pour elle de l’exciter. 

— Vous voulez dire me demander à propos de ce que vous avez dit tout à 
l’heure ? À propos de Derek dans notre lit ? 

Ian dut fermer les yeux et respirer à pleins poumons devant l’élan de pur désir 
qui descendit sa colonne vertébrale aux paroles de Sophie. Il hocha la tête et 
rouvrit les yeux. 

— Oui. C’est ce que j’ai toujours voulu, Sophie, c’est ainsi que j’envisageais 
notre vie ensemble, tous les trois. 

Sophie secoua la tête. 



— Mais Derek ne veut pas de moi, Ian, pas comme vous. Ne le forcez pas à 
faire quelque chose qu’il ne veut pas. 

Son hésitation dévoilait son insécurité et Ian maudit leur gestion maladroite de 
la situation à Derek et lui. Sa propre maladresse en particulier - il aurait dû lui 
dire avant même qu’ils soient mariés et lui donner la chance de dire non. Il prit 
brusquement conscience qu’il ne lui avait rien dit pour cette raison. Il n’avait pas 
été prêt à risquer de la perdre. Mais il était impardonnable qu’elle l’ait appris en 
entendant une dispute entre Derek et lui. 

— Je suis navré, Sophie. Navré de ne pas vous l’avoir dit auparavant. Ce n’est 
pas ainsi que je voulais vous présenter l’idée. 

Sophie se détourna, et Ian la vit se tordre les mains sur ses genoux. 

— Alors, j’étais pour vous et Derek ? s’enquit-elle en baissant la tête. Vous ne 
vouliez pas vraiment de moi, n’est-ce pas ? 

Ian la saisit par les épaules et la hissa sur ses genoux. Il enfouit ses lèvres dans 
ses cheveux et parla doucement, mais avec ferveur. 

— Ne croyez pas cela, Sophie. Je me suis comporté comme un véritable idiot 
et je vous ai blessée, ce que j’avais juré de ne jamais faire. J’ai toujours voulu de 
vous. Dès que le rayon du soleil a touché vos cheveux brillants et vos yeux 
pétillants, j’ai voulu de vous. 

Sophie tremblait. 

— De quoi parlez-vous ? murmura-t-elle, ses mains bougeant timidement 
pour se poser contre sa poitrine. 

— Ce premier matin, dans le salon, quand vous avez levé les yeux pour me 
saluer. Le soleil est passé par la fenêtre et vous étiez magnifique. J’ai commencé 
à vous désirer à ce moment-là. J’étais ravi de vouloir baiser la femme que j’allais 
épouser. 

Sophie s’affaissa contre lui. 

— Oh, Ian, s’étouffa-t-elle. Vous êtes incorrigible. 

Ian la serra dans ses bras, se haïssant pour ses larmes et souhaitant qu’il puisse 
tout rendre parfait. 

— Incorrigiblement merveilleux ? plaisanta-t-il. 

Sophie hocha la tête et renifla. 

— Cela aussi. 

Ian la tint quelques minutes, lui caressant les cheveux et le dos et Sophie 
s’installa sur ses genoux, ses bras autour de son cou, ses doigts caressant les 
cheveux sur sa nuque. Ce geste envoya des frissons sur la peau de Ian, et il sentit 
sa queue durcir. Il voulait la prendre ici, dans son jardin, où elle était si naturelle, 



une vraie part de ce qu’elle était en train de créer. Il voulait lui assurer de la seule 
façon qu’il connaissait qu’il tenait à elle et qu’il la désirait. Il commença à la 
toucher avec l’intention de l’exciter plutôt que de l’apaiser. Quand il entendit sa 
respiration se bloquer contre son épaule, il sut qu’il avait réussi. 

Avant de lui faire l’amour, cependant, il voulait régler la situation avec Derek. 

— Sophie, dit-il doucement. 

Elle répondit par un petit ronronnement alors qu’elle cambrait son dos vers ses 
caresses. 

— Pensez-vous qu’un jour vous accueillerez Derek dans notre lit ? 

Sophie s’immobilisa, et il sembla que l’air avait quitté le jardin. 

— Je ne sais pas, Ian, dit-elle finalement. 

Sa voix était calme et haletante. Ian reconnut le désir qu’elle détenait. Elle ne 
s’en rendait peut-être pas compte, mais elle voulait ce qu’il lui offrait. 

— Je ne sais pas ce que cela veut dire. 

Ian prit un moment pour ajuster leurs positions. Il fit descendre Sophie de ses 
genoux et recula d’environ un pas pour s’appuyer contre un arbre. Sophie le 
suivit sur ses genoux, tenant la main de Ian. Quand il fut installé contre le tronc, 
il la tira vers lui et l’aida à chevaucher ses cuisses. Elle essaya de rester à 
genoux, sans le toucher, mais Ian la voulait aussi près que possible. Il attrapa ses 
hanches et la descendit jusqu’à ce que la chaleur humide de sa chatte couvre sa 
hampe dure à travers leurs vêtements. Sophie lâcha un petit miaulement de 
plaisir avec un raté à la fin qui envoya une bouffée de chaleur dans le membre de 
Ian, et il le sentit bouger contre elle. Elle repoussa involontairement et 
légèrement ses hanches vers le bas et Ian laissa sa tête retomber contre le tronc 
de l’arbre de plaisir. 

Lorsqu’il reprit la parole, il entendit la note vibrante de l’excitation dans sa 
voix. 

— Je veux vous baiser avec Derek, Sophie. Nous deux, en même temps. 

Sophie respirait fort. 

— Mais, comment ? C’est impossible, Ian. Vous êtes trop grands pour y entrer 
tous les deux. 

Ian rit faiblement et leva la tête pour la regarder. Elle était rouge et il y avait 
de la transpiration sur son front et ses lèvres. Elle avait une tache de saleté sur la 
joue qu’il voulut inexplicablement lécher. 

— Vous vous souvenez d’hier soir, Sophie ? Je vous ai prise par-derrière. 
Avec Derek, l’un de nous irait là, et l’autre baiserait votre douce chatte. 

— Oh, mon Dieu, chuchota Sophie. 



Elle commença à secouer la tête alors que ses yeux s’arrondissaient. 

— Je ne... Je veux dire, ça ferait mal ? 

Ian la tira vers le bas pour qu’il puisse se nicher dans son cou. 

— Cela vous a-t-il fait mal quand je vous ai baisée hier soir, Sophie ? 
chuchota-t-il. Quand j’ai joui au plus profond de vous ? 

Sophie répondit en gémissant. 

— Ce sera ainsi, mais en mieux, parce que l’un de nous remplira votre chatte 
aussi. Ces deux plaisirs, Sophie, en même temps. 

— Ian, gémit-elle en baissant la tête pour lui mordre l’oreille et il frissonna. 

— Je dois vous baiser, Sophie. Maintenant. 

Ian entendit son propre désespoir alors qu’il commençait à arracher ses jupes 
de son chemin. Il devait faire partie d’elle et la faire devenir une partie de lui. Il 
tendit le bras derrière elle, défit les nœuds de sa robe et tira celle-ci sur les 
épaules de Sophie jusqu’à ce qu’elle s’amoncelle dans le creux de son bras. Elle 
s’assit à califourchon sur lui, ses yeux langoureux, et, tandis qu’il la regardait, 
elle se lécha les lèvres. Ses doigts tâtonnèrent sur le nœud à l’avant de sa 
chemise pendant un moment, mais il réussit à l’ouvrir et à tirer sa chemise vers 
le bas aussi. Le mouvement fut arrêté par ses mains sur ses seins. 

— Ian ! s’écria-t-elle dans un chuchotement frénétique. Nous sommes dans le 
jardin ! M. Timmins. 

— Vous ne vous souvenez de M. Timmins que maintenant ? rit Ian en 
secouant la tête et en retirant les mains de Sophie. Je lui ai donné son après-midi. 

Sophie remit ses mains en place. 

— Vous voulez dire que vous aviez prévu de me prendre quand vous êtes venu 
ici ? 

L’indignation s’insinuait dans sa voix. 

— Même si vous saviez que j’étais en colère après vous ? 

Avec un soupir, Ian se pencha et embrassa la courbe supérieure douce et lisse 
de sa poitrine qui dépassait au-dessus de sa main. 

— Je prévois toujours de vous prendre, Sophie, si vous me le permettez. 
Partout où nous sommes. Je ne peux pas en être désolé. 

— Quoi ? couina-t-elle. Ian, c’est scandaleux ! 

Ian ne put retenir un reniflement moqueur. 

— Et pour une raison qui m’échappe, vous pensez qu’un homme qui a une 
femme et un amant n’est pas scandaleux ? 

Sophie eut l’air surpris un instant, puis éclata de rire. 

— C’est un très bon point, Ian. 



Elle ôta ses mains pour prendre en coupe son visage. 

— Moi aussi, j’ai toujours envie de baiser. 

Son murmure était timide, comme si elle révélait un grand secret. 

Ian lui sourit d’un air conspirateur. 

— Bien. Gardez cette pensée en tête. 

Il abaissa sa chemise pour révéler ses seins séduisants et parsemés de taches 
de rousseur. Mon Dieu, comme il les aimait. Il se pencha et aspira un mamelon 
sensible dans sa bouche. 


Sophie sursauta quand Ian prit son téton dans sa bouche. Elle était choquée et 
excitée par ce qu’ils faisaient. L’air chaud sur ses seins exposés, combiné à 
l’aspiration et à la chaleur humide de sa bouche, durcit douloureusement ses 
mamelons. Elle saisit la tête de Ian, les doigts emmêlés dans ses cheveux doux et 
fins, et sans y penser, elle le déplaça sur son autre sein, pour qu’il y lave sa 
pointe négligée et lancinante. Ian inspira profondément et s’empara de son 
mamelon avec avidité, suçant et léchant. Sa langue tourbillonna sur le bourgeon 
dur, puis le fit vaciller impitoyablement. Sophie gémit à la sensation. 

Les mains de Ian passèrent entre ses jambes écartées et Sophie entendit un 
bruit de déchirure. Ses doigts touchèrent son centre en pleurs et Sophie sut qu’il 
avait déchiré ses dessous pour l’atteindre. 

Il s’écarta de sa poitrine et parla, sa bouche encore si proche que son souffle 
tortura le mamelon mouillé et excité. 

— N’en portez plus désormais, Sophie. 

Sa voix était grave, rauque et elle envoya une vague de désir qui s’écrasa sur 
elle. C’était elle qui lui faisait cela. Il pouvait aimer et vouloir Derek, mais il 
voulait aussi Sophie. Elle essaya de se concentrer sur ce qu’il disait. 

— Je veux savoir que, où que nous soyons, je peux vous prendre à part et 
m’enfoncer en vous sans aucun obstacle. 

— Ian, gémit-elle. 

Mon Dieu, il disait des choses des plus perverses, et elle adorait cela. Et elle le 
ferait, elle ferait ce qu’il demandait et arrêterait de porter des dessous pour qu’il 
puisse la baiser quand il voudrait. Une petite voix au fond de son crâne ajouta, 
quand je le voudrais, et Sophie était exaltée de savoir que c’était vrai, qu’il la 
baiserait à sa demande. 

Ian brossa ses doigts le long de ses lèvres vaginales humides et elle sentit 
l’humidité glissante alors qu’il l’étalait. Il fouilla dans ses plis et Sophie secoua 
ses hanches en réponse, le suppliant sans mots de toucher son clitoris crispé et 



lancinant. Il obtempéra, mais le toucher fut doux et furtif. Elle cria d’incrédulité, 
et le rire de Ian fut chaud et suggestif. 

— Vous avez besoin de quelque chose, Sophie ? chuchota-t-il. Vous voulez 
que je vous touche ici ? 

Il pressa son doigt contre la douleur, la faisant frissonner de plaisir. Avant 
qu’elle ne puisse bouger, avant qu’elle ne puisse se tortiller sur son doigt jusqu’à 
l’apogée, il le retira encore. Sophie grogna et il rit. 

— Dites-moi, Sophie, la titilla-t-il. Dites-moi ce que vous voulez. 

— Faites-moi jouir, Ian, demanda-t-elle d’une voix tremblante. Faites ce que 
vous voulez, mais faites-moi jouir. 

— Sophie, gronda-t-il et il la souleva pour pouvoir libérer sa hampe. 

Sophie souleva ses jupes pour pouvoir regarder. Sa verge était belle, longue, 
épaisse et dure. Fes veines sur le côté battaient au même tempo qu’elle ressentait 
dans son sexe, et elle voulait qu’ils fassent de la musique ensemble. Ian avait à 
peine sorti son sexe que Sophie essayait de s’y empaler. 

— Aussi impatiente que moi, n’est-ce pas ? murmura Ian en guidant ses 
hanches vers le bas d’une main et elle sentit le bout de son gland lisse et ferme 
séparer ses plis. 

Elle observa alors qu’il effleurait le bout de son gland sur ses lèvres glissantes 
et gonflées, le plongeant dans les plis et l’enduisant de sa crème. À chaque 
passage de sa hampe contre elle, sa respiration devenait de plus en plus 
déchiquetée. Son sang-froid ne tenait qu’à un fil, et Sophie adorait cela. Elle 
commença à onduler des hanches, le caressant avec ses lèvres, l’embrassant avec 
sa chatte. Ian gémit. Il tendit vers elle les doigts de ses deux mains et l’écartela 
doucement de sorte que ses lèvres vaginales soient exposées. Quand elle 
poursuivit ses mouvements et le caressa avec cette chair tendre, ce fut au tour de 
Sophie de gémir. 

— Baisez-moi, Sophie, lui dit-il sans ambages. Permettez-moi de vous 
regarder prendre ma queue, entièrement. 

Sophie n’hésita pas. Elle tendit la main et attrapa son érection, la déplaçant 
contre son ouverture. Elle s’abaissa et s’empara du gland, puis le lâcha pour 
utiliser les épaules de Ian comme levier. Ils respiraient tous les deux très fort. 
Elle ferma les yeux et se resserra autour du gland gonflé et chaud de sa hampe 
attendant à l’entrée de son corps. Ian jura et elle sourit, savourant la présence de 
Ian. 

— Diantre, grogna-t-il. Baisez-moi. 

Sophie ouvrit les yeux pour le regarder. Il était magnifique. Ses cheveux 



étaient ébouriffés à cause de ses mains, ses joues empourprées, ses lèvres rouges 
et mouillées de l’avoir sucée. Son regard était orageux, rempli d’un puissant 
désir masculin, et Sophie le désirait comme elle ne l’avait jamais désiré 
auparavant. Il était à elle. Au moins une partie de lui. La pensée indésirable 
ramena Derek dans sa tête, et une image d’eux trois baisant comme Ian l’avait 
décrit lui traversa l’esprit. À cette idée, sa chatte produisit de la crème autour de 
Ian, et il hoqueta. 

— Sophie, cria-t-il d’une voix gutturale. 

Sophie se pencha. 

— Embrassez-moi, Ian. Embrassez-moi pendant que je vous fais mien. 

— Oui, dit Ian dans un souffle avant de l’embrasser. 

Elle s’abaissa sur sa magnifique hampe tandis que sa langue dansait 
passionnément avec la sienne, sa bouche la dévorant. 

Il était comme le paradis en elle. Elle n’avait pas réalisé à quel point elle 
souffrait du vide en elle jusqu’à ce qu’il la remplisse de sa chaleur et de sa 
dureté. Elle fit légèrement pivoter ses hanches, essayant de prendre plus de lui et 
il gémit du plus profond de sa gorge dans sa bouche. Quand Sophie le sentit 
frapper cet endroit à l’intérieur d’elle, elle cria. 

Ian brisa leur baiser, le souffle court. 

— Oui, voilà, chevauchez-moi ma douce. Décomposez-vous pour moi. 

Sophie poussa ses hanches, se meulant sur la hampe de Ian sans jamais se 

soulever de celle-ci. C’était si bon que Sophie sentit des larmes lui piquer le fond 
des yeux. Sophie continua ses mouvements et les mains de Ian empoignèrent ses 
hanches, sa brutalité ne faisant qu’ajouter à son plaisir. Sa tête était à nouveau 
retombée sur l’arbre et ses yeux étaient fermés. Son visage était pincé de 
concentration et Sophie savait qu’il ressentait chaque mouvement qu’elle faisait 
aussi intensément qu’elle. Soudain, il ouvrit les yeux et l’un de ses pouces 
bougea pour frotter son clitoris excité et Sophie hurla de plaisir alors qu’elle 
descendait sur sa queue. 

— C’est cela, Sophie, l’encouragea Ian, sa voix remplie de luxure. Baisez- 
moi. Baisez-moi fortement et durement. Je veux vous sentir jouir, Sophie. 

La sensation de la hampe dure de Ian la frottant si délicieusement à l’intérieur 
d’elle, de son pouce la pressant, la pressant là où elle avait le plus mal dans le 
but de la soulager, et ses yeux chauds et affamés l’observant poussèrent Sophie 
au point de non-retour. Elle commença à frissonner, et les muscles à l’intérieur 
d’elle palpitèrent autour de son membre alors que son orgasme débarquait pour 
la réclamer. 



— Oui, chérie, oui, chuchota-t-il, enthousiaste, approbateur. Comme cela, 
prenez-moi comme ça. 

Sophie culmina au son de sa voix. Elle cria son nom et rua contre lui, passant 
sa hampe sur cet endroit glorieux qui envoyait du plaisir par vagues à travers son 
corps. Ian maintint la pression de son pouce sur elle tout le temps, lui murmurant 
des encouragements et une approbation perverse et Sophie se mit à spiraler dans 
le plaisir. 

Quand elle s’effondra contre lui, Ian la serra fort. Il lui fallut une minute pour 
réaliser qu’il était encore dur en elle. 

— Ian ? demanda-t-elle, confuse. 

— J’en veux plus, Sophie, chuchota-t-il. Je n’en ai pas encore fini avec vous. 

Ses paroles étaient la tentation elle-même. Oui, plus, Sophie en voulait plus 

aussi. Son corps s’agrippant encore au sien en vagues qui recédaient, Sophie 
s’assit de nouveau sur lui. Le mouvement les fit gémir tous les deux. 

Ian tendit la main et traça la bouche de Sophie d’un doigt tremblant. 

— Je pensais ce que j’ai dit tout à l’heure, Sophie. Vous êtes la fleur la plus 
précieuse, la plus exotique de ce jardin. 

Elle appuya le bout de sa langue sur la pulpe de son doigt et le regarda 
frissonner à la caresse. 

— Vos lèvres sont douces comme des pétales de rose, continua Ian en 
chuchotant. 

Avec surprise, Sophie sentit Ian se retirer d’elle. Puis les doigts de son autre 
main furent sur ses lèvres vaginales. 

— Si douces, murmura-t-il en traçant les lèvres de sa bouche et de son sexe en 
même temps. 

Sophie fut choquée par la chaleur qui la traversa. 

— Mouillées, comme des pétales sous la pluie, dit Ian en plongeant un doigt 
dans sa bouche en même temps qu’il en pressait un en elle. 

Sophie sursauta devant la double sensation. Elle aspira le bout de son doigt 
tout en serrant ses muscles internes autour de l’envahisseur dans sa chatte. Les 
yeux de Ian perdirent leur concentration un instant avant qu’il ne retire ses deux 
doigts. 

— Fleurissez pour moi, Sophie. Je veux sentir ces lèvres douces comme des 
pétales. Vous m’avez embrassé avec celles-ci, dit-il en traçant du doigt ses plis 
crémeux, maintenant, embrassez-moi avec celles-là. 

Il leva la main et traça sa bouche avec le même doigt qu’il avait utilisé en 
dessous, laissant sur ses lèvres le goût et le musc de son orgasme. Sophie 



hoqueta et Ian toucha le bout de sa langue avec son doigt humide. Cela avait un 
goût chaud et légèrement sucré, et quelque chose d’autre. Quelque chose qui 
était différent du goût de Ian. Son cœur se mit à battre la chamade. 

Sophie se pencha pour l’embrasser, mais Ian recula en souriant. 

— Non, Sophie. Je ne veux pas de votre baiser ici. Je le veux là. 

Ian prit sa main et la posa sur son sexe, encore chaude et humide de sa crème. 
Elle regarda Ian avec de grands yeux. Il voulait qu’elle le suce maintenant, alors 
qu’il avait été en elle ? Elle se mordit la lèvre et les yeux de Ian s’assombrirent. 
Il s’extirpa de sous elle et se leva, le dos contre l’arbre. 

— Embrassez-moi, Sophie, chuchota-t-il en guidant son sexe jusqu’à sa 
bouche. 

Sophie glissa sur ses genoux plus près de Ian alors qu’elle ouvrait la bouche 
pour le prendre, salivant pour ce goût qui était le sien, mêlé à sa propre essence. 
Malheureusement, une brindille se trouvait sur le chemin et Sophie hoqueta et 
sursauta quand elle s’enfonça dans son genou. 

— Ouille ! 

Ian saisit immédiatement ses épaules pour la stabiliser. 

— Est-ce que tout va bien ? 

Sophie rit, un peu essoufflée. 

— Oui, tout va bien. 

Elle sourit avec regret à Ian. 

— Ma foi, j’ai certainement gâché ce moment. 

Ian sourit alors qu’il commençait à descendre le long de l’arbre. 

— C’était une mauvaise idée, je... 

Sophie l’interrompit en appuyant rapidement ses mains sur ses cuisses pour 
l’immobiliser et en prenant sa verge encore dure dans sa bouche. 

— Seigneur, gémit Ian en se penchant en arrière. 

Sophie ne pouvait pas répondre. Elle goûta la saveur salée du sperme qui 
fuyait de son extrémité et assaisonnait la douceur de sa propre crème. Elle suça 
doucement le gland rond et généreux de sa hampe, passant sa langue sur ses 
contours. Quand elle heurta la bosse légèrement surélevée sur la face inférieure 
de son érection, juste en dessous de la couronne, Ian gémit profondément. 
Sophie garda sa langue là, la faisant tournoyer doucement autour de l’endroit. 

— Mon Dieu, Sophie, haleta Ian en frissonnant de plaisir. J’adore cela, j’adore 
lorsque vous faites cela. 

Sophie murmura son plaisir et attrapa la base de son membre, l’orientant afin 
qu’elle puisse en prendre plus dans sa bouche. 



— Dites-moi, dit grossièrement Ian. Dites-moi quel goût il a, pourquoi cela 
vous plaît-il ? 

Sophie se retira lentement de sa hampe, donnant au gland juteux une dernière 
succion avant de lâcher prise. Ian gémit et Sophie sourit. Elle était contente que 
Ian l’ait déjà laissée jouir. Elle pouvait se concentrer à lui donner du plaisir 
maintenant. 

— Votre queue est magnifique, Ian, lui dit-elle doucement. 

Elle fit glisser son doigt sur la longueur de son érection avec une caresse 
légère comme une plume et la regarda frémir en réponse. 

— Sa peau est si douce. 

Elle se pencha et frotta sa joue le long de l’érection alors qu’elle la tenait 
contre son visage d’une main. Elle était humide et chaude. Elle crut entendre Ian 
gémir. Puis elle enroula sa main autour de lui et le pressa doucement. La 
respiration de Ian devint laborieuse. 

— Mais sous la douceur se cache cette dureté glorieuse, faite pour baiser, pour 
aimer. 

— Vous, Sophie chuchota Ian. Faite pour vous aimer. 

Le cœur de Sophie bégaya un moment, puis elle réalisa qu’il voulait dire faire 
l’amour, pas être amoureux. Pourtant, elle refusait de laisser cette idée lui faire 
du mal. C’était suffisant. Ian l’appréciait, la désirait et c’était suffisant. 

— Et Derek, ne put-elle s’empêcher d’ajouter avant de se maudire 
intérieurement. 

Mais Ian ne s’en offusqua pas. 

— Oui, et Derek, chuchota-t-il, et lorsque Sophie leva les yeux vers lui, son 
visage était sombre et affamé. 

La vue resserra les entrailles de Sophie et fit reprendre en elle ce merveilleux 
rythme palpitant. 

— Le goût est si bon, Ian, murmura-t-elle en le regardant. 

Son regard devint sauvage et ses lèvres se séparèrent alors qu’il se mettait à 
haleter. 

— Vous avez un goût salé et moi un goût sucré, et le mélange est délicieux. 

— Sophie, souffla-t-il, saisissant une poignée de ses cheveux et ramenant 
doucement, mais fermement sa bouche sur son sexe. 

Sophie lécha la pointe en premier, attrapant les gouttes qui s’échappaient de 
lui et les hanches de Ian se secouèrent, enfonçant sa hampe dans sa bouche. Elle 
la prit avec un soupir satisfait. 

— C’est cela, Sophie, la louangea-t-il, sucez-la comme ça, comme si elle était 



une friandise à savourer. 

Sophie aima Ian avec sa bouche pendant quelques minutes. Elle suça, et prit 
autant de sa longueur dans sa bouche qu’elle le pouvait. Mais elle lécha aussi la 
longueur de son érection et y plaça des petits baisers taquins et grignoteurs, ce 
qui fit gémir et trembler Ian. Elle adorait sucer le gland charnu. Il était juste de la 
bonne taille pour sa bouche, une gâterie douce et salée. Ian aimait clairement 
cela aussi, presque trop. Alors qu’elle l’aspirait à nouveau complètement, Ian la 
fit reculer une nouvelle fois. 

— Assez. 

Sa voix était grave et rauque et Sophie réalisa à quel point il était sur le point 
de perdre le contrôle. La pensée envoya un plaisir sauvage la traverser. Derek ne 
pouvait sûrement pas faire mieux qu’elle. 

— Reculez, ordonna-t-il en se mettant à genoux. Et tournez-vous. 

Sophie fit comme ordonné. Elle sentit Ian s’approcher d’elle et sa chatte se 
serra d’anticipation. Pendant qu’elle le suçait, elle avait remonté sa robe jusqu’à 
ses épaules pour pouvoir bouger ses bras et le toucher. Ian la repoussait 
maintenant vers le bas, la retirant de ses bras. Il poussa la robe jusqu’à sa taille. 

— Penchez-vous, lui dit-il grossièrement, sur vos genoux et vos mains. 

La respiration de Sophie sortait en rafales. Elle était prête à jouir sur son 
ordre. Elle se pencha et appuya ses mains sur le sol. Ian écarta ses jambes et 
remonta sa jupe autour de sa taille. Puis elle sentit une secousse et entendit 
d’autres déchirures. 

— Ceci doit disparaître, murmura Ian en arrachant complètement ses dessous. 
Je veux sentir ce derrière rebondir contre moi quand je vous prends. 

Sophie frissonna devant ses paroles et son traitement brutal. Elle se sentait 
irrésistible, sauvage et libre, baisant Ian au soleil, la brise un souffle sur sa peau. 
Elle n’avait pas peur de sa passion, elle se révélait en elle. Se révélait dans le 
contrôle qu’il exerçait sur lui-même et sur elle. 

Quand ses dessous furent en lambeaux autour d’elle, Ian écarta ses globes et 
elle sut qu’il la regardait intimement. Elle écarta les jambes comme une 
dévergondée et fléchit les bras, s’abaissant encore plus vers le sol, s’offrant sans 
honte. 

— Sophie, seigneur, oui, gémit Ian. Vous le voulez, vous le voulez tellement. 

Il se déplaça derrière elle et se poussa doucement, enfonçant en elle la moitié 

de sa longueur. Sophie gémit sous la chaleur brûlante de l’empalement érotique. 
Elle n’avait jamais pensé qu’elle pourrait en profiter, jamais, et pourtant Ian lui 
avait donné envie de le faire, chaque fois. Serait-ce ainsi avec Derek ? Sophie 



sursauta à la pensée traîtresse alors même qu’elle sentait une coulée de crème 
baigner sa chatte et la hampe de Ian là. 

— Oui, murmura Ian, comme pour répondre à sa question, et Sophie se 
raffermit sur lui en réponse. Sophie, je suis désolé, je suis désolé, haleta-t-il. Je 
ne peux pas attendre. Mon Dieu, vous êtes si bonne, chérie, vous êtes si 
délicieuse. 

Il la baisa fort et profondément, et Sophie chevaucha sa queue, se poussant en 
arrière sur lui dans une baise sauvage, furieuse, plus sauvage qu’ils ne l’avaient 
jamais été auparavant. Sophie entendait ses propres halètements, gémissements 
et grognements, et ne se sentait même pas gênée par eux. Elle voulait crier à 
chaque fois qu’il glissait sur cet endroit sensible, crier à quel point Ian était 
délicieux en elle. Derrière elle, Ian était tout aussi bruyant dans son plaisir, son 
contrôle vanté perdu dans les affres de leur passion. 

— Sophie, cria-t-il et elle le sentit la ramoner, profondément et durement, puis 
elle sentit sa hampe tressauter et le jet chaud de son sperme la baigner à 
l’intérieur. 

C’était suffisant, plus que suffisant, pour la pousser vers un autre orgasme, un 
plaisir si profond que Sophie fut incapable de parler du tout alors que celui-ci la 
submergeait vague après vague. 

Quand ce fut fini, Sophie était hébétée. Elle prit conscience qu’elle était 
allongée sur le sol, la tête penchée sur l’épaule de Ian, où il était maintenant 
allongé à côté d’elle. Il respirait fortement, elle sentait sa poitrine se soulever et 
retomber, les bouffées chaudes de sa respiration laborieuse dans ses cheveux. 
Les bras de Ian la serraient fort et Sophie sentait la chaleur de son appartenance, 
une appartenance qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant dans sa vie. 

— Ian, je... 

Elle voulait lui dire qu’elle l’aimait, mais les mots restèrent dans sa gorge. Et 
s’il ne voulait pas de son amour ? Et si cela ruinait la relation qu’ils avaient 
maintenant ? Il aimait Derek, il le lui avait dit. Il ne voulait pas ou n’avait pas 
besoin de l’amour de Sophie. 

Ian leva sa tête et la regarda, perplexe. 

— Quoi ? demanda-t-il doucement, et il repoussa une boucle de son front. 

La caresse était si intime, si tendre, que Sophie s’obligea à s’asseoir avant 
d’exprimer ses sentiments. 

— Pourquoi suis-je presque nue, et vous, presque entièrement vêtu ? 
demanda-t-elle à la place, sa voix instable. 

Elle commença à tâtonner avec sa robe, essayant de passer ses bras tremblants 



dans les manches. Ian se redressa à côté d’elle avec un sourire malicieux et 
entreprit de l’aider. 

— Parce que j’aime ça. J’aime déshabiller mes amants pendant que je reste 
habillé. 

Il haussa les épaules. 

— J’aime simplement cela. Je ne peux pas expliquer pourquoi. 

Sophie lui tourna rapidement le dos pour qu’il ne voie pas les larmes dans ses 
yeux. Ses amants ! Il l’avait incluse dans la même catégorie que Derek. Cela 
voulait certainement dire qu’il ressentait quelque chose pour elle ? Elle se mordit 
la lèvre et la piqûre l’aida à retrouver son calme. 

— Vous voulez bien m’attacher ? demanda-t-elle. 

Elle entendit Ian s’étrangler derrière elle, aussi se tourna-t-elle vers lui. 

— Tout va bien ? 

Ian rit, mais Sophie n’aurait pas su dire pourquoi. Du moins, pas avant qu’il se 
penche et lui murmure à l’oreille. 

— J’adorerais vous attacher, Sophie. 

Il passa un doigt sur sa colonne vertébrale à travers le dos de sa robe ouverte. 

— Et je m’occuperai aussi de votre robe. 

Sophie déglutit. 

— Ian, couina-t-elle. 

Il rit de nouveau, laissant Sophie imaginer tout ce qu’il pourrait lui faire si elle 
était attachée. Cette pensée aurait dû l’effrayer, mais au lieu de cela, elle se sentit 
devenir chaude et tendue d’excitation. Elle était encore choquée de découvrir 
qu’elle pouvait désirer Ian si vite après qu’ils avaient fait l’amour. 

Ian se pencha et embrassa son épaule et son souffle se coinça. 

— Existe-t-il une rose nommée Sophie ? demanda-t-il doucement, les mains 
immobiles sur les nœuds de sa robe. 

Sophie déglutit. 

— Je... Je ne sais pas. 

Ian recula et entreprit de la nouer. 

— Il y a certainement en Angleterre une rose nommée Sophie, aussi belle que 
vous. 

Sophie sourit doucement. 

— Vous n’allez pas vous attaquer aux pentamètres iambiques, n’est-ce pas ? 

Ian émit un bruit de mécontentement derrière elle. 

— Je savais que mon « Hymne aux mamelons de Sophie » n’avait pas été 
apprécié. 



Sophie ne put retenir son rire. 

— L’hymne de Derek devant l’Exécrable Jeu d’Échecs de Sophie était bien 
plus amusant. 

Les mains de Ian disparurent à nouveau. 

— Alors vous l’appréciez, n’est-ce pas ? 

Elle ne pouvait pas manquer l’espoir dans sa voix. 

— Oui, Ian, je l’apprécie, répondit-elle doucement. 

C’était vrai. Sans qu’elle s’en rende compte, Derek était devenu une partie 
importante de sa nouvelle vie. 

— C’est donc un début, répondit-il avant de s’attaquer à nouveau à ses liens. 
Je vais être incapable de faire ceci correctement, lui dit-il d’un ton sérieux. 
Premièrement, je ne sais pas comment. Il est beaucoup plus facile de les défaire. 
Et deuxièmement, j’ai l’intention de vous emmener dans notre chambre et de 
vous faire l’amour plusieurs fois de plus, donc il n’y a aucune raison de me 
donner plus de travail une fois que nous serons là-haut. 

— Ian Witherspoon ! cria Sophie avec indignation, mais elle gâcha l’effet 
avec son rire. Pourriez-vous au moins en faire suffisamment afin que je ne 
m’expose pas devant Montague ? 

Ian lui pinça la nuque et Sophie cria en frappant aveuglément derrière elle. Le 
rire de Ian retentit dans le jardin. 

— Jeune impertinente, grogna-t-il d’une voix enjouée. Comme si je vous 
laisserais vous exposer devant n’importe qui. 

Même pas Derek, faillit lâcher Sophie. Mais elle réussit à maîtriser sa langue 
indisciplinée. Elle n’était pas prête à penser à ce que Ian voulait. Pas encore. 
Pour l’instant, elle voulait profiter de l’avoir pour elle seule pendant un moment. 


Le lendemain matin, Sophie accompagna Ian à la porte alors qu’il partait. 
Montague et les valets de pied avaient mystérieusement disparu pour, le 
soupçonnait Sophie, leur laisser du temps, à elle et à Ian, pour un adieu privé. 

La veille, Ian avait passé la majeure partie de l’après-midi dans le lit de 
Sophie après avoir présenté ses sincères excuses et d’autres fleurs - une pièce 
remplie de fleurs auxquelles elle n’avait pas pu résister. Elle savait qu’il avait 
passé la majorité de la nuit dans le lit de Derek. Elle supposait qu’elle devrait 
être jalouse, mais honnêtement, il l’avait si bien aimée dans l’après-midi qu’elle 
n’avait souhaité que dormir la nuit dernière. Et Derek avait été si agréable au 
petit-déjeuner ce matin que cela en valait la peine. Sophie avait été surprise de 
ne presque pas se sentir gênée autour de Derek après les avoir entendus, lui et 



Ian, se disputer à son sujet hier. Elle n’était pas sûre de ce que cela signifiait. 

— Vous irez bien ? demanda Ian pour la énième fois, et Sophie lui sourit 
doucement. 

— Bien sûr, Ian, j’irai bien. Derek est ici, et Montague et une maison pleine 
d’autres domestiques aussi. J’irai parfaitement bien. 

Elle cogna sa hanche contre la sienne tandis qu’ils marchaient lentement, bras 
dessus dessous. 

— Mais vous me manquerez terriblement, vous savez. 

Ian enveloppa son bras autour de sa taille. 

— Vous me manquerez aussi. Je n’aime pas passer la nuit seul. 

Sophie rit. 

— Je vois. Donc vous vous inquiétez de la privation charnelle. 

— Pas vraiment, rit Ian. Entre vous et Derek, j’ai besoin de repos. 

Il parlait de ses relations sexuelles avec Derek comme si elles étaient 
parfaitement normales, et Sophie supposait que c’était le cas, pour eux. Elle était 
soulagée que Ian ait rendu celles-ci si décontractées et simples. Il aurait été 
impossible de prétendre que Derek et lui étaient autre chose que des amants, et le 
prétendre l’aurait rendue mal à l’aise. 

— Ma foi, je ne sais pas pour Derek, mais vous, monsieur, vous m’épuisez, se 
moqua Sophie alors qu’elle s’immobilisait et se tournait vers lui. 

Elle lissa le col de sa veste, soudain nerveuse à l’idée de son départ. 

— Ce sera la première nuit depuis notre mariage que nous serons séparés. 

— Je n’étais pas avec vous hier soir, dit Ian doucement. Je suis désolé. 
J’aurais dû l’être. Je... 

Sophie plaça un doigt contre ses lèvres pour le faire taire. 

— Vous étiez avec moi. Je savais que vous étiez proche, et même que je 
pouvais aller vous chercher dans la chambre de Derek si j’avais besoin de vous. 
Je me sentais en parfaite sécurité. Nul besoin de vous excuser. 

— Que ferez-vous pendant mon absence ? 

Ian embrassa son doigt et balaya une boucle égarée sur sa joue. 

— Oh, j’ose dire que je vais me livrer à tous mes fantasmes sexuels les plus 
fous avec le primeur, refaire la décoration de votre bureau et me faire peindre 
nue. 

Ian la regarda avec horreur. 

— Mon bureau ? Qu’allez-vous faire à mon bureau ? 

Sophie éclata de rire. 

— Je vous taquinais, Ian. Je ne toucherai pas un seul tapis ou un seul fauteuil 



usé, je vous le promets. 

— Petite idiote, je m’intéresse plus à la peinture de nu. Peut-on l’accrocher 
directement en face de l’entrée ? Je veux que ce soit ce que tout le monde voit en 
premier quand Montague ouvre la porte. 

Derek sortit du salon à leur droite, se promenant avec désinvolture, surprenant 
Sophie. Il était toujours si silencieux, surtout pour un si grand homme. Il était si 
gracieux que Sophie se sentait comme une écolière maladroite. Derek remua les 
sourcils. 

— Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de primeur ? Je ne savais pas qu’il 
réalisait les fantasmes lubriques de femmes pas si innocentes que cela. 

— Ma foi, je suppose que vous ne savez pas tout sur tout, dit Sophie avec un 
reniflement supérieur. Si je vous disais tout ce que je sais sur le boucher, vous 
feriez une apoplexie. 

Derek rit et Sophie ressentit un frisson de victoire. Elle devenait plutôt douée 
pour le faire rire. 

— J’admets que je sais très peu de choses sur à peu près tout, dit-il en 
souriant. Mais j’en sais beaucoup sur rien. 

Sophie fronça les sourcils alors qu’elle tentait de décoder. 

— Est-ce une énigme qui exige un café ? Parce que je n’ai même pas pris mon 
thé. 

Derek rit de nouveau, et Ian se joignit à lui alors qu’il serrait Sophie dans ses 
bras. Elle le serra fort en retour, réticente à le relâcher parce qu’il s’en irait alors. 
Il va revenir, il va revenir. Elle ferma les yeux pour stopper la piqûre des larmes. 

— Allons bon, Sophie, ne pleurez pas, lui chuchota Ian en lui embrassant la 
joue. Je serai de retour, chérie, avant que vous vous en rendiez compte. 

Il passa son pouce le long de la courbe de sa joue. 

— Ouvrez vos beaux yeux, Sophie. 

Elle le fit et son visage bien-aimé lui souriait doucement. 

— Même le roi lui-même ne pourrait pas m’éloigner de vous, chérie, plus 
d’une nuit. 

Il regarda par-dessus son épaule. 

— Et Derek sera là pour vous tenir compagnie, n’est-ce pas, Derek ? 

— Aujourd’hui ? Dois-je lui tenir compagnie toute la journée ? Je comptais 
me rendre chez Tattersall pour voir une nouvelle pouliche. 

Ian fronça les sourcils et Sophie sourit en frottant son nez dans son manteau, 
absorbant sa délicieuse odeur. 

— Emmène Sophie. 



Sophie jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et rit devant l’expression du 
visage de Derek. 

— Une femme chez Tatt ? s’exclama Derek. Tu es fou ? 

Il ôta la piqûre de ses paroles en faisant un clin d’œil conspirateur à Sophie. 

— Derek... 

Ian avait l’air en colère et Sophie l’interrompit. 

— Oh, Ian, il vous taquine. Je pleure parce que mon nouveau mari va me 
manquer, pas parce que je suis inquiète. Enfin, peut-être que je suis un peu 
inquiète. Vous me laissez avec Derek après tout. 

Derek renifla derrière elle. 

— C’est une bonne chose que j’aie une haute opinion de moi-même, sinon je 
ne serais pas apprécié du tout par ici. 

Sophie rit et renifla bruyamment en s’écartant de Ian. 

— C’est uniquement parce que votre opinion est si élevée, Derek, que je ne 
ressens pas le besoin de compenser. 

Derek sursauta dans une détresse simulée. 

— Ian, elle me blesse ! 

Il pivota et prétendit regarder son dos par-dessus son épaule. 

— Vite, regardez, est-ce que cet esprit rapière est ressorti après m’avoir 
transpercé le cœur ? 

Ian soupira de façon dramatique. 

— Je ne devrais peut-être pas vous laisser seuls. Nous ne pouvons pas vous 
faire confiance afin que vous vous comportiez bien. 

— Je n’ai rien fait, dirent-ils tous les deux en chœur, et Sophie se mit à rire 
pendant que Derek souriait. 

— Allez, dis au revoir à ton épouse, Ian. Plus vite tu partiras, plus vite tu 
reviendras vers nous. 

Sophie sentit son cœur vaciller aux mots de Derek. C’était la première fois 
qu’il concédait la propriété de Ian à Sophie. Elle ressentit une boule dans la 
gorge et voulut passer ses bras autour de lui en signe de gratitude. À la place, 
elle prit Ian dans ses bras et l’embrassa. Il prit rapidement le contrôle et le baiser 
fut aussi minutieux qu’exigeant, aussi satisfaisant qu’excitant. Lorsqu’il 
s’éloigna lentement avec un pincement à la lèvre inférieure, Sophie s’accrochait 
à lui, liquide. 

— Ce n’est pas juste, chuchota-t-elle. Vous vous en allez et maintenant je me 
languis déjà de vous. Vous êtes un mari cruel. 

Elle posa ses mains sur sa poitrine et posa sa joue entre les deux, écoutant les 



battements rapides de son cœur. Il n’était pas indifférent à leur baiser. 

— Je veux simplement m’assurer que vous penserez à moi quand le primeur 
appellera, la taquina Ian en caressant la colonne vertébrale de Sophie d’une 
main. 

Sa remarque la fit se pencher en arrière et lui sourire. 

— Je fermerai les yeux et penserai à vous et à l’Angleterre. 

Ian gloussa doucement. 

— Oh, je vous adore, Sophie. 

Il embrassa son nez et se tourna vers Derek, de sorte qu’il ne vit pas la joie 
absolue qu’elle sentait rayonner sur son visage. Il l’adorait. C’était proche de 
l’amour, n’est-ce pas ? 

— Au revoir, Derek. Je te verrai après-demain. Au plus tard jeudi. 

Ian tendit la main autour de Sophie, qui était encore dans ses bras, et Derek la 
prit lentement. 

Sophie fut surprise et blessée pour Derek. 

— Vous ne l’embrassez pas pour lui dire au revoir ? s’exclama-t-elle. 

Les deux hommes la regardèrent avec surprise. 

— Je n’étais pas certain de ce que vous penseriez de ça, dit Ian lentement. 

Sophie sortit complètement de ses bras et leva les yeux au ciel. 

— Ma foi, ce n’est pas comme si je ne savais pas que vous êtes amants, n’est- 
ce pas ? Et je n’ai certainement jamais rien dit, qui indiquerait que c’est, un 
problème pour moi, n’est-ce pas ? J’aime à penser que je ne serais pas plus 
affectée en vous regardant embrasser Derek que lui ne l’est en vous regardant 
m’embrasser. 

Ian hésita, mais Derek s’approcha de lui et tira sur son revers de veste afin que 
Ian lui fasse face. Derek posa une main sur la joue de Ian, se pencha et 
l’embrassa sur les lèvres. Ce ne fut pas un baiser rapide, mais un baiser 
langoureux, et les bras de Ian serpentèrent autour de Derek, l’un d’eux se levant 
pour enfouir sa main dans les cheveux épais et foncés de l’autre homme. Sophie 
vit Ian ouvrir la bouche et Derek fit de même. Elle vit leurs langues glisser l’une 
contre l’autre avant que leurs lèvres ne se scellent. Cela l’affecta bien plus, d’une 
manière bien différente de ce à quoi elle s’était attendue. Elle fut choquée par 
l’intensité du désir qui l’envahit alors qu’elle regardait les deux hommes 
s’embrasser. C’était la chose la plus excitante qu’elle n’ait jamais vue, même 
s’ils étaient tous les deux habillés. Était-ce parce qu’elle savait ce qu’ils 
voulaient ? Savait qu’elle verrait plus que cela si elle acceptait de laisser Derek 
partager leur lit ? 



Ils se séparèrent et Derek glissa sa main le long de la joue de Ian jusqu’à sa 
mâchoire. Il frotta sensuellement son pouce le long de la lèvre inférieure de Ian 
pendant qu’il mordait sa propre lèvre charnue. 

— Au revoir, chuchota-t-il enfin. 

Ian se contenta de baisser la tête jusqu’à ce qu’il puisse poser son front contre 
celui de Derek, puis le lâcha. 

Ian s’éclaircit la gorge et se tourna de nouveau vers Sophie. Elle était à peine 
capable de parler à cause du martèlement de son pouls dans sa gorge. Ses 
mamelons étaient durs et excités, son mont humide et palpitant. Elle essaya de 
cacher sa réaction aux deux hommes, mais le regard que Derek lui jeta lui fit 
clairement comprendre qu’il savait. Ce fut à son tour de s’éclaircir la gorge. 

— Bon. Au revoir, mon chéri. Vous feriez mieux de partir maintenant ou vous 
n’y arriverez jamais avant la tombée de la nuit avec toute la circulation pour 
quitter la ville. 

Elle se pencha et embrassa rapidement Ian sur la joue. Le regard de Ian en 
disait long également. 

— Nous en reparlerons quand je rentrerai. 

Ian se dirigea rapidement vers la porte. 

— Montague ! appela-t-il, et le majordome se matérialisa de l’autre côté du 
foyer. Gardez un œil sur les choses ici pendant mon absence, Montague. Je serai 
à la maison au plus tard jeudi. Si quelque chose d’important survient, portez-le à 
l’attention de M. Knightly. 

— Très bien, monsieur, dit Montague en ouvrant la porte. 

Ian resta debout dans la lumière du matin pendant un moment alors qu’il 
regardait Sophie et Derek. Puis il se tourna et descendit les marches jusqu’à 
l’attelage. Le cœur de Sophie fit une petite embardée quand Montague referma 
la porte avec un bruit sourd. 




Chapitre 15 


Il ne fit pas toute la route jusqu’à chez Tattersall avant que la culpabilité ne le 
pousse à faire demi-tour et à rentrer chez lui. Maudite Sophie et son sens de 
l’humour, et l’étrange lueur de vulnérabilité défensive dans ses yeux ambrés 
scintillants. Maudit soit le fait qu’il commençait à l’apprécier. Il soupira. La 
vérité était qu’un après-midi à la battre aux échecs et à gagner des sommes 
d’argent ridicules avec elle semblait infiniment mieux qu’un après-midi chez 
Tattersall. Il n’avait pas besoin d’un autre cheval de toute façon, bon sang. 

Il ne l’aimerait pas. Il le refusait. Aimer quelqu’un était trop dangereux. Il 
n’avait jamais voulu aimer Ian. Ian était en sécurité quand Derek l’avait cherché 
ce jour-là, il y a si longtemps. Un homme qui ne pouvait pas ne voulait pas 
mourir. Derek n’avait jamais prévu que Ian devienne le centre de son univers, 
c’était simplement arrivé. Et aimer Ian avait été si merveilleux, Derek avait été 
vulnérable. Puis il avait aimé Dolores, peut-être pas comme il aimait Ian, mais il 
l’avait quand même aimée. Et elle était morte, horriblement, comme tant 
d’autres dans la vie de Derek. Il ne revivrait pas ça, en était incapable. Il n’y 
avait rien qu’il puisse faire concernant son amour pour Ian, mais par Dieu il 
pouvait se protéger de Sophie. Il refusait de l’aimer. Mais l’apprécier n’était pas 
de l’amour. Ils allaient vivre ensemble pendant très longtemps. Cela rendrait 
certainement la vie plus supportable si Sophie et lui étaient au moins amis. 

Derek fut surpris de se retrouver déjà à la maison. Une fois qu’un homme 
commençait ce genre d’autoréflexion, il était difficile de s’arrêter. Il en faisait 
beaucoup trop ces derniers temps. Ce n’était pas sain. Cela impliquait qu’il était 
un homme profond, avec une myriade d’émotions et de motivations enfouies. 
Derek était fier d’être exactement l’homme qu’il projetait au monde. Il n’y avait 
pas de prétention en lui, pas d’intentions cachées. Pourquoi un homme comme 
lui aurait-il besoin d’une telle introspection complaisante ? Derek n’en avait pas 
besoin, pas du tout. Il descendit de cheval et monta sur le perron avec 
indignation. Tout était de la faute de Sophie. Peut-être qu’il ne l’appréciait pas 
autant qu’il le pensait. 

Montague ouvrit la porte avant qu’il atteigne la dernière marche. 

— Bonjour, M. Knightly. 

À son ton, Derek le regarda d’un air torve. 



— Je ne suis revenu que parce que j’ai réalisé que je n’avais pas besoin d’un 
nouveau cheval. Je ressens beaucoup de loyauté envers Hunter et je ne voudrais 
pas le blesser en imposant un nouveau venu dans son écurie. 

— Bien sûr, M. Knightly. Les chevaux sont connus pour leur extrême 
sensibilité et leur jalousie. 

Derek étrécit dangereusement les yeux à l’adresse de Montague. 

— Vous vous moquez de moi ? 

Montague ne fit que hausser ses sourcils et Derek laissa tomber. 

— Humm, fut tout ce qu’il dit. 

Il confia son chapeau et ses gants au majordome. 

— Où est Mme Witherspoon ? 

Il prit la direction du couloir menant au bureau avant que Montague ne puisse 
répondre. Le majordome ne mit qu’un instant à remettre ses affaires à un valet de 
pied et à le suivre. 

— Mme Witherspoon est dans le salon... commença-t-il et Derek lui coupa la 
parole. 

— Splendide. Je meurs de faim. Envoyez une sorte de plateau, voulez-vous ? 

— M. Knightly. 

La voix de Montague était ferme et Derek ralentit pour regarder par-dessus 
son épaule avec curiosité. 

— Le frère de Mme Witherspoon est venu la visiter. M. Harold Middleton. 

Derek changea immédiatement de cap, pivotant et prenant la direction 

opposée. 

— Pourquoi ne l’avez-vous pas dit ? dit-il avec irritation. Est-il toujours là ? 

Il y avait de bonnes chances que le fils soit aussi mauvais que le père. Sophie 
n’avait jamais parlé d’un frère, pas une seule fois dont Derek se souvienne. Cela 
n’augurait rien de bon. 

— Oui, dit Montague, faisant demi-tour pour suivre Derek une fois de plus. Il 
y a aussi un problème avec le toit qui n’a été porté à mon attention que ce matin. 
Il y a du travail à faire immédiatement, mais il sera considérable et nécessitera 
votre approbation. 

Derek était décontenancé. Il n’avait jamais été consulté pour des travaux 
concernant leur maison de ville. Il découvrit qu’il appréciait cela. 

— Si cela doit être réparé, qu’on le fasse. Dès que j’aurai vu Sophie, je sortirai 
voir quel est le problème. En avez-vous parlé à Gibbons ? 

— Oui monsieur. Il m’a dirigé vers vous. Si vous approuvez les travaux, vous 
devrez signer un bon de travail. Je crois qu’il a tout préparé. 



— Excellent. Maintenant, dites-moi... 

Il s’arrêta brusquement à un son venant du salon encore quelques portes plus 
loin. La porte était fermée, étouffant le bmit, mais il dressa les poils sur la nuque 
de Derek. Il ignora Montague et accéléra sa foulée. Le bruit surgit à nouveau et il 
courut les derniers pas. C’était la voix de Sophie qui criait. 


Sophie faillit vomir lorsque Montague lui apprit qu’Harold était là. Comment 
l’avait-il trouvée ? Quand était-il revenu ? Elle dut s’asseoir un moment quand 
elle prit conscience que ni Ian ni Derek n’étaient là. Elle devrait recevoir Harold 
toute seule. Alors qu’elle se dirigeait vers le salon, elle se sentait comme elle 
imaginait qu’un prisonnier se sentait sur le chemin de la potence. Sa vie ici 
mourait lentement à chaque pas. Il était ici. Il avait infecté sa maison parfaite et 
sa vie parfaite, et cette dernière deviendrait malade et disparaîtrait comme son 
enfance l’avait fait. 

Elle s’arrêta et s’appuya contre le mur du couloir avec une main sur le cœur 
pour ralentir son battement. Profondes respirations, inspirez et expirez, et encore, 
inspirez et expirez. Il ne peut pas me toucher ici. Il ne peut pas me toucher ici. Je 
le déteste. Je le déteste. Je le déteste. Sophie en était réduite au vieux chant alors 
qu’elle reprenait sa marche vers le salon. Le valet de pied qui se tenait à 
l’extérieur de la pièce lui jeta un regard étrange avant d’ouvrir la porte. Il l’avait 
clairement vue s’arrêter dans le couloir. Elle lui envoya un sourire tremblant en 
le croisant, regardant délibérément le tapis pour ne pas avoir déjà à regarder 
Harold. 

— Bonjour, Sophia. 

La voix d’Harold résonna durement dans l’air vicié de la pièce peu utilisée. Le 
dos de Sophie se mit à trembler de manière préventive. 

— Harold, dit-elle doucement, ne le regardant toujours pas alors qu’elle se 
déplaçait pour mettre le canapé entre Harold et elle. 

— Tu as tellement honte de ce que tu as fait que tu ne peux même pas me 
regarder ? dit-il avec indignation. 

Sophie était si incrédule qu’elle ne put empêcher sa tête de bouger pour le 
regarder fixement. Elle, honteuse ? C’était Harold qui devrait être honteux, pas 
elle. Ian lui avait appris cela. Elle avait toujours su que ce qu’Harold lui faisait 
était mal, mais maintenant elle savait à quel point c’était horrible et affreux. 
Mais son visage était le même que d’habitude, accusateur, haineux, joyeusement 
méchant. 

— Tu devrais avoir honte, petite ingrate. Te faufiler pendant mon absence 



pour épouser cet horrible pervers de Witherspoon. Père dit que tu n’as pas 
protesté et que tu t’es pratiquement jetée sur lui lorsque tu es arrivée ici. 

Harold marcha vers elle et Sophie s’éloigna inconsciemment de lui. Il ne prêta 
aucune attention à elle, la dépassant à la place jusqu’à la porte pour la refermer. 
Il se retourna pour la confronter et Sophie l’évalua sans passion. Il était encore 
mince et en forme, ses cheveux brun terne s’estompant toujours sur son front 
proéminent. Ses yeux étaient perpétuellement étrécis par la méchanceté, ses 
lèvres minces. Certains pourraient dire qu’à sa façon, il n’était pas un homme 
sans attrait, mais pour Sophie, il représentait tout ce qui était laid dans le monde. 
Ce n’est qu’un homme, se dit Sophie, essayant de renforcer son courage. C’est 
ma maison et il ne peut pas me toucher ici. 

— Que veux-tu, Harold ? 

Sophie fut fière du calme de son timbre alors qu’elle redressait les épaules. 

Harold s’arrêta et la fixa assez longtemps pour que Sophie se sente à nouveau 
mal à l’aise et nerveuse. Elle commença à se tordre les mains et dut saisir le 
dossier du canapé pour s’arrêter. Harold vit sa faiblesse et sourit cruellement. 

— Comment oses-tu me parler ainsi ? dit-il du ton de la conversation. Quand 
je te ramènerai à la maison, je devrai t’apprendre l’obéissance et la docilité une 
fois de plus. 

Sophie tressaillit, elle ne put s’en empêcher. Les leçons d’Harold étaient 
apprises à la dure. Elle ne revivrait pas cela. Elle songea à Ian et à Derek, et prit 
une grande respiration pour se calmer. Elle était en sécurité ici. 

— Je ne retournerai plus jamais à la maison, Harold. C’est ici ma maison à 
présent. Et tu n’y es pas le bienvenu. 

Il la traqua lentement autour du canapé, et même si elle aurait voulu camper 
sur sa position, Sophie en était incapable. Elle s’éloigna, gardant toujours le 
meuble entre eux. 

— Je vais faire une requête à la cour, Sophia. Ce sera simple de prouver la 
cruauté de Witherspoon envers toi. Après tout, il a un amant ici, dans votre 
maison, et il t’oblige probablement à le servir aussi. 

Le pouls de Sophie bondit de peur et ses yeux s’élargirent. Pouvait-il faire 
cela ? Ian était-il en danger ? Le Comte pouvait sûrement le protéger. Mais le 
ferait-il ? Il avait déjà exclu Ian de la famille à cause de sa relation avec Derek. 
Le regard d’Harold était calculateur, alors Sophie ne savait pas si elle devait le 
croire ou non. 

— Si tu viens avec moi maintenant, Sophia, nul besoin du désagrément d’une 
procédure judiciaire. La perfidie de ton mari n’aura jamais à être révélée. 



Il reprit sa marche, et Sophie s’éloigna de nouveau de lui. 

— Il pourrait être emprisonné, Sophia. L’homosexualité est un crime, tu sais. 

— Nous sommes mariés. 

La voix de Sophie était sèche et rauque de peur. Ian ne pouvait pas aller en 
prison ! Ils ne jetteraient sûrement pas un homme en prison pour avoir aimé 
quelqu’un ? 

— Toi et moi savons que cela n’a pas changé sa relation avec ce bœuf rustre 
avec qui il couche. Mais tu peux le protéger, Sophia. Tout ce que tu as à faire, 
c’est rentrer à la maison. 

Sophie hésita et Harold s’approcha. Elle s’éloigna rapidement d’un pas 
vacillant. 

— Je ne pense qu’à ton bien-être, Sophia. Cette maison ne peut pas être un 
endroit agréable pour toi. 

— C’est ma maison maintenant. Tu dois partir et ne jamais revenir, Harold. 

Harold se retira, au grand soulagement de Sophie. Il fit silencieusement le tour 

du canapé jusqu’à ce qu’ils soient en face l’un de l’autre. 

— Tu sais que je ne peux pas faire cela, Sophia. Tu es sous ma responsabilité. 
Quel genre de frère serais-je si je te laissais rester ici, à souffrir ? 

Harold se tourna rapidement vers la porte et Sophie suivit son regard. Elle 
poussa un petit cri quand il se pencha soudainement vers le dossier du canapé et 
saisit son bras. 

— Je te tiens maintenant, Sophia ! chanta-t-il avec triomphe. Tu aurais dû 
savoir qu’il ne fallait pas essayer de t’éloigner de moi. 

Sophie lutta, haletant de terreur. Elle ne pouvait pas briser sa prise ! Elle lui 
griffa la main sans réfléchir, entendant à peine son sifflement de douleur alors 
que ses ongles entaillaient le dos de sa main. Il la lâcha et elle essaya de s’enfuir, 
mais elle était étourdie de peur, les souvenirs tournoyant dans son esprit dans une 
longue et interminable session de douleur et de dégradation. Elle trébucha sur le 
coin du canapé et cria de nouveau quand Harold apparut soudainement devant 
elle. Avec un grognement, il saisit à nouveau son bras d’une main et plia l’autre 
dans ses cheveux élégamment relevés, les tirant impitoyablement jusqu’à ce que 
sa tête soit tordue dans un angle contre nature. 

— Sale petite pute. Tu me combats ? C’est le genre de jeux auxquels ton 
pervers de nouveau mari aime jouer ? Tu te bats contre lui tous les soirs avant de 
le laisser te baiser ? Tu n’aurais jamais dû venir ici, Sophia. Tu te souviens de ce 
que je t’ai promis, si jamais tu le disais à quelqu’un, si tu me quittais pour 
quelqu’un d’autre ? 



Sa voix était le même murmure terrifiant qui hantait ses cauchemars. Bien sûr 
qu’elle s’en souvenait. Il avait dit qu’il tuerait quiconque essaierait de 
l’emmener, et que si elle fuyait, il la tuerait. Tout commença à devenir noir alors 
que Sophie s’effondrait aussi bien intérieurement que physiquement. Harold lui 
secoua la tête et Sophie ne put que gémir d’angoisse. Il la tuerait maintenant et 
ensuite il tuerait Ian. Elle ne pouvait pas le combattre, elle n’avait jamais pu le 
combattre. 

Soudain, la porte s’ouvrit et Derek fit irruption dans la pièce. Sophie se 
concentra sur lui comme s’il était l’air d’une femme qui se noie. 

— Derek ! pleura-t-elle, et elle fut surprise de la force de sa voix. 

Elle ne mourrait pas alors, pas du tout. 

— Derek. 

Et cette fois, elle ne put retenir le sanglot de sa voix, la note de soulagement 
complet et absolu ressenti parce qu’il était là, parce qu’il la sauverait. 

Derek bougea si vite que même Sophie fut prise au dépourvu quand il apparut 
soudain à côté d’eux. Il était furieux, les dents serrées alors qu’un grognement 
jaillissait de ses lèvres et que sa main s’enroulait autour de la gorge d’Harold. 

— Espèce d’ordure, grogna-t-il et Sophie vit les yeux de Harold s’étrécir alors 
que son visage commençait à rougir. 

Il augmenta la pression sur les cheveux de Sophie, les arrachant presque à la 
racine, et elle cria à la douleur, les larmes jaillissant de ses yeux et coulant le 
long de ses joues. 

— Lâchez-la ou je vous tue, lui dit Derek d’une voix calme et mortelle. 

Sophie parvint à se tourner suffisamment pour voir son visage et sa sérénité 

était plus effrayante que la fureur qui s’était emparée de lui quelques instants 
auparavant. Elle ne doutait pas un seul instant qu’il le pensait, et elle pleura plus 
fort. Elle ne pleurait pas pour la douleur, mais pour cet homme qui la protégerait 
même s’il ne l’aimait pas, pour Ian, qui prenait soin d’elle et voulait la protéger 
de tout, pour Montague qui planait à l’embrasure de la porte, l’inquiétude gravée 
sur ses traits, pour Thomas et Pierre, les deux valets de pied qui flanquaient 
Montague à la porte, pour cette maison, cette vie, ce sanctuaire. Elle pleurait 
parce que pour la première fois de sa vie, elle se sentait en sécurité et aimée, et 
parce qu’elle savait qu’elle n’aurait plus jamais peur. 

La main d’Harold relâcha brusquement ses cheveux et elle retomba en arrière, 
trébuchant sur le coin du canapé pour tomber dans un tas indigne sur le sol. 
Plutôt que d’apaiser Derek, sa liberté sembla alimenter sa rage. Il secoua Harold 
à la gorge sans effort comme s’il était une poupée de chiffon, et Sophie sentit sa 



bile monter. Derek jeta Harold contre le mur et l’épaule du plus petit homme le 
frappa dans un bruit retentissant, le côté de sa tête cognant le délicat tableau qui 
y était suspendu. Le tableau tomba et se brisa et Harold se releva, grondant et 
vacillant. 

— Vous le regretterez, dit Harold, et sa voix n’avait plus le pouvoir de faire 
peur à Sophie. 

Derek se dirigea à nouveau vers lui, le poing levé, et Harold se retira vers la 
porte avec un rictus. 

— Je ne m’abaisserai pas à me bagarrer avec vous. Mais je reviendrai. 

— Montague, faites en sorte que ce rat soit retiré de la liste des invités. Il est 
banni de cette maison, vous m’entendez ? Il ne remettra plus jamais les pieds ici. 

— Fort bien, M. Knightly, répondit Montague, son soulagement évident. 

Il fit un signe aux deux valets de pied et ils saisirent Harold par les bras. Il 
essaya de les libérer, mais ils le tramèrent hors de la pièce. 

Derek lui tournait le dos. Sophie se mit à trembler. Ses mains se secouaient 
tellement qu’elle ne pouvait plus se soutenir. Elle entendit un gémissement et se 
couvrit la bouche quand elle réalisa qu’il provenait d’elle. Au son, Derek se 
retourna pour lui faire face. Pendant un moment interminable, il resta debout et 
la regarda fixement, son visage figé. Sophie était glacée et ses tremblements se 
transformèrent en frissons violents qui secouèrent tout son corps. 

— Sophie, dit doucement Derek, et la gentillesse et la compassion dans sa 
voix furent sa perte. 

Les larmes qui coulaient lentement le long de son visage devinrent un torrent 
et un sanglot fut arraché presque douloureusement de sa poitrine. Une fois 
qu’elle commença, elle ne put s’arrêter. 

— Sophie, cria Derek et il se précipita, tombant à genoux à côté d’elle. 

Il la saisit et la traîna dans ses bras, sur ses genoux, pour la bercer comme une 
enfant. 

— Tout va bien, Sophie. Tout va bien se passer, murmura-t-il, et Sophie le 
crut. 


Harold Middleton pénétra dans la bibliothèque de sa maison de ville louée et se 
rendit immédiatement au buffet pour se servir un généreux whisky. Il vida la 
boisson d’un geste expert et claqua le verre vide sur le comptoir. Ce ne fut 
qu’une fois fini qu’il se tourna vers son invité. 

— Ma petite tramée de sœur m’a fait virer de la maison par l’amant de son 
mari. Vous vous rendez compte de son culot ? Elle a oublié qui sont ses maîtres. 



Je suis parti trop longtemps. Si j’étais revenu à la date prévue, cette farce de 
mariage n’aurait jamais pu avoir lieu. 

Il pointa du doigt l’homme qui se prélassait dans un coin ensoleillé de la 
pièce. 

— Je vous en veux. Vous m’avez convaincu de rester en Europe, finançant vos 
projets et assurant votre confort. Maintenant, comment vais-je la récupérer ? 

Middleton, en ce qui concernait Sir Albert Robertson, était un ver odieux, vil 
et pervers. Son argent, cependant, était un atout délicieux qui rendait l’homme 
supportable. Il se sentait presque désolé pour la sœur qu’il avait maltraitée toute 
sa vie et qu’il était obsédé de récupérer, mais elle avait épousé l’un des garçons 
pervertis de Lord Jason Randall, alors elle méritait ce qu’elle recevait. À cause 
de Randall et de ses amis, Robertson était forcé de compter sur des lies comme 
Middleton pour le pain qu’il mangeait. Enfin, il avait été forcé. Heureusement, 
Harold Middleton était aussi stupide que pernicieux et Robertson avait pu 
« emprunter » pas mal d’argent à Middleton sans que l’autre homme le sache. 

Robertson s’était caché en Europe pendant presque un an, après avoir failli 
tuer Lord Randall dans un duel où Robertson avait tiré en avance. Le scandale 
qui s’était ensuivi l’avait obligé à l’exil, et ses créanciers étaient tombés sur ses 
maigres biens comme des vautours charognards. Non seulement il s’était résigné 
à flatter des hommes comme Middleton, mais il avait vendu sa jeunesse et sa 
vigueur à de riches vieilles femmes prêtes à payer pour cela. S’il devait baiser 
une autre vieille bique ridée et faire semblant d’aimer cela, il allait devenir fou. 
Il était devenu un peu fou quand il avait fait une incursion malavisée en 
Angleterre. Il avait failli tuer la femme d’un ami de Randall. Elle n’aurait pas été 
une grande perte. Elle aussi était mariée à deux de ses garçons soldats, alors 
Robertson s’était dit qu’une tramée de moins aurait à peine été remarquée. 

Malheureusement, Randall avait beaucoup d’amis qui faisaient de la vie de 
Robertson un cauchemar. Il était traqué comme un vulgaire criminel. Il détestait 
Randall et son amant homosexuel, Tony Richards, mais leur putain de femme, 
Kate, avait une place spéciale dans sa colère. Elle avait été la maîtresse de 
Robertson. C’était la prérogative d’un homme de partager sa maîtresse avec ses 
amis s’il le voulait. Il payait pour ce privilège. Et quand bien même ses soi- 
disant amis étaient devenus un peu durs un soir avec les encouragements de 
Robertson ? Elle lui avait librement vendu son corps, et il l’utilisait comme il 
l’entendait pour s’amuser. Certes, il l’avait utilisée pour essayer d’égaliser un 
vieux score avec Randall et Richards, mais encore une fois, c’était pour cela 
qu’il la payait. Ils agissaient comme s’il avait profané un vase sacré. 



Il avait appris quelque chose de sa dernière visite avortée en Angleterre. Il 
avait appris quelle était la meilleure forme de vengeance. Et Harold Middleton 
lui en avait donné les moyens et l’opportunité. Il fit tourbillonner l’eau-de-vie 
dans son verre et la regarda briller au soleil pendant que Middleton râlait encore 
quelques minutes, s’enivrant de plus en plus. Lorsqu’il sentit que Middleton était 
assez ivre pour être manipulé, mais qu’il ne pourrait pas nier sa responsabilité si 
son plan tournait mal, Robertson se leva. Middleton cessa immédiatement de 
parler. Robertson soupira devant la facilité avec laquelle il avait été entraîné. 

— Mon cher Middleton, vous avez absolument raison. 

Et l’idiot dans sa vanité aveugle le crut. 

— Je l’ai déjà dit et je le répète, votre chère Sophia est en danger de mort. 
Tout homme qui l’obligerait à servir son amant homosexuel, qui enseignerait à 
une jeune fille innocente à jouir des plaisirs pervers de la chair ne s’arrêterait 
certainement pas là. Qui peut dire que son... plaisir ne deviendra pas 
incontrôlable un soir ? Elle pourrait être gravement blessée, sans parler de 
l’angoisse mentale que la pauvre endure en ce moment même. 

Robertson était dégoûté par la lueur de luxure indécente qui brillait dans les 
yeux de Middleton. Tout homme voulant baiser sa jeune sœur était irrécupérable. 
Il dut se détourner pour cacher le pli nauséeux de sa lèvre. Il ne mit qu’une 
seconde pour contrôler sa réaction et se retourna. Middleton était suspendu à ses 
lèvres. Cet imbécile était le bouc émissaire parfait. 

— Si je puis me permettre, Middleton, je crois savoir comment nous pouvons 
sauver votre chère Sophia. Et peut-être que vous pourrez lui donner une bonne 
leçon sur le fait de vous défier dans le processus. 


Chapitre 16 


Ian composa ses traits en un masque agréable et insipide alors qu’il était 
introduit dans le bureau privé du comte. Son oncle Victor était devenu le Comte 
il y a tout juste cinq ans, alors que Ian était dans la Péninsule. Son grand-père 
avait été un homme plutôt froid et distant. Ian avait toujours été nerveux en sa 
présence et heureux quand il pouvait le quitter. Son Oncle Victor avait été gentil 
avec lui, il s’en souvenait. Il ne l’avait pas vu souvent, son oncle étant toujours 
parti à l’école ou trop occupé pour voir les jeunes enfants de son plus jeune frère. 
Mais Ian avait un vague souvenir de bonbons et de jouets et d’un comportement 
doux. La dernière fois qu’il avait été en sa présence, toutefois, toutes les traces 
de cet oncle avaient disparu et été remplacées par un autre homme froid et 
distant qui avait lancé des ultimatums sur ces choix de vie douteux. Ian avait une 
fois de plus fui la présence d’un comte avec un grand soulagement. 

C’était il y a deux ans. Ian avait défié le mécontentement du comte à l’égard 
de son association avec Derek dans l’intervalle, choisissant globalement Derek 
plutôt que sa famille. À présent, il était marié à la femme que sa famille avait 
choisie pour lui. Il ne l’avait pas fait pour revenir dans les bonnes grâces du 
comte. Cela avait-il été vu de cette façon ? Dans l’affirmative, Ian était-il prêt à 
laisser le malentendu perdurer pour que Sophie soit encore plus à l’abri du mal 
grâce à l’influence de sa famille ? Oui, oui, il l’était. Il avait pris cette décision 
quand il avait répondu à la convocation du comte. 

— Ian, mon cher garçon, comme c’est bon de vous revoir. Vous êtes resté loin 
trop longtemps. 

Son oncle se leva de derrière son bureau et lui tendit la main. C’était un 
homme grand, à la limite d’être dégingandé, mais encore très distingué avec ses 
cheveux blonds parsemés d’un gris chatoyant, ses yeux bleu sombre et 
intelligents dans un visage anguleux. 

Se sentant comme un hypocrite, Ian lui serra la main. Il aggrava son péché par 
une salutation agréable. 

— Milord, c’est bon d’être de retour. Je suis désolé si vous avez mal interprété 
mon absence. J’ai été terriblement occupé à me refaire une vie ici après la 
guerre. 

Il sourit innocemment et se sentit mal à l’aise quand il vit le regard sagace que 



son onde lui adressa. 

— Oui, c’est ce que j’ai entendu, fut tout ce que le comte répondit. 

Il lâcha la main de Ian. 

— Un verre ? 

Il indiqua un ensemble intime de chaises près du buffet et Ian le suivit. 
Désormais, Ian se souvenait également que son oncle avait toujours semblé 
autonome. C’était un homme qui était son propre avocat, laissant rarement 
quelqu’un s’approcher de lui assez pour savoir ce qu’il pensait vraiment. Deux 
ans plus tôt, cela l’avait intimidé. Maintenant, il était simplement impressionné 
par son assurance. Les années qui s’étaient écoulées depuis avaient appris à Ian 
que ce que son oncle pensait ou non n’avait sur lui que l’influence que Ian le lui 
permettait. Avec cela à l’esprit, il prit le siège qui lui était offert. 

Ils ne reprirent pas la parole avant que son oncle leur ait servi à boire à tous 
les deux et se soit assis en face de Ian. La disposition des sièges était moins 
conflictuelle que ce que Ian l’aurait cru, en fait, presque amicale. 

— Avez-vous amené votre nouvelle épouse avec vous ? 

La question du comte fut posée nonchalamment, mais Ian entendit tellement 
plus de choses derrière les mots. Il choisit les siens avec autant de soin. 

— Je suis venu seul cette fois. 

Il maintint sur son visage son masque neutre et agréable. Si les choses 
devaient mal se passer, il avait l’intention que son oncle tire la première salve. 

— C’est dommage. Je suis impatient de la rencontrer, tout comme la 
comtesse. 

Une remarque polie qui ne nécessitait pas de réponse. Ian n’offrit qu’un 
sourire. Le comte soupira, un grand soupir, et Ian haussa les sourcils avec 
surprise devant cette démonstration d’émotion. 

— Est-ce la fille que votre père a choisie ? 

— Oui, confirma Ian. 

Il n’en dit pas plus, masquant une fois de plus sa suspicion derrière un sourire. 

Le comte posa son verre sur la table à côté de lui. 

— Ian, nous n’irons nulle part si vous refusez de répondre à mes questions. 

— Et où devons-nous aller ? demanda Ian, sa voix un peu plus forte, son 
sourire un peu plus vif. 

— J’essaie simplement de savoir ce que vous avez fait ces deux dernières 
années. La nouvelle de votre mariage a été une surprise totale pour toute la 
famille. Aucun de nous n’était là pour représenter votre famille, Ian. Cela 
dénotait un manque de respect pour votre épouse qui, en ce qui nous concerne, 



n’était pas du tout intentionnel. 

Ian inclina la tête et regarda son oncle. 

— Ce qui veut dire ? 

L’homme plus âgé s’adossa sur sa chaise et entremêla ses doigts, pressant les 
deux index contre ses lèvres pendant un moment alors qu’il étudiait Ian. Au bout 
d’un moment, il baissa les mains vers les accoudoirs de la chaise. 

— Ce qui veut dire, dit-il d’un ton de réprimande, que nous soutenons ce 
mariage et aurions aimé avoir l’occasion de l’affirmer. 

Ah, pensa Ian, il s’agissait donc de sauver la face. 

— Je suis certain que personne n’en a tenu compte, et un mot ici et là de votre 
part aujourd’hui suffira. 

— Ce sera suffisant pour votre femme, ou est-ce insignifiant ? 

Le ton du comte s’était nettement rafraîchi. Ian fut de nouveau déconcerté par 
l’affichage d’émotions. 

— Sophie n’en a cure. La famille n’est pas si importante pour elle, car la 
sienne est horrible. Nous sommes plus qu’assez de famille pour elle. 

Ian grimaça intérieurement à l’emploi du mot « nous ». Il avait espéré finir cet 
entretien sans mentionner le nom de Derek. Le comte dut percevoir un petit 
tressaillement chez lui et ses yeux s’aiguisèrent comme ceux d’un faucon. 

— Nous ? 

Le ton était froid, mais modérément. 

— Oui, nous. 

Ian ne lui donnerait pas plus que nécessaire. Le comte soupira de nouveau. 

— Qui a eu l’idée de ce mariage ? 

La question prit Ian par surprise. 

— Mon père, répondit-il aussitôt, sachant que ce n’était pas la réponse que 
son oncle voulait. 

— Désiriez-vous l’épouser ? 

Le comte était tenace, Ian lui accordait cela. 

— Je voulais me marier. 

Ian pouvait honnêtement répondre à cette question. Il avait véritablement 
voulu se marier. Qu’il ait pu épouser Sophie était un cadeau qu’il appréciait 
grandement. 

— Bien, c’est bien, dit son oncle de façon encourageante. Nous commencions 
à nous demander ce que nous allions faire de votre fiancée, car il semblait que 
vous ne l’épouseriez jamais. Son père m’avait consulté pour une possible rupture 
de contrat. 



— Quoi ? fit Ian en ne prenant pas la peine de cacher son incrédulité. Cette 
ordure ne se soucie que de son argent. J’espère que vous lui avez dit ce qu’il 
pouvait faire de sa rupture de contrat. 

— En fait, je lui ai demandé s’il vous avait interrogé sur le mariage. Avant de 
recevoir une réponse, j’ai appris vos noces. J’ai supposé qu’il s’était en effet 
renseigné auprès de vous, et que le contrat prénuptial vous avait conduit à 
l’autel. 

— Non, affirma catégoriquement Ian. Je n’ai pas été forcé d’épouser Sophie. 
Je voulais l’épouser, et je suis content de l’avoir fait. Je ne regretterai jamais ce 
mariage. 

Le comte haussa un sourcil. 

— Jamais, c’est long. 

— Je suis amoureux d’elle. 

Les mots surprirent Ian autant que son oncle. Il prit conscience avec une clarté 
étonnante qu’il le pensait. Depuis un moment à présent, il échappait à la vérité 
en employant des mots comme adorer et apprécier, mais le fait est qu’il l’aimait. 
Il aimait son humour et sa force, sa vulnérabilité et sa compassion. Il aimait ses 
taches de rousseur et sa volonté à lui faire confiance. Il l’aimait autant que 
Derek. L’idée le fit cligner des yeux. Comment avait-il eu autant de chance, la 
chance d’avoir deux personnes aussi incroyables à aimer dans sa vie ? 

— Je suis amoureux d’elle, dit-il encore une fois, n’essayant même pas de 
cacher son émerveillement devant cette merveilleuse révélation. 

Son oncle sourit avec ironie. 

— Je peux voir ça. 

Il s’arrêta et regarda son verre en faisant tourbillonner le liquide ambré. 

— L’amour ne résout pas tout, Ian. 

Il le regarda avec consternation. 

— Eh bien. Pour une fois, les ambiguïtés intelligentes me font défaut. Qu’en 
est-il de votre M. Knightly ? Sera-t-il un problème ? 

— Derek ? Pourquoi serait-il un problème ? Certes, lui et Sophie se sont un 
peu chamaillés au début, mais je pense qu’ils commencent à s’apprécier. 

Ian était encore trop choqué par sa récente révélation pour penser à ce qu’il 
disait. 

— Vous voulez dire qu’il est toujours avec vous ? 

Le ton du comte était incrédule. Comme s’il se rendait compte qu’il avait 
outrepassé ses limites, il toussa délicatement dans sa main. 

— Je suis désolé, cela ne me regarde pas, Ian. 



Ian reprit ses esprits aux paroles de son oncle. 

— Pourquoi ? Vous en avez fait votre affaire il y a deux ans. 

Après avoir pris une autre gorgée, son oncle posa son verre. 

— Le mariage change tout, mon garçon. Une fois marié, ce qui se passe dans 
votre lit ne regarde personne d’autre que vous et votre femme. La société 
fermera les yeux sur les irrégularités tant que votre femme et vous ferez front 
commun. 

Quand il n’ajouta rien de plus, ce fut au tour de Ian de le regarder avec 
incrédulité. 

— Et c’est tout ? Parce que je suis respectable et marié maintenant, vous êtes 
prêt à fermer les yeux et à me laisser baiser Derek, c’est ce que vous voulez 
dire ? 

Ian se mettait en colère, pour son propre bien, mais aussi pour celui de Derek. 
Dans sa colère, il oubliait sa détermination à se réconcilier avec sa famille. 

Son oncle refusa de répondre à la colère de Ian par la sienne. Au lieu de cela, 
il prit un air impénétrable, comme on pouvait s’y attendre, et leva à nouveau son 
verre. 

— J’ai été amoureux une fois. 

Les aveux du Comte surprirent Ian presque autant que sa déclaration 
précédente. 

— Elle était inappropriée, naturellement, pour le futur Comte de Wilchester. 

Il regarda Ian d’un air sardonique. 

— Les mots de mon père, pas les miens. Je n’ai pas protesté parce que 
j’imaginais que je pourrais épouser la comtesse tout en gardant l’amour de ma 
maîtresse. 

Il se leva brusquement et se dirigea vers la fenêtre la plus proche pour fixer le 
crépuscule. 

— À mon insu, mon père s’est arrangé avec le sien. Elle a été mariée 
sommairement à un avocat du Pays de Galles et s’est éloignée. Elle a maintenant 
cinq enfants. Nous nous écrivons souvent. 

Il prit un verre. 

— Si j’avais pu avoir les deux... 

Il laissa la pensée incomplète. 

— Pourquoi me dîtes-vous ça ? demanda calmement Ian quand il devint 
évident que le comte avait fini de partager son passé. 

Le comte se retourna pour le regarder, son visage uniforme, sans émotion. 

— Parce que je me vois en vous. 



Ian pensait qu’il ne pouvait pas être plus choqué qu’il ne l’était déjà, mais 
c’était le cas. Il secoua la tête. 

— Comment ? 

Le demi-sourire malicieux qui passait pour de l’amusement étira une nouvelle 
fois les lèvres de son oncle. 

— J’ai beaucoup appris de vous ces deux dernières années, vous savez. 

— Mon oncle, à ce stade, je ne sais rien. Je suis stupéfait par cette 
conversation. 

Son commentaire fit aboyer de rire son oncle. 

— Oh oui, Ian. Vous ne vous écrasez pas, voyez-vous. J’ai joué l’autocrate à 
la perfection et vous me l’avez jeté au visage. Sur tous nos visages. Puis vous 
êtes parti à Londres avec votre amant tout à fait inapproprié et vous avez 
commencé à vous tailler une vie séparée de cette famille. Vous êtes devenu un 
homme riche en biens. De toutes les façons, vous avez montré que vous n’aviez 
pas besoin de nous. 

Il s’approcha et posa la main sur l’épaule de Ian. 

— Et à chaque succès, je vous ai encouragé, Ian, dans mon cœur. Comme 
j’aurais aimé pouvoir marcher et vivre ma vie selon mes conditions. 

Il pressa l’épaule de Ian. 

— Jusqu’au jour où j’ai réalisé que je pouvais. 

Ian se retourna pour le regarder sans savoir ce qu’il voulait dire. 

— Je ne peux pas être ce que j’étais, Ian. Je ne peux être que ce que je suis, 
maintenant. 

Ian offrit à son oncle un sourire sincère. 

— Vous avez de la chance, mon oncle. J’ai dû aller à la guerre pour apprendre 
cette leçon. 

Le comte revint s’asseoir. 

— Nous nous inquiétions tous beaucoup pour vous quand vous y étiez, Ian. 

Il laissa transparaître ses vrais sentiments, et Ian fut ému par les paroles 
sincères. 

— Je sais, Oncle Victor. Je suis désolé. Je suis désolé qu’à mon retour... Ma 
foi, mon retour n’a pas été rassurant, n’est-ce pas ? 

Il secoua la tête devant sa propre sottise. Peu importait ce qui s’était passé, il 
savait qu’ils s’étaient inquiétés pour lui, qu’ils étaient vraiment reconnaissants 
pour son retour sain et sauf. Il n’avait pas su l’apprécier à l’époque. 

— C’est mon inquiétude pour vous et votre avenir qui m’a motivé la dernière 
fois que nous nous sommes parlé. 



— Je le sais à présent. 

Ian essaya de trouver les mots pour exprimer ce que cette préoccupation 
signifiait pour lui et en fut incapable. Il sentait le trou vide qui s’était creusé en 
lui lorsque sa famille lui avait tourné le dos se remplir à nouveau, et c’était un 
doux soulagement. Il pouvait admettre qu’une partie de la faute avait été la 
sienne. Il avait été sur la défensive, blessé et saignant encore à l’intérieur des 
blessures de la guerre que personne d’autre ne pouvait voir. 

— Merci, dit-il enfin. Merci pour cette inquiétude. 

Son oncle soupira et Ian put voir qu’un grand poids avait été enlevé de ses 
épaules. 

— La comtesse souhaite organiser un bal pour célébrer votre mariage. Cela 
vous convient-il ? 

Ian fut décontenancé. 

— Un bal. Je... oui, ce serait parfait. Je suis certain que Sophie adorerait ça. 

Le comte sourit sans réserve et l’expression le rajeunit de dix ans. 

— Bien, bien. Disons dans trois semaines, à Londres ? 

Son oncle se leva, se dirigea vers son bureau et commença à feuilleter les 
papiers situés là. 

— Oui, c’est parfait. 

Ian se leva et fit face à son oncle. 

— Derek y assistera avec nous. 

Il voulait absolument s’assurer que son oncle comprenait leur relation, à 
Derek, Sophie et lui. 

Son oncle s’arrêta et regarda Ian, à nouveau impénétrable. 

— Bien sûr. Je suis certain qu’il peut être discret s’il essaie vraiment. 

Ian ne put retenir son rire. 

— Il est connu pour cela, à l’occasion. Je veillerai à ce que ce soit l’une 
d’elles. 

Il se dirigea vers le bureau. 

— S’il vous plaît, n’invitez pas Sir Middleton. Lui et Sophie sont des 
étrangers, et nous avons l’intention de laisser les choses ainsi jusqu’à ce qu’il 
meure d’une mort misérable. 

Son oncle fit une note sur un bout de papier. 

— Humm, les choses en sont à ce point ? Assurez-vous juste de ne pas 
précipiter sa mort d’aucune façon. 

Il releva la tête de ses notes pour regarder Ian. 

— Il semblerait que votre épouse ait besoin de famille, Ian. C’est une bonne 



chose que tu en as à revendre. 

Ian sourit. 

— Nous avons tous besoin de famille, mon oncle, que nous l’admettions ou 
non. Je serai plus qu’heureux de partager mon excès de famille avec Sophie. 

Et Derek, pensa-t-il en lui-même, dépassé par l’idée qu’il serait également le 
bienvenu. 

— Alors je vous verrai au dîner, Ian, et vous pourrez laisser votre famille vous 
accueillir à nouveau au bercail. Oh, la cousine Elspeth est là. Pour l’amour de 
Dieu, ne parlez pas de Derek. Je ne veux pas que vous lui donniez une attaque 
d’apoplexie. 

Ian se contenta de rire et quitta la pièce. 


Derek se réveilla en sursaut, se redressant dans son lit, l’écho de son cri 
résonnant autour de la chambre à coucher vide. Il pouvait sentir la sueur sur son 
front, ses cheveux une masse humide sur sa tête. Une tramée de sueur froide 
coula le long de sa colonne vertébrale alors qu’il entendait des bruits de pas dans 
le couloir. Il leva une main tremblante et la frotta contre ses yeux, essayant 
d’effacer l’image du rêve qui subsistait encore dans son esprit. Il entendit la 
porte de sa chambre s’ouvrir, un clic rapide lorsque la poignée tourna et une 
poussée d’air alors que la porte s’ouvrait rapidement. Elle n’a même pas frappé, 
songea-t-il avec un petit sourire aussi tremblant que sa main. 

— Derek ? 

Sa voix était légèrement essoufflée, soulignant cette raucité avec laquelle elle 
parlait toujours. Avec les yeux fermés, c’était une voix sensuelle, une voix qui 
parlait de sexe et de plaisirs interdits et lui faisait croire qu’elle avait un goût de 
chocolat riche. Il sentit sa hampe durcir, la luxure s’abattre sur lui, choquante, 
mais pas inattendue. Après un de ses rêves, Ian l’apaisait toujours avec du sexe. 
Son corps réagissait par instinct. Il ouvrit rapidement les yeux pour dissiper son 
désir grandissant, pour montrer à son corps et à son cerveau que c’était Sophie, 
pas Ian - pas un amant. Il n’y aurait pas de sexe ce soir. 

Elle était une illusion à la lueur des bougies. Un ange envoyé pour réconforter, 
un démon envoyé pour séduire. Sa chemise de nuit blanche était des plus fines, 
s’accrochant adorablement à ses courbes, donnant un aperçu taquin de longues 
jambes et de mamelons foncés et érigés, laissant filtrer l’ombre chaude entre ses 
cuisses. Ses cheveux libres tombaient autour de ses épaules et le long de son dos, 
la flamme capturant des tramées de rouge dans ses vagues ondulantes. Derek 
aurait pu, aurait pu la confondre avec l’ange de son imagination, une vision 



parfaite du désir pas plus réelle que sa peur, si ce n’était les taches de rousseur. 
Les taches de rousseur qui dansaient sur ses épaules et ses bras depuis qu’elle 
traînait dans le jardin le poussèrent avec force vers la conscience. Elle n’était pas 
une vision, elle était Sophie - chair et sang et passion, et pendant que Derek 
regardait ces taches de rousseur, sa bouche saliva du besoin de les goûter, de 
découvrir si elles étaient aussi délicieuses que Ian le prétendait. 

La luxure le rendit faible et il s’assit et fixa et trembla. Le désir déroba sa voix 
et il la regarda marcher prudemment à travers la chambre jusqu’à son chevet, 
tout en lui criant un avertissement dans sa tête pour qu’elle reste à distance. Il 
était sauvage, incontrôlable. Il avait besoin, Dieu qu’il avait besoin, et elle était 
là. 

— Derek, vous allez bien ? Je vous ai entendu crier. 

Elle avait l’air si concernée, si inquiète pour lui. Pourquoi ? Pourquoi s’en 
souciait-elle ? Cela rendait les choses beaucoup plus difficiles. Elle bougea et un 
jeu de lumière rendit sa robe diaphane, une brume superflue autour de sa 
silhouette somptueusement nue. Derek hoqueta pour respirer autour du poing qui 
saisit ses intestins et fit palpiter sa hampe. 

— Derek, s’écria-t-elle doucement, se penchant vers lui avec inquiétude. 

Il leva son bras, la gardant éloignée d’une main dressée. 

— Restez à l’écart, grogna-t-il alors que tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle 
approche, qu’elle approche assez près pour qu’il l’agrippe, la jette sur le matelas, 
la couvre, la dévore. 

Son désir pour elle se frayait un chemin à travers son corps, le dévorant vivant 
pour qu’il l’obtienne. 

— C’était un cauchemar, n’est-ce pas ? Ian dit que vous en avez parfois, 
comme moi. Laissez-moi vous aider, Derek. Comment puis-je vous aider ? 

Elle suppliait pratiquement. Un petit coin sain de son cerveau se demanda si 
elle savait ce qu’elle mendiait. 

— Comment Ian vous aide-t-il ? 

Sa dernière question fit rire Derek, mais ce n’était pas un son heureux. Il 
enroula un bras autour de sa taille et se plia en deux pour poser sa tête sur les 
draps. 

— Allez-vous-en, Sophie. Allez-vous-en. 

Il tourna la tête pour la regarder, et son inquiétude le fit se détendre un peu. 

— Tout ira bien pour moi. Vous devez seulement... y aller. Partez maintenant, 
pour notre bien à tous les deux. 

— Derek... 



— Bon sang, Sophie, faites ce que je vous dis ! Êtes-vous déterminée à être 
une épine permanente dans mon pied ? Un homme ne peut même plus faire de 
cauchemars sans que vous restiez à rôder ? 

Ses paroles la blessaient, il le savait et il en était sinistrement satisfait. Il 
voulait la blesser, la faire fuir. Il avait oublié à quel point il avait travaillé dur 
pour bâtir sa confiance en elle ces dernières semaines, mais elle le lui rappela. 

— Non, non, je ne partirai pas, Derek. Ne me tenez pas à l’écart. Laissez-moi 
vous aider. Ian n’est pas là et je... je dois prendre soin de vous pour lui. 

Elle fit un pas hésitant vers lui et il se redressa avec un juron. 

— Ian me baise jusqu’à l’oubli, Sophie, jusqu’à ce que je ne me souvienne 
plus de mon nom et encore moins de mes rêves. C’est ce que vous offrez ? Si 
vous ne partez pas, c’est ce qui va arriver, Sophie. Je suis sur le fil du rasoir en 
ce moment. Il ne faudrait pas grand-chose pour me pousser. Il faut que vous 
partiez. Vous devez partir maintenant. 

Il vit les émotions traverser son visage presque trop vite pour qu’il les saisisse. 
Là, la peur. Là, la sympathie. Là, le désir. Non, non, il avait dû se tromper sur le 
dernier. 

— Pourquoi ne partez-vous pas, Sophie ? 

Sa voix était un murmure rauque. Tous les muscles de son corps se tendaient 
vers elle, exigeant qu’il la capture et la prenne. Il résistait, mais pour combien de 
temps ? Il ne pouvait plus tenir longtemps. 

— Si... si c’est ce qu’il vous faut, Derek, chuchota-t-elle, et il fut, perdu, 
perdu bon sang. 

— Sophie, fut tout ce qu’il dit, et il frémit au besoin dans sa voix, au 
soulagement. 

Il l’attrapa et la hissa sur le lit, l’attirant sur ses propres genoux. Il l’allongea 
au milieu du lit et roula pour la recouvrir. Elle était si petite, si fragile, si 
cassante. Il songea à elle luttant pour s’éloigner de ce bâtard cet après-midi et 
sentit les restes de la rage bouillante qui lui avait donné envie de tuer. Il se 
souvint d’elle recroquevillée et gémissante sur le sol et son toucher s’adoucit. 

— Sophie, chuchota-t-il et elle leva les yeux vers lui, la confiance, le désir et 
l’incertitude s’affrontant dans le regard de ses yeux d’ambre chaud. Je vais 
prendre soin de vous, Sophie, lui dit-il doucement et il regarda ces yeux 
commencer à brûler. 

Il sentit la chaleur qui avait presque rallumé une flamme à la vie en lui et il 
gémit tandis qu’elle séparait ses jambes et le berçait entre ses cuisses. 

Il prit une poignée de ses cheveux doux et elle haleta alors que sa tête 



s’arquait en arrière. Sa réaction fut la goutte qui fit déborder le vase de sa 
retenue. Il se jeta sur elle, essayant de trouver sa chaleur à travers les draps et sa 
chemise de nuit alors qu’il enfouissait son visage dans son cou, cherchant ce 
parfum qui lui était propre, ce parfum qui l’avait séduit et tourmenté pendant des 
semaines. Quand il le trouva, il dut le goûter et il le lécha sur ses taches de 
rousseur, poussant le tissu de sa robe hors de son chemin. 

Derek poursuivit la saveur sur ses épaules et commença à descendre le long de 
sa poitrine, mais encore une fois, la maudite chemise de nuit se mit en travers de 
son chemin. Il recula et Sophie couina de surprise. Quand il était sur elle, elle 
avait passé ses mains sur son dos et sur ses flancs. Maintenant, elle gisait sur le 
lit, choquée, alors qu’il attrapait les bords de sa chemise de nuit et la déchirait du 
cou à l’ourlet d’un coup sec et rapide. Il repoussa le tissu pour l’exposer et il vit 
un frisson la traverser. Un coup d’œil rapide sur son visage indiqua que sa 
réaction était due au désir et non à la peur. L’exaltation de sa réaction le traversa 
et il sentit sa hampe commencer à fuir. Bon sang, il n’avait pas désiré une femme 
à ce point depuis cette première fois avec Dolores. 

Il posa ses mains sur le ventre de Sophie, l’encadrant pour que ses pouces 
reposent sur son nombril et que ses plus petits doigts se recourbent autour de ses 
flancs. La sensation d’une chair si intime contre ses mains fit fermer les yeux à 
Derek, alors qu’une vague de nostalgie s’écrasait sur lui. Elle était douce et lisse, 
si différente de Ian. Sa caresse fut ferme, pas douce, alors qu’il faisait remonter 
ses mains le long de son estomac jusqu’à ses seins. Il s’arrêta juste en dessous 
d’eux, et ses mains les poussèrent vers le haut jusqu’à ce que ses mamelons se 
dressent droit, durs et pleins de désir. Elle avait des mamelons magnifiques, 
grands et d’un brun doux qui soulignait à la perfection son rougissement et 
rehaussait sa peau crémeuse et ses délicieuses taches de rousseur. Il les effleura 
de ses pouces et elle gémit. À la vue des taches de rousseur sur les globes pleins 
de ses seins, Derek ne put s’empêcher de se pencher et d’aspirer voracement un 
mamelon dans sa bouche. 

Seigneur, il avait oublié le goût d’une femme, la vue, les sons et les saveurs de 
la passion d’une femme. Y avait-il une autre femme qui avait le même goût que 
Sophie ? Elle était douce et terreuse, comme lorsque l’on mangeait des fruits 
fraîchement cueillis, une explosion juteuse de saveur et de texture. Sophie 
cambra son dos et gémit alors qu’il tirait profondément sur son sein, pressant son 
mamelon entre sa langue et le palais de sa bouche pour en explorer la texture et 
la forme. Derek chevauchait ses hanches, et il passa ses deux mains sous son dos 
pour l’entourer de ses bras, soulevant sa poitrine du lit, se penchant pour 



maintenir son sein captif dans sa bouche. Il se nourrit de sa douce chair alors 
qu’elle reposait mollement dans son étreinte, ses bras ballants, ses mains posées 
sur le lit, sa tête rejetée en arrière. Elle était sienne, sa confiance totale et son 
abandon complet le poussant dans un état d’excitation presque violent. 

Derek déplaça un bras dans le dos de Sophie et saisit à nouveau une poignée 
de ses cheveux. Il lui releva la tête et les yeux de Sophie s’ouvrirent. Ils se 
verrouillèrent dans ceux de Derek alors qu’il levait sa tête de sa poitrine, et il vit 
que son propre désir s’y reflétait. Il la tira plus près, jusqu’à ce que leurs lèvres 
se touchent presque. Il voulait l’embrasser avec une intensité douloureuse. Il 
voulait voir si sa bouche avait le même goût que le reste de son corps, voulait la 
chaleur et l’humidité de celle-ci, voulait respirer son air dans ses poumons 
jusqu’à ce qu’il soit rempli d’elle, et cela lui mit une peur bleue. Il sut à ce 
moment-là qu’il ne devait jamais embrasser Sophie. Un reste d’instinct de 
conservation le prévenait que ce serait la fin pour lui. Sophie leva lentement les 
bras et posa ses mains sur ses biceps, les massant doucement. La foudre de sa 
tendre caresse le surprit. Il recula, déterminé à en faire une affaire de sexe, de 
satisfaction, même de confort, mais pas pour lui et Sophie. Ils étaient seulement 
un homme et une femme qui se satisfaisaient mutuellement - il n’y avait pas de 
Derek, pas de Sophie, pas d’avenir. 

Grossièrement, Derek saisit le haut des bras de Sophie et la fit remonter. 

— À genoux, lui ordonna-t-il, la voix dure. 

Il vit sa confusion, mais aussi son accord. Elle s’agenouilla sans un mot de 
protestation et Derek sut qu’elle ferait tout ce qu’il lui demanderait. Elle lui 
faisait confiance, et il se détestait parce qu’il n’en était pas digne. Sophie vit 
quelque chose sur son visage et avec un regard tendre, leva la main pour toucher 
sa joue. 

— Derek ? chuchota-t-elle. 

Il sursauta et appuya sur son bras droit pour la tourner et retirer sa chemise de 
nuit abîmée de ses bras en même temps. 

— Derek ? 

Cette fois, sa voix était plus forte, effrayée. 

— Posez vos mains sur le mur. 

Il rendit sa voix plate, presque impersonnelle. Il pouvait la baiser sans se 
perdre. Il devait le faire. Il devait apprendre à le faire, car Ian avait raison. Il ne 
pouvait pas rester hors de leur lit pour toujours. Il devait se prouver qu’il pouvait 
baiser Sophie sans l’aimer. Il ne l’aimait pas, il ne l’aimerait pas. 

Sophie s’exécuta, faisant face au mur à côté du lit et plaçant ses mains à côté 



de ses épaules. Derek se déplaça juste derrière elle et écarta ses jambes avec un 
genou jusqu’à ce qu’elle soit grande ouverte. La respiration de Sophie devint 
irrégulière et il sentit son cœur battre plus vite. Son excitation intensifia la 
sienne. Il déplaça ses mains jusqu’à ce qu’elles soient hautes au-dessus de sa 
tête, toujours pressées contre le mur. 

— Laissez-les là, lui dit-il, et il jura intérieurement à l’âpreté tremblante dans 
sa voix. 

Sophie hocha silencieusement la tête et s’inclina en arrière juste assez pour 
plaquer la courbe du haut de son dos contre la poitrine de Derek. Il voulut la 
repousser, rompre ce contact, mais il ne pouvait pas. En tant que caresse 
excitante, c’était presque innocent, mais c’était les émotions derrière son 
mouvement qui le faisaient trembler. Il sentait son besoin de se connecter avec 
lui, de le sentir. Il se rendit compte avec frustration que peu importait ce qu’il 
essayait de faire de cet intermède, pour Sophie, il s’agissait d’eux deux. Pour 
Sophie, c’était à propos d’elle et Derek. 

Il se pencha alors et posa sa bouche contre la courbe douce et souple de son 
épaule là où elle rencontrait son cou - cet endroit mystérieux où l’odeur d’une 
personne semblait être concentrée, l’essence unique de son être physique. Derek 
voulait se rouler dans cette odeur, s’enduire de Sophie et à son tour la marquer 
de son parfum. Il secoua la tête avec un petit rire ironique et lécha l’endroit 
jusqu’à ce que Sophie frissonne. Avec un sentiment d’inéluctabilité, Derek glissa 
sa main de sa hanche et descendit la courbe de son ventre jusqu’à ce qu’il 
rencontre le buisson fin de poils pubiens qui n’avait été qu’une ombre sous sa 
robe. Il y enfouit ses doigts, et quand il sentit à quel point elle était mouillée, il 
gémit bruyamment. Elle dégoulinait, les lèvres de sa chatte enflées, chaudes et 
palpitantes. 

— Seigneur, murmura-t-il. Bon sang, Sophie. Que Dieu vous maudisse. C’est 
pour moi ? Dites-moi que c’est pour moi. 

Il glissa un doigt en elle et son cou et ses épaules se contractèrent lorsqu’il 
sentit sa chaleur et son étroitesse. Diantre, pas étonnant que Ian la baise jour et 
nuit. 

— Derek, murmura Sophie, et il ne sut pas si elle répondait à sa question ou à 
l’invasion de son doigt. 

Il le sortit et elle gémit. 

Derek plia les genoux jusqu’à ce qu’il puisse manœuvrer sa hampe entre ses 
jambes. Il ne la pénétra pas. À la place, il se glissa en avant, utilisant sa queue 
pour caresser les lèvres de sa chatte jusqu’à ce que son gland heurte son petit 



clitoris dur. Il prit son pénis dans sa main, l’appuya contre elle et la maintint 
ouverte avec deux doigts pour qu’elle puisse sentir son membre dans les vallées 
glissantes cachées là et il la baisa d’avant en arrière, les torturant tous les deux. 

— Dieu vous maudisse, Sophie, murmura-t-il en embrassant son épaule. 
Baisez-moi, Sophie, baisez-moi maintenant. 


Si Sophie n’avait pas été rendue insensible par la luxure, elle aurait ri. Pas de 
poèmes d’amour ni de mots doux avec Derek. Il baisait comme il faisait tout le 
reste, avec des jurons et des ordres. Mon Dieu, elle le voulait. Elle n’avait pas 
cru qu’elle pourrait se sentir ainsi avec quelqu’un d’autre que Ian. Elle en était 
choquée, excitée et horrifiée. Elle ne pouvait pas contrôler le frisson qui secouait 
tout son corps pendant qu’il baisait à nouveau sa queue contre ses plis glissants 
et enflés. La queue de Derek, le corps dur de Derek la stimulant par-derrière, le 
souffle chaud et lourd de Derek sur sa joue. Elle était perdue en Derek, entourée 
par lui. Il était si grand, si mâle. Ses bras l’enveloppaient et elle avait 
l’impression de fondre dans sa chaleur. 

Les doigts de Sophie se plièrent sur le mur tandis que Derek écartait les lèvres 
de son vagin et pressait sa queue contre elle tout en cerclant son clitoris avec un 
doigt. Elle aimait ce qu’il lui faisait. Aimait sa brutalité et la vulnérabilité qu’il 
lui faisait ressentir, prisonnière entre son corps et le mur. Elle ne bougerait pas 
les mains, elle ne le pouvait pas, pas avant qu’il lui dise de le faire. C’était 
insupportablement excitant d’être sous le contrôle de Derek. 

— Bon sang, grogna Derek, et Sophie sentit un vrai jaillissement d’un liquide 
chaud entre ses jambes. 

Derek grogna et frotta sa hampe dans son nouveau jus. 

— Vous aimez ça ? Vous la voulez ? 

Derek n’avait pas perdu le grognement et elle trembla. 

— Je vais vous la donner maintenant. 

Il s’éloigna soudainement et saisit le bras de Sophie, la poussant vers le bas 
sur le lit. 

Elle atterrit sur le côté et Derek ne lui laissa pas le temps de se retourner. Il 
attrapa sa jambe du haut et la souleva, s’installant à califourchon sur son autre 
jambe. Il avança, pliant la jambe qu’il tenait jusqu’à ce qu’il puisse s’approcher 
suffisamment pour pousser sa queue en elle. Tandis que le bout de son membre 
la pénétrait, Derek jura de nouveau, et Sophie lança un bras vers l’extérieur pour 
empoigner les draps, tordant le haut de son corps pour qu’elle puisse faire face à 
Derek pendant que ses hanches et ses jambes restaient sur le côté. Cela aurait dû 



être inconfortable, mais ce n’était pas le cas. La position permettait à Derek de la 
pénétrer plus profondément alors qu’il étreignait la jambe de Sophie autour de sa 
propre taille, la cuisse de la jeune femme appuyée contre son estomac. Il était... 
différent de Ian, pas aussi grand, mais dur et chaud et simplement... merveilleux. 
Il s’enfonça plus profondément et Sophie sentit son canal gonflé se séparer pour 
lui, puis se contracter autour de lui, essayant de le garder et de l’aspirer plus 
profondément. Elle haleta et ce halètement se termina en gémissement quand 
Derek agrippa sa cuisse suffisamment fort pour laisser des ecchymoses et se 
poussa vite et fort jusqu’à ce qu’il soit complètement en elle, si profond qu’elle 
savait qu’il ne pouvait aller plus loin. 

Elle regarda Derek et vit la tension dans les muscles de sa gorge, ses bras 
bombés d’une puissance contenue alors qu’il tenait sa jambe contre lui. Il était 
magnifique. Il respirait lourdement, et le regard qu’il lui lançait à travers ses 
yeux mi-clos était sauvage de faim sexuelle. Le souffle de Sophie se bloqua dans 
sa gorge avec un petit frisson d’appréhension qui sembla seulement amplifier 
son excitation. Elle se choquait elle-même, se choquait de découvrir à quel point 
elle voulait qu’il la baise fort et vite, qu’il la contrôle et l’utilise. Il planait au- 
dessus d’elle, grand, dur et effrayant, et elle n’avait jamais eu autant envie de 
baiser. Pas de faire l’amour, mais de baiser. Son désir était païen et élémentaire 
et elle ferma les yeux, arcbouta son dos et se repoussa sur sa hampe avec un 
ronronnement guttural qu’elle ne savait même pas pouvoir faire jusqu’à ce 
moment précis. 

— Par Dieu, souffla Derek. Vous avez été créée pour baiser, Sophie. Dites- 
moi comment vous le voulez, parce que je sais que vous le voulez. Votre chatte a 
tellement faim qu’elle me dévore tout cru. Dites-moi. 

Il se retira lentement et se repoussa tout aussi lentement. 

— Comme ceci ? 

Sophie secoua la tête. Non, non, non, chantait-elle dans sa tête, plus fort, plus 
vite, mais elle ne pouvait pas faire fonctionner sa voix. Derek glissa ses genoux 
plus près d’elle, si près qu’il ne pouvait même plus se retirer entièrement. Il 
entreprit un petit mouvement de va-et-vient régulier, ferme, mais court, comme 
s’il imitait le battement de son cœur. Sophie cria doucement et essaya d’appuyer 
plus fort sur lui, ses hanches bougeant rapidement, mais de façon erratique et 
Derek s’enfonça jusqu’au bout alors qu’il tirait fort sur sa jambe, la martelant sur 
sa queue. Sa cuisse dure frotta contre son clitoris quand il bougea, et le cri de 
Sophie fut aigu alors que le plaisir la parcourait. 

— Vous aimez cela, hein ? s’esclaffa Derek. 



Une de ses mains était autour du genou de Sophie, maintenant sa jambe 
relevée, et l’autre au niveau de la hanche de la jeune femme là où sa jambe 
rejoignait son corps. Avec les deux mains, il était capable de contrôler ses 
mouvements et de la garder immobile. 

— Dites-moi. Que voulez-vous, Sophie ? 

Son murmure brûla ses oreilles et mit son sang en feu. 

— Que voulez-vous ? 

Elle lécha ses lèvres sèches et sentit le regard de Derek sur sa bouche. Sa voix 
était plus grave, plus rauque que d’habitude quand elle prononça finalement les 
mots. 

— Baisez-moi, Derek, lui dit-elle, fort et vite et profondément. J’ai besoin de 
vous. J’ai besoin que vous me baisiez maintenant. 

— Sophie, grogna-t-il comme seul Derek pouvait le faire, puis il entreprit de 
lui donner ce qu’elle voulait. 


Derek n’aurait pas pu se contrôler s’il avait essayé, alors il ne s’en donna pas la 
peine. Il libéra toute la luxure déchaînée en lui pour cette mince et magnifique 
fille. Toute la colère, la haine et la peur se transformèrent en un besoin qui le 
consuma, un besoin de la baiser si fort qu’elle ne l’oublierait jamais, n’oublierait 
jamais qu’il l’avait possédée si profondément. Il voulait marquer son nom sur 
son utérus alors qu’il enfonçait sa hampe en elle encore et encore. Et elle la 
prenait. Elle la prenait et suppliait pour en avoir plus. Il étreignit sa jambe contre 
lui, la baisa et l’observa se briser alors que le premier orgasme basculait sa tête 
en arrière et la faisait crier d’une voix enrouée. 

Elle sanglota son prénom pendant qu’il continuait à la baiser à travers son 
orgasme et au-delà. Il trouva une exaltation primitive dans ses cris. Il voulait 
ouvrir les fenêtres et les portes et laisser les sons de sa passion et de sa 
satisfaction annoncer ses prouesses au monde, et avertir les autres de rester loin 
d’elle, car elle était sienne. Il laissa retomber sa tête et ferma les yeux pendant 
qu’il s’enfonçait, s’enfonçait, s’enfonçait dans sa chatte trempée. Il se concentra 
sur sa chaleur, sur la douceur de ses entrailles qui enveloppaient si étroitement sa 
queue, sur le son de sa voix quand elle disait son nom. Il voulait s’en souvenir 
parfaitement. Il se mit à trembler et sentit ses bourses se serrer. Il voulait jouir - 
non, il avait besoin de jouir. Il voulait la remplir de son sperme pour que le 
lendemain, lorsqu’elle déambulerait dans les parages, celui-ci coule de son corps 
et qu’elle se souvienne également, se souvienne de la sensation de lui la baisant 
comme elle en avait besoin, se rappelle ses propres cris et la façon dont elle avait 



joui pour lui. 

— Pouvez-vous recommencer, Sophie ? Voulez-vous jouir à nouveau pour 
moi ? Jouissez autour de ma queue, Sophie. 

Sa voix était grave et gutturale, animale. C’était ce à quoi Sophie l’avait 
réduit, un animal qui ne connaissait rien d’autre que l’accouplement. Sophie ne 
sembla pas s’en soucier, en fait, elle devint sauvage pour lui, assortie à l’animal 
qu’il avait en lui à tous points de vue. 

— Oui, s’exclama-t-elle. S’il vous plaît, et elle jouit pour lui, juste comme 
cela. 

Il sentit sa chatte se clamper autour de lui et il se laissa aller. Il s’enfouit en 
elle aussi profondément qu’il pouvait aller et laissa son orgasme le traire pendant 
que sa hampe se secouait et libérait des jets de sperme chaud dans son canal, 
augmentant sa chaleur et son humidité et la faisant crier et se contracter encore. 
Sa hampe était si sensible qu’à ce moment-là, il rejeta la tête en arrière et cria 
son nom pendant qu’ils chevauchaient l’intense plaisir. 

Derek retomba en avant, se rattrapant sur un bras, tenant toujours sa jambe 
avec l’autre. Sophie laissa échapper un petit gémissement et se couvrit la bouche 
de sa main, les yeux fermés. Derek respirait comme s’il avait couru. Son pouls 
martelait et il se sentait si vivant. Il voulait rugir comme l’animal qu’il était et 
proclamer sa domination sur cette femme, sa femme. Il voulait la prendre dans 
ses bras et lui dire combien elle était merveilleuse, belle, parfaite. À la place, il la 
fit rouler et s’allongea à distance, sans la toucher. Il jeta un bras par-dessus ses 
yeux, la bloquant à sa vue et essayant de se vider la tête. Il avait fini, il était 
satisfait, tout comme elle. Il lui avait aussi donné du plaisir, il n’avait pas été 
égoïste. C’était suffisant. Il s’agissait de baiser, pas d’amour. Penser autrement 
serait un mensonge. 

— Ma foi. 

La voix de Sophie était tremblante, faible. Il sentit le lit bouger et les draps 
bruisser alors qu’elle se levait. Il dut serrer ses mains en poings pour ne pas les 
tendre et la retenir. Elle s’éclaircit la gorge. 

— Je ne sais pas pour vous, mais je me sens mieux. 

Elle semblait maladroite et gênée, et sa blague fit un flop. 

Derek ne pouvait pas la laisser partir comme cela. Il ouvrit les yeux et se hissa 
sur ses coudes pour la regarder pendant qu’elle cherchait ses vêtements. Il 
souleva ses fesses du lit et sortit sa chemise en ruine de sous son corps et la lui 
tendit en silence. Son rougissement était si prononcé qu’il semblait douloureux 
et elle refusa de le regarder quand elle l’arracha de sa main. Elle essaya de s’en 



couvrir, mais elle était au-delà du réparable et inutile. Cela ne faisait que la 
rendre plus séduisante, des morceaux de choix de son corps apparaissant entre 
les bords déchirés, la crème soyeuse de la matière complétant l’onctuosité 
soyeuse de sa peau. 

— Prenez mon peignoir, lui dit Derek, en montrant du doigt la chaise derrière 
elle. 

Elle sursauta à ses paroles, et il prit conscience qu’elles étaient les premières 
qu’il prononçait depuis qu’il l’avait appelée par son prénom en jouissant. Elle se 
retourna pour prendre le peignoir et la vue de ses fesses plantureuses obligea 
Derek à serrer les dents. 

— Merci, dit-il doucement tandis qu’elle luttait pour entrer dans son peignoir 
trop grand. 

Elle se figea une seconde, puis elle fourra un bras dans une manche. 

— De rien, dit-elle enfin, sa voix si polie qu’ils pourraient être en train de 
prendre le thé dans le salon. 

Derek fut surpris par la légère douleur qu’il ressentit à son ton. Avec une 
perspicacité inhabituelle, il réalisa que cela devait être pire pour elle, compte 
tenu de ses paroles et de son intonation. 

Il s’assit avec un soupir et se déplaça pour s’appuyer contre le mur. Il tira le 
drap sur ses cuisses et leva le genou. 

— Je n’avais pas prévu cela. 

Il grimaça au ton accusateur. Diantre, il ne pouvait même pas gérer des 
excuses. 

Sophie lui tournait encore le dos. 

— Moi non plus. 

Son ton était toujours poli, impersonnel. Soudain, elle se retourna pour lui 
faire face, et elle semblait si vulnérable, perdue dans les plis de son vêtement, 
que sa poitrine lui fit mal. 

— Sophie, commença-t-il, mais elle interrompit ce qu’il allait dire. 

— J’aime Ian de tout mon cœur et de toute mon âme, dit-elle avec ferveur, 
comme si elle devait se défendre. 

Elle ne réalisait pas que c’était lui, le salaud ? 

— Je sais que vous l’aimez. 

Et c’était là le problème, n’est-ce pas ? Putain, il détestait patauger dans ses 
propres sentiments. Sophie avait donné tout son amour à Ian, et Derek n’aimait 
pas être un cas de charité. Il était jaloux, égoïste et confus, et Seigneur, 
tellement... mauvais à l’intérieur. Il voulait qu’elle l’aime, mais il ne voulait pas 



l’aimer. C’était mal, n’est-ce pas ? 

— Vous aussi. 

La voix de Sophie n’était plus impersonnelle. Elle tremblait d’émotion. 

— Oui. 

Parle, bon sang, jura Derek pour lui-même. Pourquoi ne pouvait-il pas 
simplement lui parler ? 

— Ne gâchez pas cela pour moi, Derek, je vous en prie. 

Derek la regarda avec confusion. De quoi parlait-elle ? 

— Il vous aime tellement, Derek. Et je n’ai besoin que d’un petit morceau de 
lui. Vous avez son cœur. Tout ce que je demande, c’est que vous m’en laissiez un 
petit coin. Pour quelqu’un comme moi... c’est déjà beaucoup. Je vous en prie, 
Derek, pouvez-vous me laisser avoir juste cela ? 

Sa voix se brisa à la fin, et le cœur de Derek aussi. Donc, elle l’avait juste 
baisé pour asseoir sa position ici. Il ne put retenir son rire sarcastique. Elle le 
perçut mal. Elle crut qu’il se moquait d’elle, mais non, il se moquait de sa propre 
crédulité. 

— Ne vous inquiétez pas, Sophie. Je suis presque certain que Ian est 
amoureux de vous également. Il serait aussi susceptible de me mettre dehors que 
vous, et je ne prendrai certainement pas ce risque. 

Il secoua la tête et se frotta les deux mains sur le visage. Puis il poussa un 
grand cri de frustration. Lorsqu’il regarda de nouveau Sophie, elle s’était reculée 
contre le mur à côté de la porte. 

— Bon sang, Sophie, comment Ian s’est-il retrouvé avec deux inadaptés aussi 
pathétiques que vous et moi ? 

Sophie sembla un instant déconcertée, puis au soulagement de Derek, elle 
sourit, bien que le sourire fût doux-amer. 

— Je suppose qu’il est chanceux à ce point. 


Sophie se sentait essorée, comme si elle était une coquille creuse qui s’effondrait 
sur elle-même. Son cœur se brisait en petits morceaux et elle était stupéfaite de 
ne pas en entendre les éclats tinter comme du verre brisé alors qu’elle traversait 
la pièce. Elle avait pensé que c’était le début pour elle et Derek, que Ian pourrait 
avoir ce qu’il voulait, et ce que Sophie avait secrètement voulu aussi - tous les 
trois ensemble, amants, amoureux. Elle était amoureuse de Derek. Oh mon Dieu. 
Puis il s’était retourné et l’avait traitée comme une étrangère. Elle aurait pu être 
n’importe qui ce soir et il l’aurait baisée. Tout cela était arrivé à cause du 
cauchemar, pas des sentiments qu’il avait pour Sophie. 



Elle avait paniqué. Et s’il s’en servait pour créer un fossé entre elle et Ian ? 
Maintenant, elle se sentait idiote. Derek ne ferait jamais cela. Il était trop 
honorable. Il prétendait être un tyran amoral, mais il ne l’était pas. Elle le 
connaissait maintenant, elle savait des choses sur lui qu’il préférait que personne 
d’autre ne sache, personne d’autre que Ian, bien sûr. Elle savait qu’il était doux 
et gentil, drôle et timide. Il rirait de cette description, mais elle était vraie. Il 
cachait sa timidité derrière un langage grossier et un humour tranchant. Il était 
aussi brillant, quelque chose qu’il cachait à la plupart de ses amis. Il avait 
mémorisé presque tous les livres qu’il avait lus. Il connaissait au moins six 
langues à ce qu’elle en savait, et Ian disait qu’il était doué avec les chiffres. Elle 
n’était pas certaine de ce que cela voulait dire, mais cela faisait de lui un diable 
aux échecs. Il était aussi sans conteste loyal envers ses amis. Elle l’avait entendu 
parler de cet homme, Robertson, celui qui avait blessé Jason et Kate et d’autres 
amis, et elle savait qu’il le tuerait s’il le trouvait. Non, Derek n’utiliserait jamais 
leur relation sexuelle contre elle. 

Ses pensées s’imposèrent à elle, et elle se sentit blanchir. Oh, mon Dieu, 
c’était vrai, elle était amoureuse de Derek. Et il ne ressentait rien pour elle, rien. 

— Ma foi, pour une raison qui m’échappe, il nous apprécie. Ce n’est peut-être 
pas de la chance, mais une aberration perverse dans son caractère. 

La voix de Derek interrompit ses pensées. 

Sophie dut réfléchir une minute pour se rappeler de quoi ils parlaient. Elle ne 
pouvait pas faire cela. Elle ne pouvait pas rester ici et parler à Derek comme si 
de rien n’était, comme si ses rêves ne brûlaient pas en cendres autour d’eux. Elle 
se détourna et se dirigea rapidement vers la porte. Elle tâtonna un moment à 
cause de ses manches longues et finit par ouvrir la porte. Elle ne se retourna pas 
alors qu’elle la franchissait avec précipitation. Avant de la fermer derrière elle, 
elle lança par-dessus son épaule. 

— Il est amoureux de vous, Derek, le genre d’amour éternel, parce qu’il est un 
homme très intelligent, très chanceux. 


— Sophie ! cria Derek, rampant sur le lit, mais elle referma la porte sur lui. Il est 
amoureux de vous aussi, petite idiote, chuchota-t-il à la porte fermée. Et que 
Dieu me vienne en aide, je pense que je le suis peut-être aussi. 

Il retomba sur le lit et se couvrit les yeux pour essayer de bloquer le 
cauchemar qui n’avait fait qu’empirer en faisant l’amour avec Sophie. Il avait été 
à propos de Dolores, mais c’était le visage de Sophie dans les flammes, le visage 
de Sophie sur le corps massacré, le visage de Sophie le fixant depuis la tombe. 




Chapitre 17 


Ian fit un signe de tête à Montague quand le majordome lui ouvrit la porte. Il 
avait chevauché toute la journée pour retrouver Sophie et Derek. Il leur avait dit 
qu’il serait à la maison au plus tard aujourd’hui, et il ne voulait pas qu’ils 
s’inquiètent. Une chose après l’autre avait différé son départ et l’avait ralenti sur 
la route. Il avait cru qu’il n’arriverait jamais ici. Maintenant, tout ce qu’il 
voulait, c’était un lit chaud et un corps encore plus chaud pour se blottir contre 
lui. 

— Tout le monde est au lit, Montague ? demanda-t-il en lui remettant son 
chapeau et ses gants. 

— Oui monsieur, il y a quelque temps. 

Ian prit la direction de l’escalier seulement pour se faire retenir par Montague. 

— Nous avons eu un visiteur hier, monsieur, un M. Harold Middleton. 

Ian s’arrêta net et se retourna pour fixer le majordome. 

— M. Knightly s’en est occupé. Il a demandé aux valets de pied de l’escorter 
dehors et a donné des instructions pour qu’il ne puisse plus entrer dans la 
maison. 

— Que s’est-il passé ? 

Le ton de Ian était tranchant. Dieu merci, Derek avait été là. 

— Il a agressé Mme Witherspoon. Elle a réussi à empêcher M. Knightly de le 
tuer, mais juste à temps. 

Ce dernier ajout fut dit avec une note d’approbation sans appel. 
Apparemment, Derek était remonté dans l’estime de l’homme plus âgé. 

— Heureusement pour M. Knightly. Veillez à ce que ses ordres soient suivis. 
Merci, Montague. 

Il commença à se détourner puis regarda de nouveau Montague. 

— Va-t-elle bien ? 

— Un peu secouée, mais autrement, je crois qu’elle va bien, monsieur. 

Ian hocha à nouveau la tête et cette fois-ci, il continua à se diriger vers 
l’escalier. Sa fatigue avait disparu alors qu’il montait les marches menant à sa 
chambre à coucher. Il n’y avait qu’une faible lumière filtrant sous la porte, alors 
il l’ouvrit très discrètement et entra dans la pièce. Sophie dormait, la main sous 
l’oreiller et les cheveux étendus derrière elle, allongée sur le côté. Ian s’abaissa 



lentement sur la chaise la plus proche, tout en la regardant, ses genoux 
s’affaiblissant un peu à l’idée qu’elle ait été agressée sans lui pour la protéger. 
Encore une fois, pensa-t-il, Dieu merci Derek était là. 

— Derek ? 

La voix de Sophie était basse et alourdie de sommeil, et Ian se leva et 
s’approcha d’elle. 

— Non, c’est Ian, chérie, murmura-t-il en se demandant brièvement pourquoi 
elle pensait qu’il était Derek. 

— Ian ? 

Sa voix était plus forte et elle s’assit, louchant dans la faible lumière jusqu’à 
ce qu’il atteigne ses côtés et s’assied sur le bord du lit. 

— Oh, Ian ! pleura-t-elle avant de jeter ses bras autour de lui. 

— J’ai appris. J’ai appris ce qui s’est passé hier, lui dit-il doucement. Est-ce 
que vous allez bien ? 

Le corps de Sophie s’immobilisa contre le sien et il entendit son souffle 
haletant. 

— Vous... Vous avez appris ? demanda-t-elle, sa voix tremblante. Derek vous 
l’a dit ? 

— Non, Montague. Il a dit que Derek avait pris soin de vous. 

Sophie recula et jeta un regard coupable à Ian. 

— Ce n’était pas la faute de Derek, Ian, vraiment. C’était en partie la mienne. 
Non, surtout la mienne. Je suis désolée, je suis vraiment désolée. 

— Ce n’était évidemment pas votre faute, Sophie, ou celle de Derek non plus. 
Comment auriez-vous pu savoir ? 

Il tendit la main et la passa doucement le long de ses cheveux doux et bouclés, 
de la tempe à l’épaule. Sophie tressaillit et Ian maudit intérieurement son frère. 

— Nous ne savions pas, Ian. Nous ne l’avions pas prévu. Vous devez me 
croire. 

Sophie implorait presque son pardon, et Ian avait le cœur brisé qu’elle puisse 
penser qu’il lui reprocherait la brutalité de son frère. 

— Sophie, je sais que vous n’avez pas invité votre frère ici, pour l’amour du 
ciel. Il ne vous ennuiera plus, je vous le jure. Dieu merci, Derek était là pour 
vous protéger. 

— Mon... Harold ? Vous parlez de Harold ? 

La confusion et le soulagement de Sophie étaient évidents. 

— Bien sûr. De quoi parlez-vous ? 

C’était Ian qui devenait confus. 



— Rien ! Je veux dire, dit Sophie en riant d’elle-même et en secouant la tête. 
Oh, Ian, j’avais presque oublié Harold. 

Elle se mordit la lèvre et regarda ses mains sur ses genoux. Ian leva son 
menton avec un doigt. 

— Sophie ? demanda-t-il doucement. 

— Derek a fait un cauchemar hier soir. 

Sophie parlait tout aussi doucement, mais ses paroles étaient prononcées à la 
hâte. 

— Diantre, dit durement Ian en commençant à se lever, déterminé à aller voir 
Derek. 

Il s’arrêta à mi-mouvement et s’assit de nouveau. Comment pouvait-il quitter 
Sophie ? Elle était probablement encore bouleversée par la visite de son frère, 
quoi qu’elle en dise. Parbleu, pourquoi ne pouvaient-ils pas tous être dans la 
même pièce ? Cela lui faciliterait la vie. Était-ce si difficile de partager un lit ? 

Comme si elle sentait son trouble intérieur, Sophie tendit la main et la posa sur 
la sienne. 

— Allez le voir, Ian. Je promets de ne pas faire de cauchemars ce soir. Il a 
besoin de vous. Je vous en prie. 

Elle lui sourit de façon encourageante et il lui rendit son sourire. 

— En êtes-vous certaine, Sophie ? 

Les soulevant, il embrassa ses deux mains. 

— Je ne veux pas vous quitter si vous êtes bouleversée. 

— Je suis bien plus bouleversée par le cauchemar de Derek. Il n’a pas dit 
grand-chose, mais celui-ci l’a beaucoup secoué, je crois. 

Elle secoua tristement la tête. 

— J’ai bien peur de ne pas avoir été celle dont il avait besoin pour l’aider à 
s’en remettre. 

Ian pensa à la façon dont il apaisait Derek avec du sexe après un de ses 
cauchemars. Sophie aurait pu l’aider si seulement il l’avait laissée faire. Si 
seulement elle l’avait proposé. Ian soupira et se leva. 

— Je reviens, Sophie. 

— Non, Ian, ce n’est vraiment pas nécessaire, vous n’avez pas... 

Ian interrompit sa protestation. 

— J’ai dit que je revenais, affirma-t-il alors qu’il ouvrait la porte et la 
refermait doucement derrière lui. 

Il ne prit pas la peine d’être silencieux quand il arriva à la chambre de Derek. 
Il savait que celui-ci ne dormirait pas. Quand il ouvrit la porte, il trouva Derek 



assis sur une chaise dans le noir, regardant par la fenêtre ouverte. Derek parla 
sans se retourner. 

— Je t’ai vu arriver. Tu as l’air fatigué. Va te coucher et nous parlerons 
demain matin. 

Sa voix était décontractée, mais il ne regardait toujours pas Ian et l’alarme 
interne de Ian se déclencha. Comme il l’avait soupçonné, Derek était toujours 
perturbé à cause du cauchemar. 

— Vous avez eu une sacrée journée hier, n’est-ce pas, Sophie et toi ? 

Fort bien, il obtint une réaction. Derek se retourna pour le regarder, surpris. 

— Sophie te l’a dit ? demanda-t-il incrédule. 

— Non, Montague me l’a dit, mais je reviens de chez Sophie. 

— Comment Montague le sait-il ? demanda Derek avec indignation. 

— N’as-tu pas demandé son aide ? 

Ian était encore confus. Il était peut-être plus fatigué qu’il ne le pensait. 

— Bon Dieu, non ! Pourquoi diable demanderais-je de l’aide à Montague pour 
ça ? 

— Il a dit que tu avais demandé aux valets de pied de le jeter dehors et avais 
donné des instructions pour qu’il ne soit plus autorisé à entrer dans la maison. 

Ian s’assit sur le lit et laissa transparaître sa fatigue et sa confusion. 

— Quoi qu’il en soit, je suis content que tu aies été là, Derek. Je ne sais pas ce 
qui serait arrivé à Sophie si tu n’avais pas été là. 

Derek le regarda un moment, puis il se mit à rire. Ian n’aima pas ce rire. Il 
était amer et parlait plus de malheur que d’amusement. 

— Derek ? Est-ce que tout va bien ? 

Derek secoua la tête alors que son rire mourait, laissant derrière lui un sourire 
sardonique. 

— Middleton. Oui, j’ai fait virer ce salaud. Je voulais le tuer. Il tenait ses 
cheveux et on aurait dit qu’il essayait de lui briser le cou. Elle était si blanche 
que j’ai cru un instant qu’il l’avait déjà tuée, jusqu’à ce qu’elle me voie et crie 
mon nom. 

Derek referma ses mains sur les accoudoirs de la chaise et Ian vit le léger 
tremblement dans l’une d’elle. La description de Derek fit aussi trembler Ian. 

— Je n’aurais jamais dû vous laisser seuls, jamais, dit-il, furieux contre lui- 
même. 

Il fut choqué quand Derek rit à nouveau amèrement. 

— Non, Ian, tu n’aurais vraiment pas dû. 

Derek se leva brusquement et saisit le bras de Ian. 



— Allez, vas-y. Sophie a plus besoin de toi que moi ce soir. 

Ian résista. 

— Derek, arrête. Sophie m’a envoyé vers toi. Elle m’a dit que tu avais fait un 
cauchemar hier soir. 

Derek inclina la tête et regarda Ian d’un air inquiet. 

— Elle l’a fait ? Qu’a-t-elle dit d’autre ? 

— Seulement qu’elle n’a pas été capable de t’aider après. Je suis désolé de ne 
pas avoir été là, Derek. Parbleu, je suis tellement... en colère que tout cela soit 
arrivé quand j’étais parti, quand je n’étais pas là pour vous deux. 

Derek soupira et posa les mains sur ses hanches, regardant au loin pendant un 
moment avant de se retourner vers Ian. 

— Tu ne peux pas être là pour nous tout le temps, Ian. Sophie et moi devons 
apprendre à prendre soin de nous. 

— Non, pas du tout, répondit Ian d’un ton brusque. Prendre soin de vous ne 
m’ennuie pas. Je suis là pour cela. Vous m’aurez toujours, et vous aurez l’un 
l’autre. Elle ne t’a pas aidé du tout la nuit dernière ? 

Il avait espéré qu’un peu de temps seuls tous les deux les aiderait à se 
rapprocher, mais apparemment non. 

— Non, elle ne m’a pas aidé, mais pas pour la raison qu’elle croit. 

La réponse de Derek était énigmatique et laissa Ian plus perplexe 
qu’auparavant. 

— Derek, de quoi parles-tu ? Entre Sophie et toi, ce soir, je ne comprends pas 
ce qui se passe. 

Derek tira à nouveau sur son bras et Ian le laissa le sortir de la pièce et le 
ramener dans le couloir. Ian secoua la tête alors que Derek ouvrait sans 
cérémonie la porte de la chambre et tramait Ian derrière lui. 

— Là, dit Derek, en poussant Ian vers le lit. Vous avez plus besoin de lui que 
moi. Je ne suis pas un cas de charité. 

Sophie s’assit sur le lit à leur entrée et fusilla Derek du regard pendant qu’elle 
couvrait ses seins à peine vêtus avec le drap. 

— Moi non plus. C’est vous qui avez fait ce cauchemar, vous en avez plus 
besoin. 

Ian commençait à croire qu’il sentait comme un poisson de trois jours. 

— Que s’est-il passé pendant mon absence ? demanda-t-il, tout à fait certain 
qu’il y avait plus à raconter que ce qui lui avait été dit jusqu’à présent. 

— Sophie et moi... 

Sophie le coupa avec un cri aigu. 



— Derek ! 

— Sophie, répondit Derek avec sarcasme. Il faut bien qu’il le sache un jour. 

Derek regarda Ian avec un visage soigneusement composé. 

— J’ai baisé Sophie hier soir, après le cauchemar. 

Le masque de Derek s’effondra et il laissa transparaître sa frustration. Il passa 
une main dans ses cheveux et soupira. 

— Ce n’était pas sa faute. J’étais... bouleversé. C’était un cauchemar, et 
Sophie est entrée en trombe et a demandé comment tu m’aidais, et je lui ai dit 
que tu me baisais jusqu’à l’oubli et une chose en amenant une autre... soupira-t- 
il à nouveau, et cette fois-ci le soupir était fatigué et brisé. Les choses ont 
dégénéré. J’ai profité de son inquiétude et de sa compassion, et cela ne se 
reproduira plus. 

Ian ne savait pas quoi dire. Il n’aurait jamais deviné que c’était ce qui s’était 
passé. Derek et Sophie... il était en état de choc. Pas bouleversé, mais 
déconcerté. Il ignorait totalement qu’ils commençaient à se sentir ainsi l’un 
envers l’autre. Il avait espéré, bien sûr, qu’un jour... mais si tôt ? Son choc fut 
rapidement remplacé par de l’inquiétude. Ni Sophie ni Derek ne semblaient 
heureux de ce nouveau tournant dans leur relation. 

— Ne soyez pas un fichu... martyr. 

La voix de Sophie était coléreuse, et Ian fut presque aussi choqué par son 
langage que par le fait qu’elle avait baisé avec Derek. 

— Je n’ai pas besoin que vous preniez tout le blâme. J’étais là aussi, et je ne 
vous ai certainement pas dit d’arrêter ni n’ai crié à l’aide. Cela n’avait rien à voir 
avec un viol. 

— Bon sang, Sophie, vous ignoriez quand vous êtes venue m’aider que j’allais 
vous tramer dans mon lit. 

Derek était furieux contre elle, mais Ian ne savait pas pourquoi. Pour avoir 
essayé de prendre une partie du blâme ? Cela n’avait pas de sens. 

— En effet, je l’ignorais. Mais si vous vous souvenez bien, vous m’avez dit ce 
que vous vouliez et m’avez donné l’occasion de refuser. Je ne l’ai pas fait. Je 
vous ai laissé me tramer dans votre lit, et en plus, cela m’a plu. Si nous devons le 
dire à Ian, alors disons-lui tout. 

Sophie était provocante et outrée et si incroyablement désirable que Ian voulut 
se tramer dans son lit à ce moment précis, avec Derek aussi. 

Derek ne répondit pas. Il marcha jusqu’au coin opposé et revint pour se tenir 
debout devant Ian, les bras croisés, regardant vers le sol. Le silence était 
inconfortable, ponctué par la respiration rapide de Derek et de Sophie. Ian 



supposait qu’il avait besoin de dire quelque chose maintenant. 

— Ma foi, dit-il, un peu perdu. Je vois. Vous allez bien, Sophie ? 

Il la regarda, il la regarda vraiment. Elle n’avait pas l’air plus mal en point 
après sa nuit avec Derek, mais Ian était prêt à parier qu’elle avait des bleus. 
Derek pouvait être un amant dur et exigeant, surtout après un de ses rêves. Ian 
essaya de masquer ce qu’il pensait de l’idée de voir les bleus de Derek sur la 
peau crémeuse de Sophie. 

— Je vais bien, déclara Sophie d’un ton tranchant. 

Elle regardait sans voir par-dessus l’épaule de Ian et serrait sa taille des deux 
bras. 

— D’accord, dit Ian en opinant, bêtement il en était certain. Et toi, Derek ? Tu 
vas bien ? 

— Bien sûr que je vais bien, aboya-t-il. Je vais très bien. Pourquoi cela n’irait- 
il pas ? 

— Et vous, Ian ? Est-ce que vous allez bien ? J’ai l’impression que nous vous 
avons trahi. 

La voix de Sophie était calme et un peu tremblante. Ian secoua la tête. 

— Absolument pas, personne n’a trahi personne ici. Je vous aime énormément 
tous les deux. 

À ses mots, Sophie laissa échapper un petit sanglot et puis renifla 
bruyamment. 

— Et si vous vous réconfortez l’un l’autre parce que je ne suis pas là, je ne 
lancerai pas la pierre. 

Derek ricana, et quand Ian le regarda, Derek haussa un sourcil avec une petite 
torsion des lèvres. 

— Alors, nous allons tous bien. 

— Parfaitement bien, approuva Sophie avec une gaieté manifestement fausse. 

— Parfaitement bien, renchérit Derek avec un grognement. 

— Exactement, dit Ian en opinant à nouveau, parfaitement bien. 

Ils se regardèrent pendant une minute jusqu’à ce que Ian brise le silence. 

— Alors, où suis-je censé dormir ce soir ? 


Ian finit au lit avec Sophie simplement parce qu’il y était déjà. Renvoyer Derek 
dans sa propre chambre sembla aussi difficile à Sophie qu’à Ian. Derek s’était 
transformé en sphinx, donc Ian n’avait aucune idée de ce que Derek ressentait, 
mais il pouvait deviner. 

Le petit-déjeuner du lendemain matin s’avéra beaucoup moins gênant 



qu’aucun d’entre eux ne l’avait prévu. Ian informa Derek et Sophie de sa 
rencontre avec son oncle. 

Sophie lui serra la main quand il eut fini. 

— Oh, Ian, je suis si soulagée. Je sais combien c’était difficile pour vous 
d’être séparé de votre famille. C’est très gentil à vous de lui pardonner. 

Ian ne put s’empêcher de lui sourire et d’embrasser la main qui tenait la 
sienne. 

— Sophie, ma chère, la plupart des gens diraient que c’était gentil de sa part 
de me pardonner. 

Sophie renifla délicatement. 

— Oui, ma foi, la plupart des gens auraient tort, n’est-ce pas ? 

Derek renifla avec dérision. 

— La plupart des gens ne se soucient pas de savoir s’ils ont raison ou tort - ils 
se soucient simplement de ne pas être source des ragots, seulement les 
fournisseurs. Le Comte de Wilchester inclus. 

Sophie retira sa main de celle de Ian et joua avec sa tasse de thé. Elle ne 
regardait pas Derek. 

— Oui, je sais. Beaucoup de gens sont mesquins et méchants. Mais beaucoup 
ne le sont pas. Naïve ou non, je refuse de passer ma vie à haïr tous ceux qui ne 
sont que des égarés. J’ai déjà passé trop de temps dans la haine. 

Derek s’adossa. 

— Bon sang, Sophie, je ne voulais rien dire par là. Est-ce que tout ce que je 
vais dire à partir de maintenant va être mal interprété comme une attaque contre 
vous ? 

Ian regrettait que la trêve s’achève si tôt. 

— Elle n’a pas dit cela, Derek. 

Derek lui jeta un regard furieux. 

— Et tu, Brutus ? 

Il repoussa sa chaise de la table avec force. 

— Fort bien, je suppose que je peux me défendre seul. J’ai certainement eu 
suffisamment d’entraînement. 

— Qu’est-ce censé vouloir dire ? demanda Ian, exaspéré. J’essaie d’éviter une 
dispute, pas d’en commencer une. 

— Arrêtez, s’il vous plaît, supplia Sophie, désespérée. Ce n’est pas du tout ce 
que je voulais, s’il vous plaît. Ian, Derek a raison. Je suis trop sensible. Ne lui 
criez pas dessus. 

Derek se tourna vers elle avec un regard noir. 


— Je n’ai pas besoin que vous me défendiez. Ne viens-je pas de dire que je 
pouvais prendre soin de moi ? 

— Ma foi, je vais le faire quand même, lui dit Sophie, alors taisez-vous et 
asseyez-vous. 

Derek cilla avec étonnement. 

— Vous venez de m’ordonner de me taire ? 

Sophie acquiesça d’un signe de tête vif. 

— Et de vous asseoir. 

Ian rit de la consternation de Derek. 

— Ma foi, elle sait certainement comment tuer un combat dans l’œuf. 
Assieds-toi, Derek. Elle a raison, nous sommes tous trop sensibles. 

Il soupira. 

— Nous allons devoir nous asseoir et discuter de ce qui s’est passé. 

À la protestation de Sophie, Ian leva la main dans un geste de conciliation. 

— Plus tard, nous en discuterons. Mais vous n’avez pas entendu ce que j’ai dit 
tout à l’heure ? Mon oncle souhaite tenir un bal pour célébrer notre mariage dans 
trois semaines. J’ai pensé que nous pourrions nous rendre chez Lord Randall 
aujourd’hui et les inviter personnellement. Vous pourrez en parler à Kate et à 
Very, Sophie. Je suis certain que vous aurez besoin d’une nouvelle tenue et de 
tout ce dont les femmes ont besoin pour ce genre d’événement. 

Le teint de Sophie devint pâle. 

— Un bal. Vous voulez dire que nous devons y aller ? 

Derek soupira et s’assit en secouant la tête. 

— Bien sûr que vous devez assister à un bal en votre honneur, petit agneau. 
Ian et vous êtes à peu près les deux seules personnes qui doivent absolument être 
là. 

Ian sourit diaboliquement. 

— Hum, ma foi, j’ai dit à mon oncle que tu viendrais aussi, Derek, alors il 
t’attendra. Cela fait de toi la troisième personne devant absolument être là. 

Derek prit un air tout à fait abasourdi. 

— Il va me laisser venir ? Je sais que tu as dit qu’il avait reconnu notre 
relation, mais c’était en privé. Il ne voudra sûrement pas que tu l’exhibes en 
public. 

— Non, en effet. Mais j’ai promis que tu serais discret, tout comme Sophie, 
Oncle Victor et moi, donc il ne devrait rien y avoir de fâcheux dans ta présence. 

Lorsque Derek commença à secouer la tête, Ian lui jeta un regard qui disait 
sans équivoque qu’il n’y aurait pas de contestation possible. 



— J’aimerais que tu sois là, Derek. 

Derek plissa les yeux pendant une minute, puis hocha la tête à contrecœur. 

— Très bien. Mais ne t’attends pas à ce que je danse avec ces petits vautours à 
la recherche d’un mari que votre oncle jettera vers moi, j’en suis certain. Je ne 
m’imposerai pas cela pour apaiser ses obligations sociales. 

Ian lui jeta un sourire en coin. 

— Je suis certain que le but du bal est de célébrer mon mariage avec Sophie, 
pas de te marier, Derek. 

— Hum, murmura Derek, je n’en serais pas si certain à ta place. Ton oncle est 
un bâtard rusé. 

Sophie était restée remarquablement silencieuse pendant leur échange, et Ian 
la regarda. Elle avait l’air vaguement malade à l’idée du bal. 

— Allons, Sophie, ce sera une très grande affaire. Vous rencontrerez des gens 
sympathiques et d’autres, moins sympathiques. Ils vous regarderont et vous 
déclareront inapte à être l’épouse d’un Witherspoon, nous mentirons en nous 
regardant droit dans les yeux, mangeront la nourriture de mon oncle et partiront 
ensuite. Puis nous rentrerons à la maison et ne penserons plus jamais à eux. 

Son dernier commentaire réussit à la faire lâcher un rire nerveux. 

— Promis ? demanda-t-elle. 

— Je ne penserai même pas à eux pendant que nous y serons, murmura Derek 
avec dégoût, et cela fit véritablement rire Sophie. 


Ils arrivèrent chez Lord Randall dans l’après-midi sous un chœur de salutations. 
Il y avait déjà plusieurs autres messieurs en visite, et ils saluèrent tous Sophie 
chaleureusement. Elle se souvenait de la plupart d’entre eux du mariage, mais 
elle n’eut pas l’occasion d’être embarrassée par sa sortie dramatique lors du 
repas de noces. Ce fut considéré comme le trac de la mariée et elle ne démentit 
pas. 

Ian annonça le bal à venir et invita tout le monde à y assister. Il y eut 
beaucoup de discussions pour savoir qui d’autre pourrait y assister. Sophie fut 
choquée d’apprendre que Kate n’était pas encore sortie en société depuis son 
mariage avec Jason, et que Very n’avait pas encore été présentée à la société. 

— Nous ne sommes pas vraiment les bienvenus dans la plupart des bals du 
ton, ma chère, dit Kate avec un rougissement. Notre... situation est bien connue 
parmi le ton, et universellement désapprouvée. 

— Vous voulez dire le fait que vous vivez avec Jason et Tony ? Ma foi, je ne 
pense pas que cela ait grande importance. Selon l’oncle de Ian, tant que le mari 



et la femme présentent un front uni, ce qui se passe derrière les portes closes ne 
regarde personne d’autre. Maintenant que Ian est marié, le comte lui a assuré que 
personne ne verrait de mal à la présence de Derek avec nous. 

Le ton de Sophie était si pragmatique que le silence salua sa déclaration. 
Sophie regarda autour d’elle nerveusement. Elle dut se concentrer pour ne pas se 
tordre les mains. 

— Ai-je dit quelque chose de mal ? chuchota-t-elle à Kate. 

Kate clignait des yeux comme une chouette, mais secoua la tête à la question 
de Sophie. 

— Non, non, Sophie, vous avez raison, naturellement, c’est seulement que 
nous n’y avons jamais pensé. Je pense que nous nous sommes peut-être trompés 
sur la raison pour laquelle nous nous cachons ici. Ce n’est peut-être pas ce que le 
ton pensera, mais ce que nous pensons. 

Elle avait l’air perturbée, et Sophie se sentait mal de l’avoir contrariée. 

— Oh, Kate, cria-t-elle, ne soyez pas bête ! J’aurais eu peur aussi, si l’oncle 
de Ian ne lui avait pas dit ça. Avait-il tort ? 

Sophie commençait à paniquer, et elle sentait sa respiration devenir 
irrégulière. 

Soudain, Ian était là et Derek fronçait les sourcils à l’intention de Kate. 

— Respirez, Sophie, lui dit doucement Ian en s’asseyant à côté d’elle. 
Lentement et calmement. C’est ça. 

— Elle n’a pas eu une de ces crises nerveuses depuis des semaines, Kate, et 
maintenant vous avez réussi à la bouleverser. Si Wilchester dit que personne ne 
s’en souciera, personne ne s’en souciera. Ils aboient tous comme des chiens s’il 
leur dit de le faire, alors s’il leur dit de l’ignorer, ils le feront, grogna Derek après 
elle. 

— Ne t’avise pas de t’en prendre à Kate, grogna Jason en retour, s’avançant 
pour confronter Derek, venant se tenir debout juste devant lui. 

— Alors, dis à ta femme d’arrêter de bouleverser Sophie, aboya Derek, faisant 
un pas en avant menaçant. 

— Derek, dit Sophie, à bout de souffle. Je vais bien, vraiment. Ce n’est pas la 
faute de Kate. Vous l’avez dit vous-même, je suis un petit agneau. Mais je vais 
bien. Vous voyez ? Je vais bien. 

Elle s’assit, le dos droit, et essaya de respirer normalement. Elle était mortifiée 
de s’être encore affichée, et Derek empirait les choses. Il plissa les yeux vers 
elle. 

— Regardez, je respire, lui dit-elle, en prenant trois respirations profondes 



exagérées. Vous voyez ? Je vais bien. 

— Derek, dit Ian doucement, et après les avoir regardés tous les deux, Derek 
prit un pas en arrière. 

— Mes excuses, Kate, dit-il à contrecœur. 

— Oh, Derek, c’est bon. Vous avez tout à fait raison. Si Wilchester leur dit de 
le faire, ils ignoreront un éléphant blanc dans la salle de bal. 

Elle se tourna vers Sophie et sourit. 

— Vous avez beaucoup de chance d’avoir la famille de Ian, Sophie. Ils 
tiennent beaucoup à lui, et je suis certaine que leurs sentiments s’étendront à 
vous. 

Elle regarda Derek, consternée. 

— Je veux dire... Je suis certaine qu’ils ressentent la même chose pour Derek. 

Sa voix s’éteignit à la fin, car toutes les oreilles dans la pièce savaient que la 

relation de Ian avec Derek avait causé sa rupture avec sa famille. 

Derek sourit ironiquement. 

— Ma foi, ce serait quelque chose à voir, n’est-ce pas ? Maintenant, vous 
devez tous venir au bal, ne serait-ce que pour me voir au sein de la famille de 
Ian. 

Ian soupira et se détendit à côté de Sophie. 

— Vous voyez, Sophie, ne vous avais-je pas dit qu’un bal serait très amusant ? 
Regardez comme nous nous amusons déjà et c’est encore dans quelques 
semaines. 

Sophie éclata de rire au sarcasme de Ian. 

— Oh, très amusant. J’attends avec impatience que le plaisir s’intensifie au 
moins jusqu’à une mutilation ou un enrôlement de force avant que j’obtienne de 
danser devant des centaines de critiques baveux du ton, aboyant tous comme des 
chiens. 

Toute la salle éclata de rire à la réplique de Sophie, et même Derek lui sourit 
d’un air approbateur. 

— Ma foi, Ian, l’idée que votre femme se fait du plaisir est peut-être quelque 
peu orthodoxe, mais j’aime bien les originaux, s’amusa une voix depuis la porte 
du salon. 

— Freddy ! s’exclama Kate, lui tendant la main alors qu’il s’avançait pour la 
saluer. Et Brett aussi, quel plaisir de vous voir. Vous revenez déjà d’Ashton 
Park ? 

— Un petit désagrément qui a pris très peu de temps et s’est terminé par un 
mariage, lui dit-il avec un baiser sur sa main. Des choses requièrent mon 



attention là-bas prochainement, cependant. Mais assez de ça, qu’ai-je entendu à 
propos d’un bal ? 

Il se retourna et baisa la main de Sophie et elle lui sourit timidement. 

Un duc lui embrassait la main ! Elle rougit alors que le silencieux M. Brett 
Haversham l’imitait. 

— Vous rayonnez littéralement, Mme Witherspoon, dit M. Haversham avec 
un sourire qui le transforma d’ordinaire à magnifique à en couper le souffle. Le 
mariage semble vous convenir. 

Il regarda Ian, puis par-dessus son épaule, Derek, qui frappait le duc sur 
l’épaule et riait de quelque chose. 

— Il semble vous convenir à tous. 

Sophie rougit plus fort. 

— Merci, M. Haversham, répondit-elle poliment. Je le trouve tout à fait à mon 
goût. 

Elle regarda Ian d’un air coquin et M. Haversham rit. 

Le duc s’assit avec grâce dans un fauteuil délicat et sourit chaleureusement à 
l’assemblée. 

— Alors, dites-moi pourquoi cette chère Mme Witherspoon va-t-elle danser 
devant des chiens qui aboient ? demanda-t-il poliment, et Sophie rit, sa nervosité 
d’être en si bonne compagnie s’évaporant. 

Il fut rapidement mis au courant de la proposition de bal. 

— Ma foi, s’exclama-t-il, stupéfait, naturellement qu’il n’y aura pas de 
problème. Wilchester jouit d’un grand respect de la part de la haute société. 

— Vous y assisterez, n’est-ce pas, Freddy ? demanda Kate. En tant que Duc 
d’Ashland, vous maniez autant, sinon plus de pouvoir que Wilchester. 

— Vraiment ? demanda Freddy. Ma foi, oui, je suppose que oui - mais je n’ai 
jamais pensé à l’utiliser de cette façon. Si c’est ce que vous désirez, chère Kate, 
je porterai mes chaussons de danse les plus à la mode et découperai des têtes si 
quelqu’un se fâche contre vous ou Mme Witherspoon. Cela vous rendra-t-il 
heureuses, mes chères ? 

— Vous devrez danser avec Very, Votre Grâce. Ce sera son entrée dans la 
société, et elle fera l’envie de tous. 

Sophie regarda autour d’elle. 

— Où est Very ? 

Kate et Jason eurent l’air mal à l’aise. Tony soupira et Wolf regarda par la 
porte du jardin. 

— Elle est dans le jardin, Sophie, dit Kate. Pourquoi n’iriez-vous pas dire 



bonjour ? 

Sophie inclina la tête en direction de Kate, mais l’autre femme secoua 
subrepticement la tête et lui indiqua qu’elle devait sortir, alors elle se leva et 
s’excusa. Elle sentit plusieurs paires d’yeux la suivre alors qu’elle quittait la 
pièce. 

Elle trouva Very cachée au fond du joli jardin informel. Elle était assise au 
milieu d’un temple grec, pleurant piteusement. C’était tellement différent de la 
Very qu’elle connaissait que Sophie s’immobilisa sous la surprise pendant un 
moment avant de se précipiter vers elle. 

— Very, chérie, que se passe-t-il ? s’écria-t-elle en s’asseyant à côté de la fille 
malheureuse et en la tirant dans ses bras. 

— Oh Sophie ! gémit-elle. Tout est de ma faute. Et maintenant, nous allons 
être séparés. 

Elle sanglota dans son mouchoir trempé. La pauvre chérie n’était pas une 
belle pleureuse. Elle était rouge et froissée et parlait comme si son nez était 
bourré de coton. 

— Chut, l’apaisa Sophie. Vous devez vous calmer, ma chère, et tout me dire. 

Very renifla bruyamment une fois ou deux et regarda de travers son mouchoir 

en ruine. Sophie en pêcha un dans son réticule et Very le prit avec 
reconnaissance. 

— Ma foi, j’ai assez pleuré, alors vous avez raison, il est temps d’arrêter. 

Sophie faillit rire. C’était comme si Very refusait de s’attarder longtemps dans 

les profondeurs de son malheur. Avec un dernier reniflement et un délicat 
mouchage, Very regarda Sophie qui vit à quel point elle était malheureuse. 

— Tout a commencé quand j’ai laissé Wolf me faire l’amour, commença Very, 
comme si elle racontait un conte de fées. 

Elle ne put aller plus loin parce que Sophie l’interrompit d’un halètement. 

— Vous quoi ? 

— Ma foi, pas exactement faire l’amour. Nous n’avons pas eu de rapport 
sexuel. 

Very fit une grimace et puis soupira. 

— En fait, nous étions aussi entièrement habillés. Et aucun de nous n’a joui. 
Faire l’amour n’est peut-être pas la bonne formulation. 

Le choc de Sophie se transforma en suspicion. 

— Quelle est exactement la bonne formulation ? 

Very regarda ses genoux alors qu’elle tordait le mouchoir dans ses mains. 

— Il m’a embrassée. Nous nous sommes embrassés. 



Elle regarda Sophie. 

— Michael était là. 

— Kensington ? 

Very acquiesça. 

— J’embrassais Michael, vous voyez, et peut-être un peu plus que ça, quand 
Wolf nous a surpris. C’était la chose la plus naturelle au monde d’inclure Wolf, 
car Michael et lui sont amants. 

Sophie hoqueta. 

— Vraiment ? 

Very regarda Sophie avec étonnement. 

— Je ne sais pas pourquoi cela vous surprend. Après tout, vous êtes dans la 
même situation. 

Sophie secoua la tête. 

— Évidemment. Je suis navrée, je n’avais pas réalisé. Allez-y, continuez. 

Une partie de Sophie était choquée par la révélation, une autre partie était 

titillée et la dernière partie, la plus importante, était grandement soulagée que 
quelqu’un d’autre puisse comprendre sa situation. 

— Eh bien, après que Wolf m’a embrassé... 

Very fit une pause, secouant la tête. 

— Non, après que je l’ai embrassé, Michael a eu une autre de ses crises de 
conscience et s’est enfui. 

Une larme s’échappa de l’oeil de Very et elle le tamponna avec impatience. 

— Et maintenant, il semblerait que Michael soit parti. Personne ne sait où. 
Apparemment, il en fait une habitude tous les deux ou trois mois, quand la 
culpabilité de sa relation avec Wolf devient plus forte qu’il ne peut le supporter. 

Elle avait l’air si malheureux que Sophie lui serra la main. 

— Vous regrettez d’avoir embrassé Wolf ? lui demanda Sophie doucement, en 
espérant que la réponse serait non. 

— Oh non, répondit Very avec émotion. Cela m’a fait prendre conscience que 
j’ai également des sentiments profonds pour lui. Cela a toujours été Michael, 
vous voyez, et Wolf était juste là, juste une partie de Michael. Mais cette nuit-là, 
je voulais Wolf. Je voulais embrasser Wolf. Je l’ai vu, je l’ai vraiment vu, pour la 
première fois, et j’ai vu ce qu’il ressent pour moi, et je le voulais, avec ou sans 
Michael. 

Very tourna des yeux angoissés vers Sophie. 

— Mais Michael s’est énervé. Pas par jalousie, mais parce qu’il pense que 
c’est mal, nous trois ensemble. 



— Comment se sent Wolf ? 

Sophie n’était pas idiote. Elle voyait clairement les parallèles entre les 
problèmes de Very et les siens. Peut-être que si elle comprenait les sentiments de 
Wolf, elle comprendrait ceux de Derek ? 

— Il tient beaucoup à moi, mais il est d’accord avec Jason, Kate et Tony. 

Sophie secoua la tête, confuse. 

— Ils étaient là aussi ? 

C’était peut-être un peu plus que ce que Sophie pouvait gérer en ce moment. 

Very la regarda avec horreur. 

— Bon Dieu, non ! Jason et Tony les auraient battus tous les deux. Non, 
c’était le jour de votre mariage. Ils nous ont demandé, à Wolf et moi, de prendre 
les choses lentement entre nous. Ils pensent que je suis trop jeune pour prendre 
une décision aussi importante. En fait, ils croient que je suis susceptible de 
changer d’avis lorsque je serai entrée un peu plus dans le monde et aurai été 
divertie par un peu plus de prétendants. Plus ? Je n’ai que Wolf et Michael. Où 
suis-je supposée trouver plus de prétendants ? 

Avec un sursaut, Sophie se rendit compte que Very ne savait rien du bal. 
Rapidement, elle la mit au courant des dernières nouvelles. 

— Oh, Sophie, c’est merveilleux ! 

Elle semblait ravie alors qu’elle saisissait les mains de Sophie. 

— Vous devez être si heureuse que la famille de Ian vous ait acceptée et l’ait 
accueilli à nouveau. Et un bal ! J’adorerais y aller. Kate a dit que je pouvais y 
aller ? 

Sophie rit. Very semblait beaucoup mieux qu’elle ne l’était quand Sophie était 
sortie pour la retrouver. Elle reprenait des couleurs et ses yeux retrouvaient leur 
éclat. Sophie était contente - elle n’aimait pas voir son amie si malheureuse. 

— Oui, oui, vous devez faire votre entrée à mon bal, Very. N’est-ce pas 
merveilleux ? 

Very plissa le nez. 

— Je suppose, mais il sera attendu que je danse avec tous ces prétendants 
mythiques, j’en suis certaine. 

Elle haleta et regarda Sophie avec émerveillement. 

— Oh, Sophie, vous et Ian devrez probablement danser une valse ensemble. 
Comme c’est divin ! 

Les yeux de Sophie s’écarquillèrent et elle sentit sa nausée de plus tôt revenir 
sur cette pensée. 

— Very, vous devez m’aider, supplia-t-elle en serrant les mains de la jeune 



fille qui s’était bien remise. 

Very la regarda avec beaucoup d’inquiétude. 

— Naturellement, Sophie, tout ce dont vous avez besoin. Dites-moi comment 
je peux vous aider. 

Sophie se mordit la lèvre et révéla son secret. 

— Je ne sais pas danser. 

— Vous ne pouvez pas être si mauvaise, Sophie, se moqua Very. J’ai tendance 
à trébucher un peu parce que je suis un peu plus grande que les hommes y sont 
habitués. 

Sophie la regarda d’un air mesuré. 

— Mais vous savez danser ? 

Very parut offensée. 

— Bien sûr que je sais danser ! Je ne fais peut-être pas encore partie de la 
société, mais nous dansons de temps en temps ici à la maison quand nous avons 
des invités, et comme il y a généralement une pénurie de femmes, j’ai le choix 
entre plusieurs partenaires. 

Sophie prit une respiration profondément soulagée. 

— Alors vous pouvez m’apprendre. 

Les yeux de Very s’arrondirent comme des soucoupes. 

— Vous ne savez pas comment ? 

Sophie secoua la tête. 

Very attrapa sa main et la traîna le long des marches du temple et à travers le 
jardin vers la maison. 

— Allez, pas de temps à perdre. Nous avons un salon plein de partenaires 
disponibles. Vous danserez comme une princesse à la fin de la journée. 

Sophie essaya de se libérer le bras en protestant. 

— Very, non ! Nous ne pouvons pas faire ça, discrètement, pour que personne 
ne le sache ? S’il vous plaît ? 

— Absolument pas, renifla Very. Plus tôt, nous commencerons, mieux vous 
danserez dans trois semaines. 

Elle jeta un regard vers elle. 

— Ne vous inquiétez pas, Sophie, personne ici ne se moquera de vous 
simplement parce que vous ne savez pas danser. 

Tout à coup, elle claqua des doigts. 

— Bien sûr ! Derek. Derek danse divinement. Je suis certaine que cela ne le 
dérangera pas de vous apprendre. 

Sophie secoua frénétiquement la tête. 



— Non, Very, pas Derek. N’importe qui sauf Derek, s’il vous plaît. 

Very fronça ses sourcils avec irritation. 

— Est-il toujours désagréable ? Je vais lui rebattre les oreilles, Sophie, et le 
faire bien se tenir. 

Sophie ferma les yeux. 

— Nous sommes amies, n’est-ce pas, Very ? demanda-t-elle doucement et un 
peu désespérément. Ne me faites pas danser avec Derek. 

— Sophie, ne soyez pas idiote, répondit Very d’une voix semblant désespérée. 
Derek n’est pas si mal. 

— J’ai fait l’amour avec Derek il y a deux nuits, Very, confessa Sophie, ses 
yeux s’écarquillant sous le choc alors même que les paroles sortaient de sa 
bouche. 

— Quoi ? couina Very bruyamment. Oh, mon Dieu, Sophie ! 

Elle tira Sophie sur le banc le plus proche et la poussa à s’asseoir. 

— Comment c’était ? demanda-t-elle avec une grande curiosité. 

Sophie cilla et ne sembla pas pouvoir arrêter le flot des mots. 

— C’était merveilleux, Very, incroyable. Et je pense que je suis peut-être 
amoureuse de lui. 

Elle posa une main sur sa bouche pour s’empêcher de dire quoi que ce soit 
d’autre. 

— Very ? Est-ce que tout va bien ? 

Wolf apparut sur le sentier à quelques mètres de là, son expression prudente 
alors qu’il observait les deux femmes. 

— Allez-vous-en, aboya Very. Nous avons une conversation privée. 

Wolf parut surpris à ses paroles, mais se tourna aussitôt pour obtempérer. 

— Et assurez-vous que personne d’autre ne nous dérange, chéri, cria-t-elle 
joyeusement, et le dos de Wolf se raidit avant qu’il ne se tourne pour sourire à 
Very et puis disparaisse alors qu’il repartait vers la maison. 

Very regarda Sophie à travers ses yeux plissés. 

— Vous allez tout me dire, Sophie. Chaque moindre détail. 

Et Sophie retira sa main de sa bouche et vida son cœur. 


— Alors, tout va bien ? demanda Derek à Wolf avec impatience lorsqu’il revint 
sur la terrasse. 

Wolf lui sourit. 

— Discussion entre filles. 

Derek leva les yeux au ciel. 



— Qu’est-ce qui ne va pas avec Very ? 

Heureusement, Wolf était habitué à ses manières brutales et ne sourcilla même 
pas avant de répondre. Ils s’étaient tous les deux retirés sur la terrasse, fatigués 
des regards spéculatifs lancés par leurs amis bien intentionnés. 

— Kensington est encore parti. 

— Bon sang. Je suis désolé, Wolf. 

Derek avait intérieurement d’autres mots pour qualifier la désertion de 
Kensington. Wolf haussa les épaules, mais Derek le connaissait depuis assez 
longtemps pour sentir la douleur derrière sa nonchalance. 

— Ce n’est, ni la première fois, ni la dernière, je suppose. Mais Very en a été 
blessée. 

— Il est difficile d’aimer quelqu’un qui ne le veut pas. 

Derek se retourna pour voir que Freddy était sorti sur la terrasse à temps pour 
entendre leur conversation. Derek savait qu’il parlait de Brett. Le dévouement de 
Freddy pour l’homme plus âgé taciturne était bien connu, et ils avaient tous 
passé des heures interminables à spéculer sur les raisons pour lesquelles Brett 
refusait Freddy alors qu’il était si manifestement attaché à lui. 

Derek soupira. Il n’était pas à l’abri de ses propres problèmes dans ce 
domaine, si bien qu’il ne se sentait pas qualifié pour donner des conseils. Sans en 
avoir conscience, il parla à voix haute. 

— Il est difficile de laisser les gens vous aimer. 

Freddy lui jeta un regard mesuré. 

— Oui, mais c’est leur choix, n’est-ce pas ? Tu ne peux pas les en empêcher. 

Derek détourna le regard. Il ne voulait vraiment pas que Freddy rampe dans sa 

tête pour essayer de découvrir ce qui le tracassait. Il n’aimait déjà pas ramper 
dans sa propre tête, merci bien. 

— Comment cela se passe-t-il avec Sophie ? demanda Freddy avec 
désinvolture, et Derek grimaça. 

— Bien, grommela-t-il sans regarder Freddy. 

— Très bien, confirma jovialement Ian de derrière lui, et Derek se retourna. 

— Bon sang, est-ce que quelqu’un d’autre va se faufiler furtivement ici pour 
écouter mes conversations ? 

Il regarda les trois autres hommes sur la terrasse. Wolf haussa les sourcils et 
sourit poliment. 

— J’étais là en premier. 

— Ce n’est pas comme si je rôdais dans des couloirs sombres, Derek, rit Ian. 
J’ai franchi une porte ouverte sur une terrasse tout aussi ouverte en plein jour. 



Très furtif de ma part, c’est certain. 

Ian parla d’un timbre dramatique et remua les sourcils et Freddy et Wolf 
rirent, ce qui énerva irrationnellement Derek encore plus. 

— Derek et Sophie s’entendent très bien ces jours-ci, n’est-ce pas, Derek ? 
poursuivit Ian. 

— Ian, le prévint Derek avec un grognement. 

Brett boita à la porte de la terrasse. 

— Oh, on parle de Sophie ? Je l’aime bien. 

— Putain, dit Derek d’une voix plate. 

Il savait que Freddy et Brett ensemble étaient presque impossibles à dégager 
une fois qu’ils avaient plongé leurs dents dans quelque chose. Il semblait 
qu’aujourd’hui, il était l’os. 

Ian rit de nouveau, s’amusant énormément, selon Derek. 

— Oh, Derek l’apprécie maintenant aussi, n’est-ce pas, Derek ? 

— Ian, ne m’oblige pas à te faire taire, dit Derek d’une voix menaçante. 

Ian prit un air innocent. 

— Quoi ? Je ne peux pas dire à nos amis combien tu apprécies ma femme ? 

— Pourquoi fais-tu ça ? 

Derek était déchiré entre colère et exaspération. Que faisait Ian ? Pourquoi 
poussait-il Derek comme cela ? 

— Faire quoi ? Dire que tu t’entends bien avec Sophie ? C’est la vérité, n’est- 
ce pas ? Tu lui parles et parles inlassablement d’elle. Tu la surveilles quand elle 
est dans le jardin. Tu l’as presque laissée gagner aux échecs. Tu lui as acheté un 
chiot. Tu l’as laissée te réconforter. Tu étais prêt à frapper Jason parce qu’elle 
était contrariée. Tu ne l’apprécies pas, Derek ? 

Derek saisit le bras de Ian et le poussa rudement contre le mur de briques. Il 
s’avança, assez près pour grogner dans l’oreille de Ian. 

— Pourquoi fais-tu ça ? répéta-t-il. 

— Il y a un problème ? demanda Tony lentement depuis la porte ouverte 
derrière Derek. 

Derek se tourna un instant vers lui, mais avant qu’il ne puisse répondre, Ian 
parla. 

— Y a-t-il un problème, Derek ? 

Son ton était moqueur, et Derek avait reçu tout ce qu’il pouvait accepter. Il 
repoussa Ian avec dégoût. 

— Je ne sais pas, Ian. C’est toi qui as presque dit à nos amis que j’avais 
couché avec ta femme. Y a-t-il un problème ? 



Tony ferma rapidement la porte derrière lui pour les masquer aux regards 
curieux qu’ils recevaient. 

— Baissez d’un ton, dit Tony d’un ton furieux. Sophie mérite mieux que 
d’être traitée comme une vulgaire prostituée de taverne. 

Ian regarda Derek et secoua tristement la tête, toute sa bonhomie disparue. 

— J’essaie de te dire qu’il n’y a pas de problèmes, Derek, sauf ceux dans ta 
tête. 

Il fit un pas vers Derek qui recula. Ian fronça les sourcils et suivit. Derek 
garda sa position et Ian enroula une main autour de l’arrière de sa tête et la tira 
vers le bas jusqu’à ce que leurs fronts se touchent. 

— Bon sang, Derek, pourquoi ne peux-tu pas admettre que tu es amoureux 
d’elle ? Pourquoi ? 

— Je ne suis pas amoureux d’elle, Ian. Tu aimerais seulement que je le sois. 

Même alors qu’il le disait, il savait que c’était un mensonge. D’après 

l’expression des visages de tout le monde, ils le savaient aussi. 

— Ian ? 

La voix de Sophie provenait du bas de l’escalier qui menait au jardin. Derek 
se retourna, horrifié qu’elle ait pu entendre leur dispute. Sophie vit l’expression 
sur son visage et elle leva sa jupe pour monter les marches. 

— Derek ? Vous allez bien ? Quelque chose ne va pas ? 

Derek et Ian restèrent figés, mais tous les autres hommes sur la terrasse 
s’avancèrent immédiatement pour la rassurer. 

— Non, non, tout va bien, lui dit Tony alors qu’il la rencontrait en haut des 
marches et qu’il posait la main de Sophie dans le creux de son bras. 

Tony jeta à Derek un regard qui commandait sans paroles, et Derek offrit un 
sourire de biais à Sophie. 

— Non, tout va bien. Simplement moi étant mon moi désagréable habituel. 

Sophie sourit de nouveau avec incrédulité. 

— Vous admettez être désagréable ? Maintenant, je sais que quelque chose ne 
va pas. 

Derek entendit Ian renifler d’amusement derrière lui. 

— Ma foi, si vous avez fini de vous amuser à mes dépens... 

Derek esquissa un mouvement vers les portes du salon. Il avait besoin de 
s’éloigner de Sophie avant d’abandonner et de céder au désir d’arracher sa main 
de Tony et de la presser sur son flanc. 

Ian rit. Après des années de partage de toutes les humeurs de Ian, Derek 
entendit la tristesse cachée dans ce rire. 



— Non, tout va bien, excepté l’habituel. 

Derek vit immédiatement que Sophie reconnaissait aussi l’humeur de Ian, 
mais alors qu’elle s’apprêtait à dire quelque chose, elle fut interrompue par Very 
qui montait les marches beaucoup plus lentement que Sophie. 

— Il y a certainement quelque chose qui ne va pas, annonça-t-elle de façon 
dramatique en montant les marches de l’escalier. Sophie ne sait pas danser. 

— Very ! geignit Sophie en se retournant pour lui faire face. Je croyais que 
vous n’alliez rien dire ! 

— Ma foi, je n’ai certainement jamais promis ça, dit Very avec suffisance. Et 
même si c’était le cas, pourquoi m’auriez-vous cru ? 

Elle se dirigea vers Derek et pointa son doigt en direction de sa poitrine. 

— Vous lui apprendrez. 

— Sophie chérie, pourquoi n’avez-vous rien dit ? demanda Ian. 

Il s’avança aux côtés de Derek. 

— C’est pour cela que vous êtes si contrariée pour le bal ? 

Sophie hocha la tête misérablement. Derek était sur le point de refuser l’ordre 
de Very, mais à la détresse sur le visage de Sophie, il en fut incapable. Il attrapa 
la main de Sophie. 

— Que je sois damné si je vous laisse nous embarrasser devant tout le ton. 
S’ils parlent de nous dans notre dos, ce ne sera pas à cause de votre danse. 

Il entreprit de la tramer à l’intérieur. 

— Où pouvons-nous aller ? dit-il par-dessus son épaule en ouvrant les portes. 

Il entra dans le salon. 

— Derek, dit Ian d’un ton menaçant derrière lui. 

— Ne t’inquiète pas, Ian, ce n’est que de la danse. Je promets d’être gentil et 
patient. À la fin de la journée, elle dansera, ou je ne m’appelle pas Derek 
Knightly. 

Il essayait d’être amusant, mais il pouvait entendre le désespoir dans sa voix. 

Sophie bafouilla derrière lui, essayant de libérer sa main. 

— Vous n’êtes visiblement pas Derek Knightly parce qu’il ne sait pas être 
gentil et patient. Oh ! s’exclama-t-elle en se cognant dans le dos de Derek alors 
qu’il s’arrêtait brusquement. 

— Nous avons besoin de musique. 

Derek ne savait pas pourquoi il était si déterminé à apprendre à danser à 
Sophie. Son cœur battait encore la chamade de la scène avec Ian, et sa peur que 
Sophie ait pu entendre ce qu’il disait. Enfouie au plus profond de lui, là où il 
refusait de l’examiner, se trouvait la conscience du mensonge qu’il avait proféré. 



Les mensonges n’arrêtaient pas de se superposer, couche par couche, comme s’il 
pouvait en empiler suffisamment sur la vérité jusqu’à ce que celle-ci soit 
étouffée. 

— De la musique pour quoi ? demanda Kate avec de grands yeux alors qu’elle 
regardait la sombre procession entrer depuis la terrasse. 

— Derek va apprendre à danser à Sophie, informa Very. Venez. Le piano est 
dans la bibliothèque. Qui va accompagner la danse ? Vous savez que j’effraie les 
oiseaux et les petits animaux en jouant. Et je veux danser. Alors qui va jouer ? 

Elle passa joyeusement devant Derek et Sophie dans la pièce comme si elle 
s’attendait à ce que tout le monde la suive, et ils le firent. 

— Je jouerai, dit solennellement Ian. 

Derek s’arrêta et le regarda. Ian lui sourit tendrement. 

— Il apprend à ma femme à danser, après tout. C’est le moins que je puisse 
faire. 

Le cœur de Derek sembla s’arrêter une minute, puis repartit deux fois plus vite 
qu’avant, et il eut peine à respirer. Ian savait-il ce qu’il lui faisait ? Savait-il ce 
qu’il offrait ? L’idée était tentante, d’être aimé par Ian et Sophie, de les aimer, de 
coucher avec eux - de vivre un rêve. Mais les rêves n’étaient pas la réalité. Il 
cligna des yeux pour clarifier sa vision. La réalité était qu’aimer les gens était un 
pari. Quand ils mouraient, ils prenaient un peu de vous avec eux. Certains en 
prenaient plus que d’autres. Il était déjà en péril, en aimant Ian. Il ne parierait 
plus jamais son cœur. Il ne lui restait plus beaucoup de morceaux à perdre. 

JjgP^ 

[- 3 ] 

Selon l’œuvre de Shakespeare Julius Caesar, ce serait les derniers mots prononcés par l’empereur 
à son fidèle ami Brutus avant que celui-ci ne le trahisse et ne le poignarde. 


Chapitre 18 


Sophie se tenait, essoufflée, aux côtés de Derek dans la bibliothèque pendant que 
des valets de pied dégageaient les meubles du passage et que Ian choisissait de la 
musique parmi les partitions que Very lui avait apportées. Derek était aussi 
immobile qu’une statue à côté d’elle, refusant de la regarder et serrant sa main si 
fort qu’elle avait mal. Elle était confuse et effrayée. Qu’est-ce qui n’allait pas 
avec Derek ? Pourquoi Ian avait-il l’air si triste ? Que s’était-il passé pendant 
qu’elle était dans le jardin avec Very ? Les questions qui tournaient dans sa tête 
lui donnaient le vertige. 

— Je croyais que danser était censé être amusant, dit-elle doucement à Derek. 

Sa tête sursauta, presque comme s’il était surpris de la voir à côté de lui. Sa 

prise sur sa main se relâcha et puis disparut. Elle se sentit abandonnée. 

— C’est le cas. 

Sa voix était plate, impersonnelle. 

— Alors pourquoi êtes-vous si sinistre ? demanda Sophie, son ton aussi plat et 
impersonnel que le sien. 

La question ou son ton sembla le mettre en colère. 

— Je ne fais que penser aux pas, dit-il avec condescendance. 

Sophie s’éloigna légèrement de lui. 

— Vraiment ? dit-elle sèchement. Si vous devez vous concentrer autant, vous 
n’êtes peut-être pas aussi bon qu’on le pense. Je devrais peut-être trouver un 
autre professeur. 

Les yeux de Derek se plissèrent, et elle repéra un soupçon d’émotion 
enflammée en eux avant qu’il ne les ferme à moitié et ne la lui cache. 

— Personne d’autre ne va vous apprendre à danser, Sophie. Seulement moi. 

La sombre promesse de sa voix fit resurgir dans l’esprit de Sophie des 

souvenirs de leur nuit ensemble. Il l’avait commandée de cette même voix, 
l’avait aimée avec le même timbre rauque et les mêmes yeux mi-clos. Son cœur 
battait vite et sa respiration devenait irrégulière. 

— Pourquoi ? Pourquoi seulement vous ? chuchota-t-elle. 

Avant qu’il ne puisse répondre, Ian les appela du piano. 

— Ce sera une valse d’abord. C’est une danse relativement simple, et comme 
l’a fait remarquer Very, Sophie et moi devrons très probablement en danser une 



ensemble pour le plaisir de tous. 

Sophie regarda Ian et frissonna un peu devant l’expression insondable de son 
visage. Que se passait-il ? Elle se retourna vers Derek et il était de nouveau 
sinistre, fixant aussi Ian. 

— Fort bien. Une valse, répondit-il, et il balança Sophie dans ses bras. 

Il posa une main sur sa taille et lui tint l’autre main haute. Sophie saisit 
automatiquement le haut de son bras avec sa main libre et sentit les muscles se 
tasser et trembler sous sa main. Sophie leva les yeux vers lui, et ce fut comme si 
elle avait reçu un coup de poing dans l’estomac alors que le désir la parcourait et 
qu’elle luttait pour respirer. Ses beaux yeux noisette la fixaient, durs et chauds, 
avec une émotion qu’elle pouvait clairement reconnaître, un désir égal au sien. 
Les yeux de Derek, avec leur profondeur verte et grise, lui faisaient penser à la 
forêt. Le cœur sombre d’une grande forêt, la lumière du soleil filtrée loin au- 
dessus par les arbres, projetant une douce lumière teintée de vert sur le sol 
sombre de la forêt. Quand il la regardait ainsi, si intense, si dangereux, c’était 
comme l’air de cette forêt, calme et paisible, pleine d’une vie foisonnante, de 
choses sauvages observant et chassant à proximité, hors de vue. La vie se 
déversait de Derek, la vie et la chaleur et une sauvagerie qui était à peine 
contenue. 

— Mettez votre main sur mon épaule. 

Sophie cligna des yeux à plusieurs reprises alors que la voix de Derek 
pénétrait ses pensées. 

— Sophie, répéta-t-il avec impatience, mettez votre main sur mon épaule, pas 
sur mon bras. 

— Oh, dit Sophie, et elle s’exécuta rapidement. 

Elle grimaça intérieurement à ses pensées égarées et à ses réponses moins 
qu’intelligentes. Pas étonnant que Derek ne l’aimait pas, elle était une idiote. 

— Quand vous dansez, peu importe avec qui vous dansez, gardez une distance 
respectable entre vous et votre partenaire. Les tatillons se jetteront sur vous s’ils 
sentent une quelconque inconvenance dans votre danse. 

La voix de Derek était détachée, sermonneuse, et Sophie ne pouvait 
s’empêcher d’être un peu blessée par son traitement impartial. Son commentaire 
la fit renifler sans élégance. 

— Oui, je suis certaine que c’est l’inconvenance de ma danse qui va faire 
parler certaines langues. 

Elle vit Derek combattre un sourire à son commentaire et ressentit un petit 
frisson de victoire. Puis Ian commença à jouer et Sophie fut complètement sous 



le charme de la magie musicale que ses mains habiles créaient au piano. Le 
morceau était beau, lent et sensuel avec une qualité lyrique et onirique. Elle ne 
l’avait jamais entendu avant. 

— Je ne savais pas que Ian savait jouer du piano, dit-elle en regardant par¬ 
dessus son épaule l’endroit où Ian était assis, complètement concentré sur la 
musique, comme si personne d’autre ne se trouvait dans la pièce. 

Derek tira sur sa main et elle se retourna vers lui. 

— Ian est l’amant parfait, Sophie. Il excelle dans tout ce qui est romantique, y 
compris la musique. C’est une de ses passions, bien qu’il s’y soit rarement livré 
ces deux dernières années. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle à bout de souffle. 

La combinaison de la musique sensuelle de Ian et de la présence physique de 
Derek excitait Sophie. Sa peau était tendue, chaude et douloureuse d’un désir 
ardent d’être caressée. Ses seins étaient lourds, ses mamelons durs, son sexe 
humide et gonflé. Pourquoi ? Pourquoi maintenant, devant une salle pleine de 
monde ? Elle se mordit la lèvre et, inconsciemment, s’agrippa plus fort à la main 
de Derek. 

Lorsque Derek répondit, sa voix était grave et remplie du gravier du désir. Il 
s’interrompit et se racla la gorge, mais c’était trop tard. Le son avait parcouru la 
colonne vertébrale de Sophie et s’était logé en elle à un endroit où il battait au 
rythme de la musique de Ian. Elle fixa sa bouche d’un regard impuissant alors 
qu’il lui répondait. 

— Il ne l’admettra pas. Je pense que ça le rend trop émotif lorsqu’il se libère 
dans la musique. Il a beaucoup de choses stockées derrière une porte verrouillée 
à l’intérieur de lui, et la musique déverrouille la porte qu’il veut garder fermée. 

Le regard qu’il lança sur Ian était presque douloureux dans son adoration nue 
et son inquiétude. 

— Vous l’aimez tellement, chuchota Sophie, effrayée par la profondeur des 
sentiments de Derek, consternée que quiconque puisse le trouver froid, 
insensible ou tyrannique. 

Derek ressentait les choses si profondément. Il comprenait la porte fermée de 
Ian parce qu’il en possédait tant lui-même. 

Derek la regarda de nouveau. 

— Oui, fut tout ce qu’il dit. 

Puis il bougea et Sophie le suivit. 

Derek lui donna très peu de directives. Il se servit de son corps pour la guider 
et lui enseigna les pas en les démontrant au lieu de les expliquer. Sophie en était 



contente. Elle avait toujours mieux appris de cette façon, en faisant plutôt qu’en 
se faisant dire quoi faire. D’une façon ou d’une autre, Derek le savait. Elle 
n’était pas surprise. D’après son expérience, Derek savait tout. 

Plusieurs couples dansaient. Very et Wolf, Kate et Tony, et une jolie fille 
nommée Rachel qui était ici avec un ami de Jason. Elle dansait avec le Duc 
d’Ashland et avait l’air de ne pas pouvoir croire à sa bonne fortune. Le duc se 
contentait de rire et de la faire tourner, sa danse aussi joyeusement bruyante que 
le duc lui-même. Sophie les voyait tous comme dans un brouillard. Au début, 
elle se concentrait presque entièrement sur l’apprentissage des pas de danse. 
Ensuite, sa conscience fut moins sur les pas et presque exclusivement sur Derek. 

Danser avec Derek était extraordinaire. Il se déplaçait comme si les règles 
idiotes qui s’appliquaient aux autres n’avaient aucune prise sur lui. C’était un 
grand homme, mais quand il dansait, c’était comme s’il flottait au-dessus du sol, 
et Sophie flottait avec lui. Elle arrêta de regarder ses pieds et fixa simplement les 
yeux de Derek, perdue en eux, et il lui renvoya un regard tout aussi transfiguré. 
Il était si beau, si grand, si fort et merveilleux. 

Je l’aime. Je l’aime. Les pensées de Sophie détenaient le tempo des 
dépressions et des tourbillons de la danse. Alors même que son désir 
s’approfondissait, son cœur s’alourdissait. Il ne voulait pas d’elle. Il était venu 
dans son lit, avec Ian, à cause de Ian, mais il ne voulait pas d’elle, Sophie. Elle 
pourrait être n’importe quelle femme tant que Ian était là. Elle voulait pleurer à 
cause de l’injustice. Toute sa vie, elle avait voulu aimer quelqu’un. Maintenant, 
elle aimait deux hommes. Elle était avide. Ian l’aimait. Il avait dit qu’il l’aimait. 
Il fallait que ce soit suffisant. Et même si elle ne pouvait pas avoir l’amour de 
Derek, elle pourrait avoir son corps, et lui donner le sien. Et pendant ces 
moments, elle prétendrait qu’il l’aimait. Elle avait prétendu presque toute sa vie, 
mais ce serait le mensonge le plus précieux qu’elle ne se dirait jamais. Je l’aime. 


Ian leva les yeux de la partition pour regarder Derek et Sophie danser. Ils étaient 
parfaits ensemble, il était si immense et fort et Sophie si svelte et élancée, et ils 
se déplaçaient sur la musique comme un saule dans le vent. Ils étaient tous les 
deux incroyables à contempler. Ils se regardaient dans les yeux pendant qu’ils 
tournoyaient et tourbillonnaient sur le sol, oubliant tout le monde dans la pièce, y 
compris lui. Cela ne le dérangeait pas. Il était certain de leur amour et de leur 
affection pour lui. À les voir ainsi, son cœur battait la chamade et ses mains 
tremblaient sur les touches alors qu’il déversait tout son amour dans la musique 
qu’il faisait pour eux. 



Lentement, tous les autres danseurs s’arrêtèrent et se tinrent à l’écart pour les 
regarder, aussi envoûtés par leur grâce que Ian. Derek avait rapproché Sophie de 
sorte que leurs corps étaient pressés l’un contre l’autre de la poitrine aux cuisses, 
bougeant comme un seul homme. Le bras de Sophie était autour de son épaule, 
sa main sur sa nuque alors qu’elle inclinait sa tête en arrière pour regarder au 
plus profond de ses yeux. Ils étaient nés pour danser ensemble, pour être 
ensemble. Derek essayait peut-être de se voiler la face, mais la preuve de son 
amour était là sur la piste de danse, dans la façon dont il la tenait et dans la façon 
dont il la regardait. 

Sophie affichait ses sentiments. Il était évident pour tous qu’elle était 
désespérément amoureuse de Derek. Ses yeux étaient rêveurs, ses lèvres 
séparées comme si elles attendaient son baiser. Elle s’accrochait à lui et suivait 
chacun de ses mouvements, le laissant la mener, la guider, lui faisant entièrement 
confiance avec tout ce qu’elle était. Ian souffrait pour elle. Combien de fois 
Derek lui ferait-il du mal avant d’admettre qu’il l’aimait ? Ian voulait les 
protéger tous les deux du mal, mais comment le pouvait-il ? Il n’était qu’un 
homme, et tout ce qu’il pouvait faire, c’était les aimer tous les deux. Il dut 
détourner le regard et, les yeux fermés, il libéra cet amour dans sa chanson. 


Derek était sous un sort et ne voulait pas se réveiller. Sophie était comme un rêve 
dans ses bras alors qu’ils flottaient dans la pièce. Elle était le feu, la chaleur et la 
passion alors que la lumière du soleil pénétrait et quittait ses cheveux 
flamboyants tandis qu’ils glissaient devant les fenêtres ouvertes. Il savait qu’il 
l’avait tirée trop près, mais il avait besoin de la sentir pressée contre lui, de sentir 
chaque souffle qu’elle expirait dans sa poitrine, chaque battement de son cœur 
dans son sein. Son feu appelait quelque chose en lui, quelque chose qui était 
resté endormi pendant si longtemps. Il ressentait un grand amour et une grande 
passion pour Ian, mais c’était différent. Ce sentiment était mélangé à la 
protection et à la possession dans un tourbillon d’émotions qui le déstabilisait et 
il n’aimait pas cela, mais il n’y avait rien qu’il puisse faire. 

Il se noyait dans les profondeurs de son regard ambré scintillant. Il ne pouvait 
pas arracher ses yeux d’elle, comme si elle l’avait ensorcelé. Mais il savait que la 
faute était la sienne, la faiblesse de son propre fait. Il ne s’était pas assez bien 
protégé d’elle. Il avait soif d’elle. Il avait soif de ses baisers, de ses 
gémissements, de ses rires et de sa vivacité d’esprit. Il avait soif de l’odeur 
terreuse et ensoleillée qui était la sienne après son retour du jardin, et de l’odeur 
de son thé sucré sur la table du petit-déjeuner. Il avait soif du goût de ses taches 



de rousseur et de la force de ses jambes autour de sa taille, de la sensation de ses 
cheveux contre sa poitrine. 

Comment ? Comment avait-il pu laisser cela se produire ? Il sentait son cœur 
battre une fanfare rapide et paniquée dans sa poitrine comme pour lui rappeler 
qu’il était fragile. Il espérait qu’il n’était pas trop tard, qu’il pourrait se 
débarrasser de ce besoin pathétique. Le cœur chaviré, il suspectait qu’il était déjà 
trop tard. Il était trop impliqué maintenant et il n’avait pas d’issue. Partir, c’était 
laisser une grande partie de lui-même avec elle, sans parler de ce que cela ferait 
à Ian. Qu’allait-il faire ? Bon sang, il l’aimait. Il l’aimait. La pensée l’effraya 
tellement qu’il sentit ses mains trembler pendant qu’elles la tenaient. 

La musique s’arrêta et Derek fit glisser Sophie jusqu’à l’arrêt. Ils ne se 
relâchèrent pas immédiatement, mais clignèrent lentement des yeux en 
continuant à se fixer. Le désir dans le regard de Sophie était évident, mais il y 
avait d’autres émotions qui se cachaient derrière. Peu à peu, Derek prit 
conscience du silence total dans la pièce et de la piste de danse déserte qui les 
entouraient. Il prit à contrecœur un pas de recul par rapport à Sophie, mais ils 
étaient si proches qu’il était à peine à une distance respectable. L’envie de fuir le 
talonnait, sa peur et sa confusion obscurcissant son esprit. 

— Allez-vous me briser le cœur, Derek ? chuchota Sophie d’une voix brisée 
en laissant tomber ses mains. 

La question le transperça comme une flèche. Il secoua la tête, en déni de sa 
question ou de ses sentiments, il n’en était pas certain. Il se retourna et sortit de 
la pièce sans un mot, le silence qu’il laissa derrière lui plus assourdissant que les 
mots. 


Ian et Sophie quittèrent la maison de Jason peu après Derek. Ils rentrèrent en 
espérant le trouver à la maison, mais il était introuvable. Sophie se montra très 
silencieuse pendant le dîner et s’excusa pour aller se coucher tôt. Ian la rejoignit 
peu après, déterminé à parler de ce qui se passait et de ce que Sophie voulait. Ian 
se rendait compte qu’il était fautif dans toute cette situation. Il avait caché ses 
espoirs et ses craintes à Sophie, et il était temps d’arrêter. S’ils voulaient 
vraiment faire leur vie ensemble, ils devaient être honnêtes les uns envers les 
autres. Elle était déjà au lit quand il entra dans sa chambre. Sans un mot, il 
grimpa à côté d’elle et la tira dans son étreinte. 

— Sophie, il faut que nous parlions. À propos de Derek, de nous, de ce qui se 
passe. 

À peine avait-il abordé le sujet que Sophie s’effondrait et se mettait à pleurer 



sur son épaule. 

— Oh, mon Dieu, Sophie, murmura-t-il, embrassant doucement sa tête tout en 
la caressant dans le dos, ses sanglots résonnant dans sa tête. 

Il lui avait fait ça. Il était tellement concentré sur ce qu’il voulait et ce dont 
Derek avait besoin qu’il avait ignoré les besoins de Sophie. Il lui fallut un 
moment pour comprendre ce que Sophie essayait de dire à travers ses larmes. 

— Je suis désolée, Ian, je suis désolée, pleura-t-elle. 

Le cœur de Ian se serra douloureusement. 

— C’est ma faute, je l’ai fait fuir. Je l’ai poussé aujourd’hui, et maintenant il 
est parti. Parti ! Comme vous devez me détester. Je m’en vais, Ian, je m’en vais 
et Derek reviendra vers vous. Je suis désolée. Je suis vraiment désolée. 

Ian la serra contre lui, essayant d’absorber sa douleur. 

— Sophie, non ! Vous ne devez pas croire cela, vous ne devez pas. C’était 
moi, à le pousser toujours plus, à lui dire quoi faire. Pourquoi ne l’ai-je pas laissé 
tranquille ? 

Ian ferma les yeux et essaya de reprendre son sang-froid. 

— Il reviendra. Il revient toujours. Derek... oh, Sophie. Il y a tant de choses 
que vous ne comprenez pas sur Derek. 

Sophie s’éloigna violemment, ses poings serrés dans le drap. 

— Je comprends qu’il vous aime, Ian. Je comprends cela. Comment ne le 
pourrait-il pas ? Et je comprends qu’il ne m’aime pas. Il me désire et il se 
déteste, et il me déteste pour cela. 

— Sophie, non... 

— Si ! Si ! 

Sophie criait. Elle devenait hystérique. Ian se redressa et se pencha au-dessus 
d’elle à l’endroit où elle sanglotait en boule. Il saisit fermement son épaule. 

— Non. Sophie, écoutez-moi. Vous devez arrêter de pleurer et m’écouter, 
chérie. S’il vous plaît. 

Les sanglots de Sophie se calmèrent après un moment, même si elle continua 
à avoir le hoquet et à renifler dans le lit, refusant de regarder Ian. 

— Sophie, je ne vous déteste pas, et Derek non plus. Sophie, je vous aime. Je 
vous l’ai déjà dit. Je pense que Derek pourrait vous aimer aussi, s’il s’autorisait à 
le faire. Il ne veut pas me dire ce qui ne va pas. Derek n’aime pas parler de ce 
qui se passe dans sa tête, pas même avec moi. Je dois le lui arracher la plupart du 
temps. Il finira par nous le dire, quand il sera prêt. Vous devez apprendre à être 
patiente avec Derek, Sophie. Il est si fragile. Personne d’autre ne le voit, moi si. 
Pas vous ? Vous ne voyez pas qu’il est en train de craquer ? 



Ian ravala son propre sanglot. 

— Il est en train de craquer. Je pensais que nous pourrions le guérir, vous et 
moi, Sophie, mais s’il était trop tard ? 

Sophie se tourna vers lui et le fixa de ses beaux yeux rougis, gonflés et encore 
humides de larmes. Ian chercha un mouchoir sur la table à côté du lit. Il en 
trouva un et le tendit à Sophie, qui s’essuya les joues et se moucha le nez. 

— Que voulez-vous dire, Ian ? Je ne comprends pas. Comment craque-t-il ? 
Comment puis-je l’aider à guérir ? 

Ian s’allongea et plaça son avant-bras sur ses yeux pour retenir ses larmes. 

— Les cauchemars, Sophie, ils empirent, ils ne s’améliorent pas. Et Derek, 
saviez-vous qu’il riait de tout avant ? C’était un diable, avec un esprit 
brutalement aiguisé. Quand nous étions avec Dolores, nous riions tout le temps, 
même quand l’enfer nous attendait juste devant notre tente. Mais il ne rit guère à 
présent, Sophie. 

Ian bougea son bras et la regarda, laissant voir la tristesse qu’il ressentait en 
perdant Derek. 

— Je ne l’ai jamais vu dormir toute une nuit. Il évite les gens, évite les 
attachements. Son impolitesse, sa ténacité, elles se sont aggravées pour tenter de 
faire fuir les gens. Il ne planifie pas l’avenir, Sophie. C’est comme s’il ne croyait 
pas en un avenir. 

Sophie rampa jusqu’à Ian et posa sa tête sur sa poitrine, se recroquevillant à 
ses côtés. Ian l’entoura de son bras et la tint comme si elle était une ancre dans 
une mer déchaînée par une tempête. 

— Comment pensiez-vous que je vous aiderais, Ian ? demanda-t-elle 
doucement. 

Ian passa sa main dans les cheveux soyeux de Sophie, les lissant sur son cuir 
chevelu. 

— Notre relation a commencé pendant la guerre, Sophie, et d’une certaine 
façon, pour Derek, celle-ci n’a pas pris fin. J’espérais que vous seriez un 
nouveau départ pour nous, le début du reste de notre vie. Quelque chose de bon 
et de durable qui ne prenait pas sa source dans cette fichue péninsule. 

Il tourna la tête et enterra son visage dans la chaleur et la douceur de ses 
cheveux. 

— Vous avez toujours été pour nous deux, Sophie. Vous alliez nous sauver, 
vous voyez. Vous alliez nous donner un foyer, des enfants, une famille, un 
endroit où vivre. Et la paix, Dieu, comme je voulais que vous nous apportiez la 
paix. 



Ian secoua la tête et parla brutalement. 

— Je suis un idiot. Quel fardeau à placer sur vos épaules, mon amour. 

— Je l’aime. 

La voix de Sophie était douce et vacillante. Ses paroles transpercèrent Ian de 
bonheur, mais aussi de tristesse. Sophie n’avait jamais dit ces mots à Ian. Il 
n’avait pas réalisé qu’il avait autant besoin de Sophie que Derek. Elle lui avait 
donné tout ce qu’il pensait avoir perdu dans la guerre : joie, rire, espoir. Quand 
elle continua avec un reniflement, le cœur de Ian s’arrêta de battre pendant un 
moment, puis faillit bondir de sa poitrine. 

— Je l’aime autant que je vous aime, Ian. Je n’aurais jamais pensé que j’aurais 
un jour quelqu’un à aimer, ou que quelqu’un m’aimerait. Vous aimer a été le plus 
magnifique cadeau que j’aie jamais reçu. Je suis égoïste et avide. Je veux aimer 
Derek aussi. Je veux qu’il soit ici avec nous, qu’il aime avec nous, qu’il partage 
avec nous. 

Avec un sanglot, Ian la serra dans ses bras. 

— Oui. Oui, Sophie, c’est ce que je veux aussi. Ce que j’ai toujours voulu, 
pour nous tous. 

Sophie lui caressa tendrement la joue. 

— Nous le trouverons, Ian, et nous le guérirons. Nous le guérirons. Je vous 
sauverai, Derek et vous. Nous aurons tout ce dont nous avons rêvé. Je vous 
donnerai des enfants et je vous apporterai la paix. Si je le dois, je tramerai Derek 
alors qu’il hurle et donne des coups de pied pour ce faire. 

Elle étreignit Ian et il lui rendit son étreinte pendant qu’ils pleuraient tous les 
deux. Comme dirait Derek, quel foutu bordel ils formaient tous. 


Ils n’eurent pas besoin de le ramener. Le lendemain matin, Ian regarda par la 
fenêtre de son bureau et vit Derek assis sur un banc dans le jardin, pensif. C’était 
tout lui d’apparaître et de faire comme s’il n’avait pas disparu. Ian ne pouvait 
pas en être en colère. Il était simplement heureux de le voir. Sophie faisait du 
shopping avec Very et Kate, ce qui expliquait probablement que Derek soit sorti 
de sa cachette. 

Derek leva les yeux quand Ian s’assit sur un banc en face de lui. 

— Bonjour, dit Ian avec désinvolture, essayant de ne pas lui faire peur, car 
Derek semblait d’humeur étrange. 

Derek lui jeta ce petit sourire en coin qui poussait toujours Ian à lui pardonner 
et à vouloir le baiser. Derek savait exactement quelles cartes jouer dans ce jeu. 
Ian s’endurcit pour résister. Il était temps qu’ils parlent. 



— Tu as fui hier. 

Les paroles de Ian étaient délibérément provocantes. 

— Oui. 

Derek le surprit en consentant, non seulement facilement, mais aussi 
calmement. Derek se leva du banc et Ian se crispa, anticipant une autre dispute, 
mais Derek s’appuya contre un tronc d’arbre bordant le chemin et fixa le sol. Le 
cœur de Ian se mit à marteler. Derek ne fuyait pas et ne fulminait pas 
défensivement. Cela voulait-il dire qu’il était prêt à parler ? 

— Pourquoi ? commença simplement Ian. 

Il avait un million de questions, un million de choses qu’il voulait dire à 
Derek, mais il se força à aller lentement. 

— Parce qu’elle me fout la trouille. 

Derek le regarda à travers ses cils, son visage détendu malgré ses paroles. 

— Sophie ? demanda Ian en état de choc. Pourquoi ? 

— J’ai peur, Ian. J’ai peur de l’aimer. 

Derek s’arrêta et détourna à nouveau son regard, et Ian faillit parler, mais il 
sentit que Derek avait plus à dire. 

— J’aimais Dolores, tu sais. 

Ian fut un peu pris au dépourvu par le changement de sujet. Il chercha 
aveuglément son chemin à travers la conversation. 

— Je m’en doutais, bien que tu n’aies jamais dit les mots. 

— Elle était... douce. Je n’avais jamais rencontré une fille comme elle, 
auparavant, douce et facile à vivre, acceptant si facilement qui j’étais. Et puis la 
nuit, elle nous laissait faire tout ce que nous voulions, elle adorait ça, chaque 
minute. Elle était sauvage et affamée, elle nous voulait et ne pensait pas que 
c’était mal. 

La voix de Derek était si sourde que Ian pouvait à peine l’entendre, mais il 
pouvait en percevoir l’émotion. 

— Je sais, approuva Ian. Elle ne ressemblait à personne que j’aie pu 
rencontrer. 

— Mais tu ne l’aimais pas. 

C’était plus une déclaration qu’une question, mais Ian y répondit. 

— Je l’aimais, d’une certaine façon. Pas comme j’aime Sophie, mais Dolores 
était importante pour moi. 

— Non. 

C’était au tour de Derek d’approuver. 

— Pas comme Sophie. 



Il tourna son épaule pour qu’il soit appuyé dos à Ian. 

— Tu te souviens comment elle dansait ? 

Il parlait encore de Dolores. 

— Jour et nuit, peu importe, Dolores dansait. Elle fredonnait et dansait autour 
de la tente, agitant ses jupes. 

— Je me souviens. 

Ian était incapable de retenir la tristesse de sa voix. 

— J’ai rêvé que c’était Sophie. 

La voix de Derek était dure, comme s’il confessait un péché. 

— Danser ? Ce n’est pas si inhabituel, Derek. Tu as dansé avec elle hier. 

Derek secoua vigoureusement la tête. 

— Non. La nuit où tu es parti. Le cauchemar. 

— Je ne... 

La confusion de Ian se dissipa avec une clarté soudaine et déchirante. 

— Oh mon Dieu, Derek. 

Derek se retourna vers Ian, les épaules affaissées contre l’arbre. Il se couvrit 
les yeux d’une main tremblante. 

— Je n’arrive pas à me l’ôter de la tête, Ian. Et si elle meurt ? 

— Derek, dit Ian doucement, Sophie ne va pas mourir. 

— Dolores est bien morte. 

La voix de Derek était sombre, sa posture déprimée. Il brisait le cœur de Ian. 
Il n’avait jamais laissé Ian ou qui que ce soit d’autre le voir ainsi, n’avait jamais 
montré ses faiblesses. Il devait toujours être fort, belliqueux même. Ian l’aimait 
encore plus maintenant qu’il l’avait vu humble et tremblant. 

— C’était la guerre. Nous avons été... stupides, monstrueusement stupides de 
ne pas envisager la possibilité. Mais il n’y a pas de canon français ici, Derek. 

Derek rit à contrecœur. 

— Non, pas de canon français, pourtant il y a d’autres choses qui pourraient la 
prendre. 

Ian ne pouvait pas combattre cette logique. 

— Oui, oui, il y en a. Tout comme elles pourraient nous prendre, toi ou moi. 
La mort fait partie de la vie, Derek. Tu ne peux pas laisser le spectre de la mort 
jeter une ombre sur ta vie. 

Derek cogna le talon de sa main contre son front de frustration. 

— Je le sais, ici. Mais cela ne m’empêche pas d’avoir envie de vomir à l’idée 
d’aimer et de perdre une autre femme. 

— Tu ne laisses pas ça t’empêcher de m’aimer. 



Derek leva les yeux vers Ian, choqué. 

— Rien n’aurait pu m’empêcher de t’aimer. Je l’ai fait presque dès le premier 
instant où je t’ai vu. 

Ian gloussa de rire au souvenir. 

— Je n’étais pas vraiment au meilleur de moi-même. Que Dieu remercie les 
jeunes et charognards lieutenants. 

— J’ai su quand je t’ai vu que les rumeurs étaient vraies. 

Ian arrêta de rire et regarda Derek, envahi de consternation et de résignation. 

— Je suppose que j’ai toujours su que c’était pour ça que tu étais venu, que tu 
étais resté. Mais les rumeurs n’étaient que des foutaises superstitieuses, Derek. 
Je peux mourir, comme tout le monde. Si tu m’aimes parce que tu penses que je 
suis invincible, alors tu es voué à être déçu. 

Derek lui fit un mince sourire. 

— Je pensais à l’époque que quelqu’un ressemblant à un Adonis doré avec la 
bouche d’un docker et les compétences de combat d’un pirate... Je pensais que 
si quelqu’un devait survivre à cette guerre, ce serait toi. 

Ian rit d’un rire incrédule. 

— Tu pensais que je ne pouvais pas mourir. Pourquoi était-ce si important 
pour toi ? Des hommes mouraient partout, c’était la guerre. Pourquoi chercher le 
seul homme qui ne mourrait pas ? 

Ian secoua la tête. 

— Peu importe. C’est une question idiote. 

— J’étais à Talavera. 

— Bon sang, Derek. 

Ian était tellement choqué qu’il ne savait pas quoi dire. Derek ne lui avait 
jamais dit. Il ignorait qu’il avait vécu ce cauchemar. Trois mille Britanniques 
contre dix mille Français, et un feu d’herbe avaient balayé les blessés sur le 
champ de bataille quand elle s’était achevée. 

— Tu ne me l’as jamais dit. 

— Aujourd’hui est le jour des aveux, n’est-ce pas ? 

Derek souriait d’un air sinistre. 

— Quand je t’ai trouvé, j’avais passé presque deux ans sans dormir. Être avec 
toi m’a permis de dormir. 

Derek frotta son visage fatigué. 

— Pendant un moment en tout cas. 

— C’est pour cela que tu m’as séduit cette nuit-là ? Parce que tu pensais que 
je ne pouvais pas mourir, que je ne te quitterais jamais ? C’est pour ça que tu es 



ici aujourd’hui ? 

La poitrine de Ian était comprimée. 

— Ne sois pas idiot. 

Le ton de Derek avait recouvré son acidité naturelle. 

— Je t’ai séduit ce soir-là parce que je te désirais, je te désirais depuis un 
certain temps, avant Dolores. Je te voulais, Ian. Je ne pensais pas à la mort à 
l’époque, juste à toi et moi. 

— Pourquoi es-tu ici maintenant ? 

Ian n’était pas certain de vouloir savoir. Si la réponse les éloignait encore plus, 
Derek et lui, il laisserait volontiers tomber l’affaire. Il vivrait sans savoir tant que 
Derek serait ici avec lui. Il faillit le dire à Derek, mais Derek répondit à sa 
question. 

— Je suis ici parce que je t’aime. 

L’expression sur le visage de Derek était intense alors qu’il regardait Ian. 

— Je suis peut-être venu vers toi parce que je pensais ne jamais te perdre. 
Mais je suis resté parce que tu m’as rendu assez fort pour survivre même si je le 
faisais. Je t’aime parce que tu m’aimes, avec mes défauts et tout le reste. Je n’ai 
jamais fait semblant avec toi, je n’ai jamais menti sur qui je suis. Tu ne m’as 
jamais reproché mon allure ni mes manières, et tu m’as défendu devant tout le 
monde. Tu m’as encouragé à être ce que je voulais, à poursuivre mes intérêts, et 
tu n’as jamais rien demandé en retour. Tu m’as montré ce que pouvait être le 
sexe entre un homme et une femme, puis entre nous. 

Derek s’était redressé, ne s’appuyant plus contre l’arbre. 

— Je t’aime à cause de qui je suis quand je suis avec toi. Je t’aime parce que 
nous avons un passé ensemble. Quand je suis avec toi, il n’y a pas de moi, juste 
nous. Tu es l’autre moitié de mon âme, Ian. Ne l’oublie jamais. 

Pendant le discours passionné de Derek, Ian s’était levé. Il ne s’en souvenait 
pas, mais soudain il était là devant Derek, baissant la tête et l’embrassant. Derek 
enroula un bras autour de Ian et empoigna sa veste alors qu’il ouvrait la bouche 
et acceptait Ian, suppliant pour lui, se révélant en lui. C’est en partie pour cela 
que Ian aimait tant Derek. Il l’avait toujours accepté ainsi, comme si leur passion 
était la chose la plus naturelle et la plus merveilleuse au monde. Ian savait à quel 
point c’était précieux, cette acceptation. C’était ainsi que Sophie l’acceptait 
également. Il se retira lentement du baiser et posa ses lèvres contre la mâchoire 
de Derek qui inclina la tête pour lui donner plus d’accès. 

— Sophie est amoureuse de toi, murmura Ian en embrassant le point sensible 
le long de la mâchoire de Derek, juste sous son oreille. 



— Je ne voulais pas que cela arrive, murmura Derek, en rapprochant Ian de lui 
alors qu’il frissonnait sous ses baisers. 

— Mais c’est le cas. Vas-tu la repousser ? 

Ian se détendit assez loin de Derek pour voir son visage. Derek avait l’air 
effrayé, déconcerté et incertain. Ian n’avait jamais vu Derek ainsi auparavant, et 
sa vulnérabilité faisait souffrir Ian pour l’avoir poussé jusque-là. 

Derek secoua la tête avec confusion. 

— Comment puis-je la repousser alors que je l’aime ? Et comment puis-je 
l’aimer alors que j’ai si peur ? 


Derek fut arraché de ses pensées et des bras de Ian par des cris dans la maison. 

— Que diable... ? marmonna Ian. 

Il laissa partir Derek et se dirigea rapidement vers les portes du bureau. Avant 
son arrivée, Very apparut sur le pas des portes-fenêtres. Elle était échevelée et 
dans une panique inhabituelle. 

— Ian ! Derek ! C’est Sophie ! Vite, il faut la trouver ! 

Les entrailles de Derek se tordirent violemment de peur. Sophie, oh mon Dieu, 
Sophie. Qu’est-ce qui n’allait pas ? Derek courut vers Very, mais Ian y était déjà 
et tenait la fille terrifiée par les épaules pendant qu’il l’interrogeait. Il essayait de 
l’apaiser, mais dans sa propre panique, Derek ne vit ni ses tremblements ni le 
sang sur sa lèvre. Il poussa Ian hors de son chemin et attrapa Very, la secouant 
brutalement. 

— De quoi parlez-vous ? Formez des mots, Very. Où est Sophie ? 

Le traitement brutal de Derek sembla ramener Very à la raison. Elle se 
débarrassa de ses mains d’un coup sec. 

— Nous sortions d’un magasin et deux hommes l’ont attrapée. J’avais envoyé 
le valet de pied à la calèche avec des paquets, et quand j’ai essayé de les arrêter, 
l’un d’eux m’a frappé. Dieu merci, Tante Kate était restée en arrière ! Ils 
connaissaient Sophie, Derek. Ils l’ont appelée par son nom. L’ont appelée Mlle 
Middleton. Le grand, il l’a jetée par-dessus son épaule et a couru dans une ruelle 
hors de vue, je pouvais l’entendre crier ! J’ai essayé de les suivre et c’est là que 
le petit m’a frappée. Je suis tombée et il s’est enfui également, et je les ai 
perdus ! Je les ai perdus ! 

Elle était de nouveau au bord de l’hystérie et Derek la secoua, plus doucement 
cette fois. Elle se calma. 

— J’ai précipité Tante Kate à la calèche et nous avons parcouru plusieurs fois 
la rue, mais nous n’avons rien vu. Nous avons décidé de venir ici en premier. 



Tante Kate m’a déposée ici et maintenant elle rentre à la maison pour le dire à 
Jason et Tony. 

Very commença à pleurer et à trembler. 

— Je suis désolée. Je suis désolée, j’aurais dû les arrêter. 

Derek la tira contre sa poitrine et l’étreignit désespérément. Elle s’accrocha à 
lui alors qu’elle pleurait. 

— Ce n’est pas de votre faute, Very, lui dit Derek, étourdi d’incrédulité. 

Il regarda Ian et l’autre homme était blanc comme un fantôme, pâle et éthéré. 

— Quelle rue, Very ? Pouvez-vous nous montrer ? 

Ian parlait plus vite que d’habitude, ses mots empreints d’une peur que Derek 
pouvait voir se refléter dans ses yeux. 

Very hocha la tête contre la poitrine de Derek. 

— Oui, oui, je vous y emmènerai. 

Ian se tourna, mais Montague faisait déjà signe à un valet de pied. 

— Préparez immédiatement la calèche de M. Witherspoon ! 

Il se retourna vers Ian. 

— Y a-t-il autre chose ? Dois-je envoyer plusieurs valets de pied avec vous ? 

— Oui, acquiesça Ian, semblant reprendre ses esprits. 

Il parcourut le bureau à grands pas, appelant derrière lui. 

— Viens Derek, et amène Very. Nous allons fouiller de fond en comble. 
Quelqu’un a certainement vu quelque chose. 

Derek suivit, tramant pratiquement Very dans sa hâte. Ils devaient trouver 
Sophie. Ils devaient le faire. Il ne pouvait pas la perdre. Il le savait maintenant. Il 
était déjà trop tard pour lui. Il était amoureux, et il fouillerait le ciel et l’enfer 
pour trouver la fille qui était son cœur aussi sûrement que Ian était son âme. 


Ils perdirent un temps précieux à fouiller les rues près du lieu de l’enlèvement de 
Sophie. Le temps qu’ils admettent leur défaite, le soleil se couchait. Very était 
décomposée de culpabilité et de chagrin. Ian était stoïque, mais sa peur et sa 
frustration émanaient de lui par vagues. Derek se noyait dans sa propre 
culpabilité, ses regrets et sa peur. Si seulement il avait admis qu’il l’aimait. Si 
seulement il ne s’était pas enfui hier, il aurait pu être avec elle aujourd’hui pour 
stopper le kidnapping. Si seulement elle était encore une timide petite souris 
effrayée à l’idée de quitter la maison au lieu d’une jeune femme indépendante et 
assurée, ce dont il pouvait également partager une partie de la responsabilité. Sa 
tête tourbillonnait de scénarios horribles dont les issues étaient toutes les mêmes 
- Sophie, morte. Il se rendait malade de peur, mais il ne pouvait pas s’en 



empêcher. 

Ils arrivèrent à la maison avec l’intention d’envoyer la calèche avec Very chez 
Jason. Quand ils arrivèrent, cependant, Jason et Tony et un certain nombre 
d’autres personnes étaient déjà là à les attendre. 

— Vous l’avez trouvée ? demanda Jason alors qu’il descendait les marches 
pour rejoindre la calèche pendant qu’un valet de pied ouvrait la porte. 

Derek vit Ian secouer la tête tandis qu’il descendait. 

— Non. Il n’y a aucun signe d’elle ou des hommes qui l’ont enlevée. Personne 
n’a rien vu. C’est impossible ! Comment une femme peut-elle être kidnappée à 
la lumière du jour sans une seule âme comme témoin, sauf Very ? 

Jason poussa Ian hors du chemin et Very tomba de la voiture dans ses bras qui 
l’attendaient, éclatant à nouveau en larmes. Tony descendit les marches, courant 
à leurs côtés. 

— Very, chérie, tu vas bien ? 

Tony passa sa main sur le dos de sa tête, lui parlant comme à une enfant, et 
pour une fois, Very ne s’y opposa pas. Elle fut traversée d’un hoquet misérable 
alors qu’elle s’accrochait à Jason et acquiesçait d’un signe de tête déprimé. 

— Nous... nous ne l’avons pas trouvée, bégaya Very à travers ses larmes. 
J’étais inutile ! Je ne peux rien leur dire ! Un grand et un petit, c’est tout ce dont 
je me souviens ! Pourquoi je ne me souviens de rien d’autre ? 

Les larmes de Very déchirèrent la conscience de Derek. Ils n’auraient pas dû 
la pousser, la tramer avec eux à la recherche de Sophie. C’était trop pour elle. 
Elle était encore tellement jeune. Il était toujours assis sur le siège de la voiture, 
les coudes sur ses genoux, les mains serrées. Il leva les yeux et rencontra ceux de 
Jason au-dessus de la tête de Very. 

— Je suis désolé, Jase. Nous n’aurions pas dû l’emmener. Nous n’avons pas 
réfléchi. Nous étions tellement inquiets... Je suis désolé. 

Sa voix se brisa et il dut détourner le regard. 

— Sors de là, Derek. Ce n’est rien. Connaissant Very, elle aurait insisté pour y 
aller de toute façon. 

Derek se retourna vers Jason et réalisa qu’il pensait ce qu’il disait. Au-delà de 
son épaule, il vit Ian le regarder, au bord de la panique, essayant de garder ses 
esprits, mais Derek pouvait voir sa peur. Ian avait besoin de lui. Sophie avait 
besoin de lui. Il se poussa hors de la calèche. 

Le salon était rempli de leurs amis. Derek avait pris l’amitié de ces hommes 
pour acquise. Il ne le ferait plus jamais. Ils étaient là quand ils en avaient besoin. 
Ne l’avaient-ils pas toujours été ? Kate et Kitty étaient au centre de la pièce sur 



le canapé. Kate leur tendit la main et Ian et Derek allèrent vers elle. 

— Je suis vraiment désolée. 

La voix de Kate était rauque de larmes, ses yeux rougis de ses pleurs. 

— Je n’ai pas pu les arrêter. Je m’inquiétais pour le bébé. Je ne pouvais rien 
faire. Je suis vraiment désolée. 

Ian s’assit à côté d’elle alors que Derek se mettait à genoux devant elle. Derek 
prit sa main. 

— Ne vous en voulez pas, Kate, ne vous en voulez pas. Vous savez que 
Sophie n’aimerait pas ça. Elle aurait voulu que vous protégiez le bébé à tout 
prix. 

Il lui tapota la main. 

— Nous la trouverons. Elle ira bien, vous verrez. 

Il se leva et se tourna vers la pièce, mais son esprit se vida. Où chercher 
maintenant ? 

Ian pensait la même chose. 

— Qui ? Qui l’emmènerait ? Et pourquoi ? Il faut d’abord que nous le 
découvrions avant de pouvoir continuer à chercher. 

Ian ferma les yeux et frotta sa main sur son front comme s’il avait une 
migraine. 

— Pourquoi la prendre ? 

— Ils l’ont appelée Mlle Middleton, dit Very d’une chaise près de la porte où 
Wolf lui tendait un verre de brandy. Ils la connaissaient, ou avaient entendu 
parler d’elle. Ce n’était pas un hasard. 

Derek grogna d’impatience. 

— Bon sang ! Sophie ne connaît personne qui n’est pas dans cette pièce. 

Il traversa la pièce et frappa le mur, laissant une petite bosse. 

— Je les tuerai, je le jure, s’ils ont touché un seul de ses cheveux. 

Daniel Steinberg s’exprima du coin opposé. 

— Et sa famille ? Son père était au mariage. Aurait-il pu l’enlever pour une 
raison ou une autre ? 

Derek se retourna pour fixer Ian avec incrédulité. Ian avait la même 
expression sur son visage. 

— Harold, cracha Derek avec dégoût. Son frère, ce fils de pute. C’est quelque 
chose qu’il ferait. 

Il commença à marcher vers la porte, mais Ian se leva et saisit son bras. 

— Lâche-moi. 

Ian secoua la tête devant la protestation de Derek avant qu’il ne puisse 



l’exprimer. 

— Non, tu es trop en colère. Tu le tueras avant que nous trouvions Sophie. 

Ian se déplaça vers la porte. 

— Nous savons qu’Harold n’était pas parmi ceux qui l’ont enlevée. Mais ils 
ont probablement été engagés par lui. Derek, tu dois retrouver ces hommes. 

Ian se retourna pour le regarder. 

— Au cas où Harold refuserait de parler. 

— Je peux être très persuasif, dit Derek de façon menaçante. 

— Nous avons besoin de lui vivant. 

Ian se retourna et continua son chemin. Jason observa Ian partir et se tourna 
vers la pièce. 

— Freddy, Brett, Daniel, venez avec moi. Nous accompagnerons Ian chez M. 
Middleton. L’un de nous peut certainement être aussi persuasif que Derek. 

Son sourire était féroce ce disant. Il regarda Derek. 

— Nous la retrouverons, Derek, et s’il est responsable, il paiera. 

Derek hocha la tête une fois et ils partirent. Il regarda autour de lui. 

— Maintenant, comment trouver les bâtards qui l’ont enlevée ? 

Kitty parla pour la première fois depuis que Ian et Derek étaient rentrés. 

— Je connais peut-être quelqu’un qui peut aider. 

mpp 


Chapitre 19 


Devlin O’Shaughnessy leva les yeux des documents sur son bureau quand il 
entendit l’agitation dans le couloir devant son étude. Il attrapa le pistolet dans le 
tiroir au moment où la porte de son bureau s’ouvrit à la volée. 

— Eh là, pouvez pas entrer com’ ça ! cria son bras droit, Rufus Gallagher, au 
jeune homme qui s’introduisait de force dans le bureau de Devlin. 

— Vous allez voir si je ne peux pas, grogna le grand gentleman en claquant la 
porte au nez de Rufus. 

Il se retourna pour jeter un regard noir à Devlin, qui haussa les sourcils avec 
un sourire moins qu’agréable en réponse. 

— Êtes-vous ici pour une leçon de politesse ? demanda poliment Devlin en 
posant délibérément son pistolet sur le bureau devant lui. 

Il ne connaissait pas cet homme, mais cela pouvait signifier qu’il était plus, 
pas moins, dangereux pour Devlin. Dans son secteur d’activité, ses concurrents 
éliminaient la concurrence avec des funérailles. Le jeune homme était 
visiblement un dur à cuire. Il avait réussi à passer au moins quatre des gardes du 
corps de Devlin et il avait à peine un cheveu déplacé. Il était énorme, grand et 
musclé. 

— Kitty Markham dit que vous pouvez m’aider. 

Il parlait avec réticence, mais semblait presque désespéré. 

Devlin se détendit légèrement à la mention du nom de Kitty. Ils étaient amants 
depuis des mois, après s’être connus il y a longtemps dans des vies différentes. Il 
refusait de laisser Kitty parler à qui que ce soit de leur association. Elle devenait 
respectable maintenant, elle n’avait pas besoin d’une histoire d’amour illicite 
avec l’un des seigneurs du crime les plus notoires de Londres pour l’attirer vers 
le fond à nouveau. 

— Comment connaissez-vous Kitty ? grogna Devlin. 

— Je m’appelle Derek Knightly, et ma f... balbutia-t-il avec maladresse. La 
femme d’un bon ami a été kidnappée. 

Knightly ? Devlin connaissait ce nom. Ce devait être un des soldats de Kitty, 
ceux dont elle parlait tout le temps. Soudain, il associa le nom. 

— Qui a été enlevé, M. Knightly ? demanda-t-il, le dos tendu. 

— Sophie, Sophie Witherspoon, dit misérablement M. Knightly, s’effondrant 



sur la chaise en face de Devlin. 

Devlin jura vicieusement. Kitty adorait cette petite mariée Witherspoon, elle 
avait parlé sans cesse de la robe de mariée, du mariage, du marié, du passé 
douloureux de la petite fille. L’autre soir, elle était presque en larmes alors 
qu’elle parlait de la façon dont Sophie se débrouillait dans sa nouvelle vie. 

— Qui l’a enlevée ? 

M. Knightly secoua la tête. 

— Nous avons une idée de qui peut être derrière tout ça, mais aucune preuve 
solide. Very Thomas était avec elle et n’a pu nous donner qu’une description 
minimaliste des hommes qui l’ont enlevée. 

— Dites-moi. 

Devlin se pencha en avant. Il connaissait à peu près tous ceux qui opéraient 
depuis Londres. 

— Ils l’ont attrapée sur Church Street, dans une ruelle à côté d’une petite 
pâtisserie où elles faisaient leurs achats. Un grand homme qui s’est emparé de 
Sophie et Ta emmenée dans une allée, et un homme plus petit qui semblait 
diriger les opérations. Le petit a frappé Very quand elle a essayé de les arrêter. 

M. Knightly se leva soudainement de son siège, comme s’il avait besoin 
d’aller quelque part ou de faire quelque chose, mais qu’il était coincé ici à la 
place. 

— Parbleu ! Nous perdons du temps. Pouvez-vous nous aider ou pas ? 

— Rufus ! cria Devlin. 

La porte de son bureau s’ouvrit et Rufus apparut avec deux des gardes du 
corps qui semblaient un peu hébétés derrière lui. 

— Oui monsieur ? demanda Rufus en fusillant M. Knightly du regard. 

— Une amie de M. Knightly a été enlevée. 

Devlin s’adossa sur sa chaise. 

— Un grand homme qui a emmené la dame dans une ruelle de la rue Church 
et un petit homme qui semblait diriger les opérations. Oh, et le petit a frappé une 
autre femme quand elle a essayé de les arrêter. Des idées ? 

— Ben, patron, commença Rufus lentement, suis pas sûr que nous 
connaissions c’genre d’hommes... 

Devlin le coupa. 

— Nous allons aider. 

Rufus le regarda avec surprise, mais hocha la tête et devint immédiatement 
efficace. 

— Ce se pourrait qu’soit Lukey et Jack, Mickey et Mike, ou Ivy et l’Duke. 



C’est juste un kidnapping, ou ils veulent sa mort ? 

M. Knightly pâlit et s’appuya contre le bureau. 

— Dieu tout-puissant, je ne sais pas. Je... Je ne sais pas pourquoi ils 
voudraient sa mort. Je pense qu’il veut juste qu’elle revienne. 

Rufus hocha la tête sagement. 

— Alors, Lukey et Jack seraient vot’meilleure chance, patron. 

Il secoua tristement la tête. 

— Si c’est Ivy et l’Duke, l’dame est d’jà morte. 

M. Knightly se couvrit la bouche d’une main tremblante comme s’il allait 
vomir ou crier. 

— C’est ce que je pensais aussi, Rufus. Je voulais juste m’assurer qu’ils 
travaillaient toujours à Londres. 

Devlin se leva et contourna le bureau, marchant vers une table dans le coin. 

— Trouvez-les tous, même Mickey et Mike, dit-il en marchant. Je veux que la 
dame revienne. Elle s’appelle Sophie Witherspoon. 

Il s’arrêta et regarda Rufus. 

— C’est une amie de Kitty. 

Les yeux de Rufus devinrent énormes et il hocha la tête. 

— Faites passer le mot. Il y a de l’argent pour de bonnes informations. 

— Middleton, dit M. Knightly, sa voix rauque. Ils l’ont appelée Mlle 
Middleton, son nom de jeune fille. Very dit que quand ils l’ont emmenée, ils 
l’ont appelée Mlle Middleton. 

Devlin hocha la tête à l’intention de Rufus et le petit rouquin s’enfuit en 
courant, criant déjà alors qu’il fermait la porte derrière lui. Devlin servit un verre 
généreux de scotch d’une bouteille sur la table et l’apporta au jeune homme pâle. 
Il prit le verre et le vida cul sec sans même un frisson. Devlin ignorait si c’était 
parce qu’il était engourdi ou parce qu’il avait l’habitude de boire beaucoup. Il 
haussa les épaules mentalement. Ce n’était pas ses affaires. 

— Souhaitez-vous rentrer chez vous ? Je peux demander à quelqu’un de vous 
emmener, et dès que je saurai quelque chose, je vous contacterai. 

M. Knightly secoua la tête avant que Devlin ait fini de parler. 

— Non, j’attendrai ici. Je ne veux pas perdre de temps une fois que nous 
aurons des informations. 

Devlin retourna à son fauteuil derrière son bureau. 

— Comme vous voudrez. Prenez un autre verre ou deux. Cela peut prendre un 
moment. 



Après une heure à regarder l’autre homme faire les cent pas dans son bureau et 
bercer un autre scotch, Devlin posa son stylo sur son bureau. Il n’arrivait pas à 
travailler avec Knightly qui faisait les cent pas et sa propre inquiétude pour le 
bien-être de Sophie Witherspoon. Kitty serait anéantie si quelque chose lui 
arrivait. Devlin ne voulait pas la décevoir. Elle avait envoyé son ami ici en 
espérant que Devlin pourrait l’aider. Il était déterminé à réussir. 

Chaque chose en son temps. Il entreprit de distraire Knightly. 

— Vous êtes l’amant de Ian Witherspoon. 

L’autre homme arrêta de faire les cent pas et se tourna vers Devlin avec un 
visage impassible. 

— Oui. 

Sa réponse était directe, mais ne dévoilait pourtant rien. 

Devlin sourit. 

— Et celui de Mme Witherspoon ? supposa-t-il, mais il sut qu’il avait frappé 
juste à l’expression de Knightly. 

— Oui. 

Encore une fois, pas d’hésitation, pas d’embarras. Devlin appréciait ce jeune 
homme. 

— Pratique, ça, commenta sournoisement Devlin. 

— Nous apprécions, dit Knightly d’une voix neutre. 

Son ton était démenti par la tension de ses épaules et de son cou, par les 
poings fermés le long de son corps. 

— Kitty me l’a dit, expliqua Devlin, et il regarda l’autre homme se détendre. 

— Kitty compte beaucoup pour nous, dit Knightly alors qu’il s’abaissait de 
nouveau sur le siège en face de Devlin et prenait une gorgée avant de poser son 
verre sur le bureau de Devlin. Nous détesterions la voir souffrir. 

Devlin haussa les sourcils de surprise. 

— Et vous croyez que je pourrais lui faire du mal ? 

Knightly inclina la tête sur le côté pendant qu’il étudiait Devlin. Son examen 
minutieux donna envie à Dev de se tortiller, mais il se força à rester 
négligemment assis. 

— Non. 

Sa réponse surprit tellement Devlin qu’il fut incapable de masquer son 
ébahissement. Knightly poursuivit, satisfait de sa réaction. 

— Pas délibérément. Elle était réticente à offrir votre aide. Je pense qu’elle 
croit qu’elle vous protège. 

Devlin renifla avec amusement. 



— Ça ressemble à Kitty. Le petit chat domestique qui protège le lion. 

Knightly afficha un sourire. 

— Sophie l’adore. 

Devlin lui sourit amicalement. 

— Kitty ressent la même chose pour elle. 

Un coup fut frappé à la porte du bureau un instant avant que Rufus ne l’ouvre 
et ne passe la tête dedans en souriant. 

— Nous les avons, p’tron, dit-il avec joie. Ce matin, Lukey et Jack 
demandaient dans le coin où on pouvait vendre une jeune femme rapidement. 

Devlin sentit le soulagement se répandre dans ses veines. Dieu merci, c’était 
Lukey et Jack. Ces deux empotés ne devraient pas être difficiles à suivre. Il vit 
son soulagement se refléter sur le visage de Knightly. 

— Des marchands d’esclaves ? Y en a-t-il au port en ce moment ? demanda 
Devlin en boutonnant sa veste et en prenant son pistolet. 

— Nan, mais y a un bateau à Douvres avec un cap’taine qui cherche pas 
vraiment à savoir comment il reçoit un passager et où il l’emmène. Il fera la 
vente sur commission. 

— Ils ne peuvent pas déjà être arrivés à Douvres, dit Knightly, poussant Rufus 
sans cérémonie hors du chemin. Je peux les attraper sur la route. 

Devlin attrapa son bras avant qu’il sorte. 

— Vous avez besoin d’aide ? 

Knightly sourit et Devlin réalisa qu’il n’avait fait qu’effleurer la surface de cet 
homme. Il avait eu raison de penser qu’il était mortel à première vue. 

— J’ai des amis qui pourraient aider. 

Il regarda Devlin d’un œil critique. 

— Mais je suis toujours prêt à me faire de nouveaux amis. 


Ian jeta un coup d’œil par la fenêtre du salon sombre, juste visible à travers une 
brèche dans les rideaux. La maison de ville de Middleton était plongée dans 
l’obscurité et résonna de vide lorsqu’il frappa à la porte. Le heurtoir avait été 
enlevé, indiquant que le propriétaire n’était pas en ville pour le moment. Ian n’y 
croyait pas. Il y avait quelque chose dans la maison qui rampait le long de sa 
colonne vertébrale et qui éveillait ses sens à la prudence. Quelqu’un se cachait 
là-dedans. 

Il fit silencieusement signe à Daniel de faire le tour par l’arrière de la maison 
et de chercher une autre entrée. Jason se plaça à côté de la fenêtre, mais hors de 
vue, et Brett fit signe que Freddy et lui se rendaient dans la direction opposée à 



celle de Daniel, cherchant une entrée de l’autre côté de la maison. Ian acquiesça 
silencieusement et les trois hommes s’évanouirent dans la nuit, laissant Jason et 
lui trouver un moyen d’entrer par ici. 

Ian palpa sans faire de bruit la longueur du battant de la fenêtre, à la recherche 
d’une sorte de loquet. Il jura intérieurement quand il devint clair que la fenêtre 
était fermée de l’intérieur. Soudain, un Stiletto très fin et très affûté apparut 
devant lui et il se releva avec surprise. Jason lui souriait diaboliquement en lui 
offrant ce couteau unique. Ian le prit avec un sourire en réponse et glissa la lame 
vers le haut entre les fenêtres, poussant le loquet intérieur vers le haut. La fenêtre 
s’entrouvrit de quelques centimètres une fois déverrouillée, créant un espace 
assez grand afin que Ian puisse saisir un côté et l’ouvrir. Il se hissa à l’intérieur 
et se retourna pour lever la main, empêchant Jason de le suivre. Il voulait vérifier 
la maison avant que les autres n’entrent. Jason recula de la fenêtre et attendit 
patiemment de sa position antérieure, hors de vue, mais avec un aperçu dégagé 
dans la maison. 

Le salon était vide, Ian en était sûr. Il ouvrit la porte et sortit discrètement dans 
le couloir après s’être assuré qu’il n’y avait rien à craindre. Sa tête pivota 
lorsqu’il perçut le tout petit scintillement d’une bougie qui filtrait d’une porte 
entrouverte au bout du couloir. Il passa la tête dans le salon et leva son doigt, 
montrant à Jason où il allait, puis il se tourna et se dirigea sur la pointe des pieds 
vers la lumière. 

Alors qu’il était encore à quelques pas de la porte éclairée, Ian entendit un clic 
sans équivoque derrière lui. Il se figea au son d’un pistolet armé. 

— Ma foi, Witherspoon, quel plaisir de vous voir ici. 

La voix fut un tel choc que Ian oublia le danger et se retourna pour faire face à 
l’autre homme. 

— Robertson ! Que diable faites-vous ici ? 

Il se figea à nouveau lorsque Robertson leva son arme de façon menaçante, les 
yeux brillants de résolution. 

— Je vais tuer un intrus chez mon cher ami Middleton, naturellement. 

Robertson entra dans la lumière et Ian connut un moment de vraie peur. 

— Je voulais dire, que faites-vous dans la maison de Middleton ? Nous 
pensions que vous étiez parti sur le continent. 

Ian parlait lentement et maintenait sa voix uniformément modulée. Il devait 
faire parler Robertson. 

Robertson fit signe à Ian d’entrer dans la pièce éclairée derrière lui avec un 
brusque mouvement du pistolet. 



— Entrez dans le bureau. 

Ian se tourna à contrecœur et entra dans le bureau, anticipant à tout moment 
l’explosion d’une balle dans le dos. Robertson suivit et ferma la porte derrière 
lui, même si elle ne s’enclencha pas. Robertson n’eut pas l’air de le remarquer. Il 
se dirigea vers une chaise placée au milieu de la pièce. 

— Asseyez-vous. 

Ian obéit, essayant désespérément de ne pas contrarier l’autre homme. Tout ce 
qu’il avait à faire était de rester en vie jusqu’à ce que Jason et les autres puissent 
le sauver. Il voulait être sauvé par-dessus tout. Des pensées et des souvenirs de 
Derek et de Sophie lui traversèrent l’esprit, et son cœur manqua un battement 
dans sa poitrine à l’idée de ce qui pourrait leur arriver s’il venait à mourir. 

Robertson s’installa sur le bord du bureau, son visage brillant à la lumière de 
la bougie. Il alluma les autres bougies du candélabre sans déplacer l’arme visant 
Ian. La lumière plus vive chassa les ombres des coins de la pièce, et Ian vit un 
mouvement furtif à l’extérieur de la fenêtre derrière Robertson. Lorsqu’il regarda 
de nouveau Robertson, l’homme avait pris un deuxième pistolet dans l’un des 
tiroirs du bureau. 

— C’est un plan brillant, voyez-vous, lui dit Robertson, sa voix 
incroyablement raisonnable. 

Ian le regarda avec étonnement. De quoi parlait-il ? 

Robertson secoua la tête avec dédain devant l’absence de réponse de Ian. 

— Mon plan, dit-il lentement, comme s’il expliquait à un enfant. 
Honnêtement, je ne sais pas pourquoi Middleton avait si peur de vous. 

Ian secoua la tête. Il devait retourner la situation, faire parler Robertson pour 
qu’il ne remarque pas que les autres se rapprochaient. 

— Dites-moi. Quel est votre plan ? 

Robertson eut l’air amusé par l’intérêt soudain de Ian. 

— Je vais tous vous tuer, bien sûr. Je l’ai trouvé après ma tentative ratée sur la 
tramée de Phillip Neville. J’étais trop émotif ou sinon je n’aurais jamais échoué 
avec elle. 

Le ton de Robertson rendait Ian malade. Il avait l’air déçu. Ian était là après 
que Robertson avait attaqué Maggie. Il avait vu son visage battu et ensanglanté, 
les bleus autour de son cou. Il avait vu le carnage émotionnel laissé derrière lui. 
Ian lutta et gagna la bataille pour garder ses émotions sous contrôle. 

— Je vois. Pourquoi nous tuer ? Et qui est ce « tous » ? 

Robertson le regarda froidement. 

— Vous ne représentez rien pour moi. Mais votre mort pèsera lourdement sur 



Randall, Richards et cette traînée. 

Il se leva et commença à faire les cent pas. 

— Ils ont miné ma vie, et maintenant ils vont payer. Je ne peux pas 
m’approcher assez d’eux pour leur cracher dessus, mais vous autres, vous êtes 
faciles à approcher. Et que ma vengeance sera douce quand je les observerai 
depuis l’ombre se frapper la poitrine et pleurer la mort de leurs amis un par un. 

— Vous voulez vous venger ? 

Ian était stupéfait de l’audace de cet homme. 

— C’est vous qui avez tiré plus tôt dans le duel, Robertson. Vous avez failli 
tuer Jason. Vous saviez quelles seraient les conséquences de votre acte. Vous 
avez ruiné votre vie, Robertson. Jason, Tony et Kate n’étaient que vos victimes. 

— Pas du tout, siffla Robertson en colère. Randall n’aurait jamais dû lancer ce 
duel. Pour une pute ! Une maîtresse ! C’est n’importe quoi. Il a agi comme si 
elle était vierge, alors que tout le monde savait très bien qu’elle était loin de 
l’être. 

Ian était malade. 

— Un gentleman prend soin de ses maîtresses, Robertson. Vous auriez dû 
vous occuper de Kate, pas la jeter à votre meute de connaissances douteuses et 
les regarder la violer pendant que vous riiez. Vous l’avez utilisée pour apaiser 
votre jalousie mesquine envers Jason et Tony. Comme Kate était sa future 
femme, Jason avait tous les droits de vous lancer un duel. 

— Loyal jusqu’à la fin, n’est-ce pas, Witherspoon ? 

Le sourire de Robertson était terriblement calme. 

— C’est cette même loyauté qui fera de votre mort un tel coup pour eux, 
s’esclaffa sombrement Robertson. Je suppose qu’il est tout à fait approprié que 
mon bannissement du continent ait fourni les moyens de ma vengeance. C’est là 
que j’ai pu gagner la loyauté aveugle que Middleton m’accorde volontiers. 

— Comment Middleton s’est-il impliqué ? 

Ian était vraiment perplexe à propos de ce lien. 

— Ce bâtard incestueux et malhonnête ? ricana Robertson. Il était un parasite 
à Londres, avant que les accusations de Randall ne me conduisent sur le 
continent. Quand il s’est montré là-bas, son argent a été très apprécié. 

Robertson rit froidement. 

— Il me dégoûte. Il s’en prend à sa petite sœur comme un chien en chaleur. 
Vous savez qu’il la baise depuis des années ? C’est dégoûtant. Je peux presque 
voir comment votre amant et vous pourriez sembler être un changement pour le 
mieux pour votre petite femme. Presque. Mais elle aime trop baiser avec vous 



deux pour être considérée comme une victime ici. 

Robertson haussa négligemment les épaules. 

— Apparemment, son frère lui a donné le goût des pervers. 

Ian faillit presque tout gâcher à ce moment-là. Comment ce ver osait-il parler 
de Sophie ainsi ? 

— Il l’a violée, dit-il entre ses dents serrées. Sophie n’a jamais voulu. Tout ce 
qu’elle a appris de lui, c’est la violence et la peur. 

Robertson haussa à nouveau les épaules. 

— Je m’en fiche, pour être honnête. Elle n’a pas d’importance, sauf pour les 
faire payer. Comme elle est probablement déjà morte, peu importe. J’ai dit à ces 
deux voyous que j’avais engagés pour la kidnapper de la tuer, que je me fichais 
du comment et de ce qu’ils faisaient d’elle. 

— Salaud ! rugit Ian alors qu’il bondissait de sa chaise et se dirigeait vers 
Robertson. 

Il vit Robertson lever son arme, mais ne s’en préoccupa pas. 

— Ian, non ! 

Freddy s’approcha de lui depuis l’ombre et le mit à l’abri alors que le coup de 
feu résonnait autour d’eux. Cela arriva si vite que Ian n’eut pas le temps de 
réagir. Il entendit un bruit sourd et Freddy cria quand ils touchèrent le sol 
ensemble. 

— Freddy, tu vas bien ? demanda frénétiquement Ian en se retournant. 

Freddy était sur le dos, les yeux fermés, et Ian pouvait voir du sang couler sur 

le sol par une blessure à l’épaule. 

— Bon sang ! cria Robertson. Que fait-il ici ? Vous avez fait ça ! Vous m’avez 
fait tuer un duc ! Où est-il ? demanda-t-il, franchissant rapidement la distance 
entre eux jusqu’à ce qu’il pointe le deuxième pistolet vers Freddy, le premier 
fumant encore dans son autre main. Fà où vous êtes, ce flagorneur boiteux n’est 
pas loin derrière. Je sais que vous n’êtes pas venu seul. Où est Haversham ? 

Il pressa le pistolet utilisé sur son front comme s’il avait mal à la tête. 

— Je vais devoir vous tuer tous les trois. Dites-moi où il est et je ferai vite. 

— Par ici, dit calmement Brett depuis la porte ouverte. Vous n’avez qu’un 
pistolet, Robertson. Vous ne pouvez pas tous nous tuer avec ça. 

Il entra lentement dans la pièce, sa boiterie plus prononcée que d’habitude. Il 
jeta un regard à Ian et Freddy par terre. 

— Comment va-t-il ? 

— Je ne sais pas. 

Ian avait arraché sa cravate et la pressait sur l’épaule de Freddy, mais ce 



dernier n’avait pas encore bougé. Tandis que Ian le regardait, il vit les paupières 
de Freddy s’ouvrir légèrement et le duc regarda furtivement Robertson. Il faisait 
semblant d’être gravement blessé. Ian n’était pas certain qu’il aurait la chance de 
prendre Robertson par surprise, mais c’était une bonne décision de la part de 
Freddy. 

Brett parla à nouveau de la même voix calme. 

— Vous devez savoir que vous ne pouvez pas tous nous tuer, Robertson. Ce 
serait plus intelligent de nous laisser en vie. Vous aurez plus de chance de vous 
échapper. Si vous tuez un duc, vous savez qu’ils vous traqueront. 

Robertson regarda Brett avec des yeux étrécis. 

— Toujours aussi malin, n’est-ce pas, Haversham ? Peu importe qui je tue 
maintenant. Vous savez que j’ai fait kidnapper et tuer la fille. Vous savez que j’ai 
tiré sur Ashland. C’est suffisant pour me mettre un nœud coulant autour du cou, 
surtout si je laisse Ashland témoigner contre moi. La parole d’un duc, quelle que 
soit la compagnie qu’il a, est suffisante pour pendre des hommes innocents. 

— Vous n’êtes pas innocent, grogna Ian par terre. Vous avez tué ma femme, 
salaud, et je vous verrai mort. 

Rien qu’en disant ces mots, Ian avait si mal à la poitrine qu’il pouvait à peine 
respirer. Sa vision était brouillée par les larmes alors qu’il pensait à la mort de 
Sophie au loin, effrayée, seule, à la merci de tueurs à gages. 

Robertson garda l’arme pointée sur Freddy. 

— La ferme, grogna-t-il sur Ian. 

Son regard étréci devint triomphant. 

— Il est évident que mon plan original doit être un peu modifié. Je commence 
à penser que j’ai tiré sur le bon homme. Si je tue le duc, vous perdez tous un ami 
très puissant, n’est-ce pas ? Quelqu’un qui pourrait aplanir le chemin de la 
société pour vos petits mariages à trois sordides. 

Ses yeux brillaient. 

— Il est si jeune, si plein de promesses. Oui, tuer Ashland fera souffrir 
Randall et Richards et cette salope. 

Robertson raidit le bras alors qu’il se préparait à tirer sur Freddy à bout 
portant. Ian était prêt à bondir et à prendre la balle quand Brett cria : « Restez à 
terre ! » 

Un coup de feu retentit de la fenêtre où Ian avait vu le mouvement, qui était 
maintenant ouverte. Robertson cria et sursauta, faisant deux pas dans leur 
direction lorsque la balle le toucha. Mais il ne tomba pas. À la place, il leva à 
nouveau le canon, sa main tremblant légèrement, mais pas assez pour le manquer 



à cette distance. Ian essaya de se remettre sur ses pieds alors qu’il regardait par 
la fenêtre. Il vit Daniel grimper par-dessus le cadre dans la pièce, mais il était 
trop loin pour atteindre Robertson à temps. Soudain, un autre coup de feu retentit 
de la porte ouverte. Le corps de Robertson chuta latéralement lorsqu’il fut 
touché. L’arme tomba de sa main et Ian la récupéra. Il pivota vers la porte et vit 
Jason baisser son arme. 

Brett rampa frénétiquement vers Freddy. 

— Freddy ! Mon Dieu, Freddy, s’exclama-t-il. 

Freddy se redressa rapidement et dut se rallonger. 

— Je vais bien, dit-il, la voix un peu faible. Je vais m’en sortir. 

Brett attrapa Freddy dans ses bras, l’étreignant étroitement. 

— Un dernier baiser avant ma mort, murmura Freddy d’un ton 
mélodramatique de l’endroit où son visage était enfoncé dans le cou de Brett. 

— Freddy, rit Brett de façon tremblante, d’un ton de réprimande. 

— Ma foi, ça valait le coup d’essayer, marmonna Freddy en s’écartant. 
Pourquoi ne m’as-tu jamais dit à quel point cela faisait mal de se faire tirer 
dessus ? Bon sang ! 

Il saisit son épaule et laissa Brett le soutenir. 

— Il est mort ? demanda Jason depuis la porte. 

Il était toujours là où il avait tiré. Ian et Daniel s’approchèrent et Ian détourna 
le regard dès qu’il vit que Robertson était mort. Il avait reçu une balle dans la 
tête et il ne restait plus grand-chose de lui. 

— Il est bien mort, dit joyeusement Daniel. Bon tir, Jason. Je l’aurais eu s’il 
n’avait pas sursauté à l’avertissement de Brett. 

Jason s’affaissa contre le cadre de la porte. 

— J’espérais l’avoir eu. Nous étions à court de balles et il semblait 
imperméable à celles-ci. 

Ian fit deux pas et trébucha. Il tomba à genoux et se recroquevilla alors que les 
larmes arrivaient. Daniel et Jason approchèrent en courant. Jason le hissa dans 
ses bras. 

— Ian, Seigneur, Ian, dit-il. 

— Elle est morte. Elle est morte, fut tout ce qu’il put dire alors qu’il sentait 
son monde s’écrouler autour de lui. 

Comment allait-il l’annoncer à Derek ? 





Chapitre 20 


Sophie était fatiguée, affamée et sale. Ian et Derek lui manquaient tellement 
qu’elle avait autant mal à l’intérieur qu’à l’extérieur. Lukey et Jack étaient deux 
idiots incompétents, mais Sophie n’était quand même pas à la hauteur de leur 
force physique. Ils avaient réussi à l’attraper et à la ramener deux fois 
aujourd’hui, et la deuxième fois, ils n’avaient pas pris la peine d’être doux à ce 
sujet. Les cordes qui liaient ses poignets étaient douloureusement serrées, et sa 
mâchoire était encore endolorie par le bâillon que Jack avait mis plus tôt quand il 
en avait eu assez de ses cris et de ses plaintes. Il l’avait ôté à leur arrivée dans 
ces bois isolés, mais elle avait gardé le silence, craignant qu’il ne le remette en 
place. 

Ils avaient voyagé presque toute la journée et jusqu’à tard dans la nuit avant 
de s’arrêter. C’était la faute de Sophie. En partie parce qu’elle les avait ralentis 
aujourd’hui, dans l’espoir de donner à Ian et Derek le temps de la retrouver, mais 
surtout parce qu’elle avait raconté en détail à Lukey et Jack ce que Ian et Derek 
allaient leur faire quand ils les auraient trouvées. Les deux hommes sursautaient 
devant les ombres maintenant. Sophie souriait avec une satisfaction malveillante 
à leurs peurs, ce qui ne faisait que les aggraver davantage. 

— Mon mari vous paiera aussi généreusement pour me rendre à lui que mon 
frère vous paie pour me kidnapper, leur dit-elle pour la centième fois. 

— Vous l’avez déjà dit, grogna Jack, et j’vous ai dit qu’il nous paierait en 
premier, puis nous verrait pendus en second. Non monsieur, Jack et Lukey ne 
sont pas si stupides. On va prendre l’argent qu’on nous a offert en premier, c’est 
la chose à faire. On va s’iaver les mains d’vous, mam’selle, et j’ie regretterai pas. 

Sophie n’aimait pas la façon dont il la regardait. 

— Vous devriez être reconnaissante qu’on vous a pas tranché la gorge comme 
ce gentleman nous l’a dit. Nous sommes trop doux, nous le sommes. Et il ne 
nous paie pas assez. Le meurtre coûte plus cher que l’enlèvement. 

— C’est vrai, Jack, approuva Lukey. 

Sophie ne l’avait pas entendu dire autre chose de la journée. Simplement, 
« C’est vrai, Jack » chaque fois que le petit rat ouvrait la bouche. Cela 
commençait à l’énerver. 

— Doux ? railla Sophie. Vous m’avez kidnappée, humiliée, ligotée, bâillonnée 



et maintenant vous m’affamez. Je n’appelle pas ça un traitement doux. 

Elle parlait avec une fausse bravade, son cœur battant à l’évocation désinvolte 
du meurtre par Jack. Harold voulait sa mort ? Cela ne lui ressemblait pas. Il avait 
toujours menacé de la tuer lui-même. Elle avait peine à croire qu’il ait laissé 
quelqu’un d’autre le faire. 

Jack essuya la liqueur qui dégoulinait de son menton alors qu’il abaissait la 
bouteille dans laquelle il buvait régulièrement depuis qu’ils s’étaient arrêtés. Il 
devenait de plus en plus belliqueux à chaque verre. 

— Une petite salope ingrate, v’ià ce que vous êtes. On vous a trouvé une 
calèche pour voyager, hein ? On vous a laissé vous arrêter pour pisser quand 
vous vouliez, hein ? On d’vrait avoir quelqu’chose en retour, j’pense. 

— C’est vrai, Jack, dit Lukey, tournant son visage niais et lubrique vers elle, 
ses petits yeux luisants emplis de maléfice dans la lumière du feu. 

— Si vous me touchez, mon mari vous fera torturer jusqu’à ce que vous 
quémandiez la mort, lui dit Sophie, dégoûtée par le filet de peur qui filtrait à 
travers ses paroles. 

Jack entendit la peur dans sa voix et sourit, faisant frissonner Sophie devant 
les dents noires qui se révélèrent. 

— Pas s’il ne vous trouve pas, vous ou nous. 

— Que voulez-vous dire ? demanda Sophie, sa panique commençant à la 
submerger. 

Elle essaya de respirer lentement comme Ian le lui avait appris, et elle pensa à 
Derek et à quel point il serait déçu si elle succombait à la panique. La pensée lui 
raidit le dos et elle leva le nez avec dédain. 

— Bah la raison pour laquelle on vous emmène à Douvres, Duchesse, dit Jack 
en riant. Vous aurez bientôt un n’veau mari, un qui ne supportera pas vos airs et 
vos récriminations. Vous apprendrez l’obéissance au bout d’un fouet si j’rate pas 
mon coup. 

Son rire grandit devant l’expression horrifiée du visage de Sophie. 

— Mais vous inquiétez pas trop, mam’selle. Dans ces harems, vous n’êtes 
baisée par le maître qu’à chaque pleine lune, il a le choix entre tant de salopes. 

Il rit tellement qu’il tomba de la bûche sur laquelle il était assis, et Lukey rit 
avec lui. 

Des esclavagistes. C’était là qu’ils l’emmenaient. Où étaient Ian et Derek ? 
Pourquoi n’étaient-ils pas encore venus ? Sophie ferma les yeux pendant qu’elle 
essayait de contrôler sa respiration, mais son cœur battait si vite qu’il noya tous 
ses mantras jusqu’à ce qu’elle n’entende plus qu’un cri silencieux dans sa tête. 



Elle fut ramenée à elle par l’odeur d’une haleine nauséabonde sur son visage et 
une main sur sa gorge. Ses yeux se rouvrirent et elle vit Jack la regarder d’un œil 
lubrique. 

— Alors Jack et Lukey doivent être plutôt attirants maintenant, hein ? C’est 
ptet vot’dernière chance d’avoir une bonne bite anglaise, p’tite demoiselle. 
J’serais pas si ingrate si j’étais vous. 

Elle essaya de hausser les épaules, mais Jack la poussa bmsquement et 
violemment et elle tomba par terre. Avant qu’elle ne s’en relève, il était au- 
dessus d’elle. Il leva ses mains liées au-dessus de sa tête et les tint pendant qu’il 
lui pressait douloureusement la poitrine. Elle se débattit comme une chatte, mais 
soudain ses mains furent enfoncées douloureusement dans le sol et elle leva les 
yeux pour voir Lukey les tenir par terre. 

— Bonne idée, Lukey, rit Jack. Tu la tiens pendant que j’ia baise et j’ferai 
pareil pour toi. 

— C’est vrai, Jack, dit Lukey et Sophie hurla alors que Jack arrachait son 
corsage. 


Ils chevauchèrent la moitié de la nuit avant de trouver Sophie. Ils trouvèrent 
d’abord la calèche, derrière des arbres à l’orée des bois. Les chevaux avaient été 
retirés de l’attelage et leurs traces s’enfonçaient plus profondément dans les bois. 
Derek et Wolf et un autre vieil ami, Simon Gantry, prirent la tête parce qu’ils 
avaient de l’expérience avec les manœuvres nocturnes secrètes pendant la 
guerre. Devlin et Rufus et les deux gardes du corps, John et William, restèrent en 
arrière. 

Les ravisseurs campaient dans une étendue de bois déserte, après avoir 
apparemment utilisé la majeure partie de la journée pour arriver ici. Selon 
plusieurs personnes qu’ils avaient interrogées en chemin, Sophie ralentissait 
douloureusement leur progression. La couverture que les ravisseurs utilisaient 
pour dépeindre Sophie était celle d’une jeune fugueuse issue d’une famille 
aristocratique qui était renvoyée chez son père après avoir été sauvée d’une 
fugue bâclée. Ils l’avaient fait monter dans une calèche minable. À un arrêt, ils 
l’avaient laissée sortir pour se soulager et avaient dû la poursuivre dans le parc à 
calèche et l’écurie avant de la ramener hurlant et se débattant jusqu’à l’attelage. 
Plusieurs personnes s’étaient plaintes et étaient sur le point d’appeler le shérif 
lorsque les ravisseurs étaient partis sans se soucier des conséquences et avaient 
failli renverser plusieurs occupants de l’auberge. Quand Derek avait entendu 
l’histoire, il avait bien ri. 



— C’est bien Sophie, avait-il dit, puis il avait failli pleurer de fierté devant son 
courage. 

La piste menait ici, à cette sombre étendue de bois au milieu de nulle part. 
Derek pouvait voir la pâle silhouette d’un faible feu à travers les arbres. Les 
ravisseurs étaient assez intelligents pour ne pas emmener Sophie quelque part où 
elle pourrait essayer de s’échapper et d’attirer à nouveau l’attention, mais trop 
ignorants pour se rendre compte qu’un feu dans cette étendue de bois isolée 
attirerait tout autant l’attention de quiconque passerait par là. Derek voulait 
courir dans les bois et leur arracher Sophie, mais il savait que cela pouvait être 
dangereux. Ils ne savaient pas avec certitude si Lukey et Jack étaient seuls. Et 
acculés, les deux hommes pourraient faire du mal à Sophie si on leur en donnait 
l’occasion. Non, c’était mieux de les surprendre, mais c’était beaucoup trop 
long. Que Dieu vienne en aide à ces salauds s’ils lui avaient fait du mal. Derek 
allait devoir les réduire en bouillie. S’il devait les tuer aussi, cela pourrait 
devenir salissant. 

Il glissa à travers les arbres, tout juste capable d’apercevoir Simon à sa gauche 
et Wolf à sa droite. Les deux plus petits hommes avaient fait quelques incursions 
nocturnes avec Derek sur la Péninsule, il était donc certain qu’ils savaient ce 
qu’ils faisaient. Ils avaient décidé d’encercler le camp et de déterminer si Lukey 
et Jack agissaient seuls. Si oui, Simon et Wolf devaient attendre le signal de 
Derek avant de débouler. 

Derek pouvait entendre des voix murmurer autour du feu, mais il était encore 
trop loin pour distinguer les mots. L’une des voix était celle de Sophie, il en était 
certain. Lorsqu’il l’entendit pour la première fois, il dut s’arrêter et s’agenouiller 
sur le sol, tellement il se sentit étourdi et soulagé. Elle était vivante, et assez en 
forme pour parler. Dieu merci, Dieu merci. Il se leva de nouveau, et sa 
progression s’accéléra, son cœur battant vite comme s’il appelait Sophie. 
Soudain, le cri de Sophie résonna dans la nuit et Derek oublia toute prudence 
alors qu’il fonçait dans les bois vers le feu de camp. 

Il n’hésita pas à entrer dans la petite clairière. Il intégra immédiatement la 
scène et plongea sur le petit homme au-dessus de Sophie. Il le souleva d’elle et 
le jeta au sol à quelques mètres de là. Sans faire de pause, il pivota, donna un 
coup de pied dans la mâchoire du grand et l’envoya dans un arbre. Il sentit les 
poils à l’arrière de son cou se dresser et se retourna à temps pour voir le petit sur 
ses pieds courir vers lui avec un couteau à la main. Derek feinta vers la droite et 
éjecta ensuite le couteau de la main de l’autre homme avec un coup sur son 
poignet. L’homme - Jack avait dit Devlin - cria et essaya maladroitement de 



frapper Derek avec son autre main. Derek lança un poing sur sa mâchoire et 
l’homme tomba, Derek sur lui. Derek s’installa à califourchon sur sa poitrine et 
ses mains s’enroulèrent autour de la gorge de Jack. La vision de Derek était noire 
sur les bords, son champ de vision rétréci à celui de Jack alors que celui-ci 
s’étouffait et devenait rouge. L’image de Sophie agressée par cet enfoiré était 
gravée dans la mémoire de Derek, et tout ce à quoi il pouvait penser était qu’il 
devait mourir pour l’avoir touchée. Les mains de Jack s’agrippèrent à celles de 
Derek, essayant de le faire relâcher son emprise pour qu’il puisse respirer, mais 
Derek serra encore plus fort. Soudain, une main sur son épaule le secoua, et la 
rage meurtrière se dissipa. Il lâcha la gorge de Jack au moment où l’autre homme 
commençait à perdre connaissance. Derek tourna brusquement la tête pour voir 
Devlin reculer, les mains en l’air. 

— Vous le regretteriez. De le tuer devant elle, dit Devlin en guise 
d’explication. 

Derek savait qu’il avait raison. 

— J’aurais aimé que vous l’ayez tué, siffla Sophie de l’endroit où elle était 
agenouillée à quelques mètres de là. 

Elle crachait de colère, et Derek n’avait jamais rien vu d’aussi beau. 

— C’est bien ma femme, ça, dit Derek, approbateur, et la tête de Sophie 
pivota pour venir le dévisager. 

Ses yeux se remplirent soudain de larmes et elle commença à trembler. 

— Je le suis ? demanda-t-elle d’une petite voix. 

Et soudain, ils se jetèrent l’un sur l’autre, rampant sur le sol qui les séparait, 
Sophie tombant dans les bras de Derek. 

— Seigneur, oui, Sophie, murmura Derek en embrassant ses joues, ses lèvres, 
ses yeux, tout en la serrant contre lui si étroitement que c’était comme s’il 
essayait de l’absorber en lui. Dites-moi que vous m’aimez, Sophie, demanda-t-il 
en prenant en coupe l’arrière de sa tête et en plaquant ses lèvres sur les siennes. 

Les yeux de Sophie étaient fermés, les larmes mouillant ses joues. 

— Je vous aime, Derek, chuchota-t-elle désespérément. Je vous aime. 

Il la récompensa avec une passion née de la peur et de ses conséquences. Leur 
baiser était d’une intensité brûlante. Derek dévora la bouche de Sophie 
seulement pour être forcé de céder aux exigences de la jeune femme alors 
qu’elle léchait et suçait et pinçait ses lèvres avec des murmures de joie. Son 
corps était pressé contre le sien, ses mains liées entre eux. Son souffle était son 
souffle à lui, son cœur battait un écho du sien. Le bruit d’un éclaircissement de 
gorge ramena finalement Derek à la raison. Il brisa lentement le baiser alors 



qu’elle gémissait de déception. 

— Navré de vous interrompre, Derek, mais ne penses-tu pas que nous 
devrions ramener Sophie à la maison ? Ou au moins à l’intérieur quelque part ? 

Derek tourna lentement la tête vers Simon. Il cligna des yeux plusieurs fois 
avant de pouvoir intégrer la question. 

— À la maison, grogna-t-il. Je veux qu’elle rentre à la maison. 

Il se leva et coupa la corde qui liait les mains de Sophie, la jetant avec dégoût. 
Sophie s’agrippa à lui, et il la souleva dans ses bras et la porta vers les chevaux 
qui attendaient. Lorsqu’elle fut installée sur son cheval avec la veste de Derek 
enroulée autour d’elle, il fit demi-tour et obtint un résumé de ce qui s’était passé. 

Simon et Wolf avaient rapidement eu le dessus sur le grand et lent Lukey. Lui 
et un Jack maintenant conscient, mais groggy étaient attachés à leurs propres 
chevaux et prêts à être transportés à Londres. Les deux gardes du corps les 
surveillaient pendant que les autres récupéraient et montaient leurs chevaux. 

— Ramenez-la chez elle, dit Devlin à Derek alors que son cheval se pavanait 
sous lui, impatient d’être sorti des bois sombres. Nous allons nous occuper de 
ces deux-là. 

— Qu’allez-vous leur faire ? demanda Derek. Je dois savoir qui les a engagés. 

Devlin sourit. C’était un sourire de loup, et il était clair qu’il allait prendre 

plaisir à les punir. 

— Je vais leur arracher cette information, ne vous inquiétez pas. J’enverrai 
l’information chez Witherspoon. 

Il se retourna et poussa la jambe de Jack avec son pied et le ravisseur lui 
grogna dessus. 

— Alors, j’ai entendu dire que la Navy de Sa Majesté recrutait à nouveau. 

Le grognement de Jack se transforma en gémissement et ce fut au tour de 
Derek de sourire. 

— J’aime votre façon de penser, Devlin, dit-il en riant. 

Derek monta sur son cheval derrière Sophie et la rassembla près de lui. Wolf 
prit la tête et Simon l’arrière alors qu’ils repartaient pour Londres. Il était épuisé 
et ne pouvait qu’imaginer à quel point Sophie se sentait pire. Mais il devait la 
ramener à Ian. Sophie se blottit contre lui et s’endormit presque instantanément. 
Derek s’émerveilla de la confiance de ce simple acte, son cœur gonflant de 
gratitude pour la divinité quelconque qui l’avait amené à ses côtés ce soir, au 
moment où elle avait le plus besoin de lui. 

Ils chevauchaient depuis un bon moment quand le bruit de chevaux à 
l’approche les chassa de la route pour aller se cacher derrière des bottes de foin. 



Wolf descendit de cheval et se glissa vers l’avant pour apercevoir qui 
chevauchait si furieusement juste avant l’aube. Alors que les cavaliers étaient 
presque sur eux, Wolf se leva brusquement et commença à crier. Il y eut une 
grande effervescence lorsque le groupe de cavaliers s’arrêta. Derek osa un coup 
d’œil à la dérobée depuis sa cachette et se dirigea ensuite lentement vers la route 
juste au moment où le soleil matinal commençait à teinter le ciel. 


Ian avança son cheval vers Derek, son cœur rempli de joie à la nouvelle de Wolf, 
mais l’inquiétude s’installa quand il vit que Sophie était immobile dans les bras 
de Derek. 

— Est-elle... croassa-t-il, la poitrine comprimée de peur, n’arrivant pas à 
terminer sa pensée. 

— Endormie, chuchota Derek en rejoignant les côtés de Ian. Elle est épuisée. 
Votre arrivée ne l’a même pas réveillée. 

Ian ferma les yeux dans un extrême soulagement à la réponse de Derek. Il les 
ouvrit rapidement et interrogea Derek. 

— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-il. 

Derek sourit, visiblement épuisé, mais aussi... content. Ian sentit des larmes 
lui piquer les yeux à la vue de Derek qui tenait Sophie si près, si intimement. Les 
voir ensemble ainsi complétait Ian, comme si la dernière pièce du puzzle s’était 
enfin mise en place. 

— Je vais bien, Ian, lui dit Derek, maintenant. 

Ian fit tourner son cheval en direction de Londres. 

— Alors, rentrons à la maison. 


Quand Sophie se réveilla, elle ne sut pas où elle était au début. Elle se redressa 
dans son lit, alarmée, et regarda autour d’elle. Elle soupira de soulagement et se 
rallongea dans le lit quand elle réalisa qu’elle était à la maison. Le dernier jour, 
lui traversa l’esprit et elle frissonna d’horreur au souvenir de Jack qui bavait sur 
elle et de la prise douloureuse que Lukey avait eue sur ses bras. Puis l’image de 
Derek les battant tous les deux et tuant presque Jack dans sa colère la fit sourire. 
Puis elle gloussa. De toute évidence, son association avec Derek avait fait d’elle 
une sorcière assoiffée de sang. 

Elle sauta du lit et appela sa bonne. Un questionnement discret révéla qu’elle 
dormait depuis un jour et une nuit. Elle était horrifiée. Où étaient Ian et Derek ? 
Elle prit le bain le plus rapide qu’elle ait jamais pris depuis qu’elle avait épousé 



Ian, s’habilla et se dirigea vers le bureau de son mari. 

Quand elle entra, Ian leva les yeux des documents sur son bureau. À 
l’expression sur son visage, il était évident qu’il ne s’attendait pas à la voir. Il se 
leva de son fauteuil si vite qu’il faillit tomber derrière lui avant qu’il ne le 
rattrape. 

— Sophie, dit-il doucement, et elle courut vers lui. 

Il la balança dans son étreinte et la serra contre lui. Elle sentit ses bras 
trembler alors qu’ils s’enroulaient autour d’elle. 

— Ian, Ian, dit-elle, puis elle se mit inexplicablement à pleurer. 

Il lui caressa les cheveux et le dos et lui murmura des mots d’amour idiots à 
l’oreille, mais il ne relâcha pas sa prise sur elle. Lorsqu’elle fut de nouveau 
calme, Ian se rassit et la tira sur ses genoux. 

— Je suis désolée, lui dit-elle en prenant son mouchoir offert et en s’essuyant 
le visage. 

Elle se moucha discrètement et leva les yeux pour voir Ian lui sourire. 

— Quoi ? 

Elle sentit son visage rougir de honte. Elle devait être belle avec ses yeux 
gonflés et ses joues tachées de larmes. 

— Êtes-vous aussi désolée pour les mauvaises récoltes ? demanda-t-il avec un 
haussement de son sourcil. 

Il fallut un moment à Sophie pour se rappeler les paroles de Derek le 
lendemain matin du mariage. Elle rit et se redressa sur les genoux de Ian. 

— Non, je ne suis pas désolée pour ça. Je l’ai fait exprès. 

Ian rit avec elle. 

— En parlant du loup, où est Derek ? 

À la question de Sophie, le sourire de Ian s’effaça de son visage. Sophie sentit 
se dissoudre le soulagement et l’attente qu’elle ressentait, laissant derrière elle la 
résignation et la lassitude. Elle marcha jusqu’au mur du fond et tourna le dos à 
Ian. Elle ne voulait pas qu’il voie à quel point elle était déçue. 

— Vous n’avez pas à répondre. Il est encore parti, n’est-ce pas ? 

— Je ne crois pas, fut la réponse énigmatique de Ian. 

Sa voix était très soigneusement neutre. Sophie rit amèrement et appuya sa 
tête dans le petit coin créé par le mur et le bord de la bibliothèque. 

— Que cela signifie-t-il exactement ? 

— Cela signifie que je ne l’ai pas revu depuis que nous vous avons ramenée à 
la maison, mais ses affaires sont encore là et il a dormi dans son lit. 

Toujours neutre, il cachait ses sentiments derrière un mur de briques sans 



passion. Sophie releva la tête. 

— Et que cela signifie-t-il exactement ? 

Elle ferma les yeux pour contrer ses larmes. 

— Cela veut dire que je ne pense pas qu’il soit parti. 

Ian ne semblait pas du tout troublé par sa détermination. 

— Je pense que cela signifie qu’il est tout aussi loin de moi qu’avant et qu’il 
n’a pas l’intention de combler la distance. Cela veut dire qu’il m’a sauvée, mais 
qu’il n’a toujours pas besoin de moi et qu’il ne m’aime pas. Je pense que cela 
signifie qu’il est un bâtard têtu et égoïste qui m’a fait l’aimer juste pour me voir 
souffrir. 

Sophie garda son visage face au mur et ses yeux fermés. Elle faisait de son 
mieux pour ne pas pleurer. Elle ne pleurerait plus pour Derek. Elle ne le ferait 
pas. 

— Sophie... commença Ian d’un ton apaisant. 

— Est-ce vraiment ce que vous pensez de moi ? 

La voix de Derek coupa Ian au milieu de la phrase et Sophie se retourna pour 
voir Derek debout dans les portes-fenêtres ouvertes qui menaient au jardin. 

— Les choses qu’on apprend en espionnant. 

Il fit deux pas dans la pièce et se retourna très délibérément pour fermer la 
porte derrière lui. Quand il pivota pour faire face à Sophie, il arborait un air 
renfrogné. 

— J’ai pratiquement jeté mon cœur à vos pieds l’autre soir et vous avez 
l’audace de me traiter de bâtard têtu et égoïste ? 

Sophie tint bon même si elle tremblait intérieurement. 

— Oui, je le fais. Où étiez-vous ? Vous m’aimez ? 

Derek parut surpris devant ses questions en rafales 

— Vous parlez comme une poissonnière. J’ai une vie, vous savez. J’avais des 
choses à faire, et comme vous faisiez une assez bonne imitation de la Belle au 
Bois Dormant, je les ai faites. Et naturellement que je vous aime. Je l’ai dit, 
n’est-ce pas ? 

La main de Sophie se recroquevilla en un poing alors qu’elle la tenait contre 
son cœur, la poitrine serrée d’émotion. Elle secoua la tête. 

— Non, chuchota-t-elle, vous ne l’avez jamais dit. 

Derek la regarda avec incrédulité. 

— Bien sûr que je l’ai fait. Peut-être pas en paroles, mais en actes. Dans la 
façon dont j’ai besoin de vous, dans la façon où je ne peux pas respirer, manger, 
dormir, vivre sans vous vouloir. Dans la façon dont je vous ai tenue l’autre soir, 



comme si je pouvais vous absorber dans mon corps et ne plus jamais laisser 
personne vous blesser. Est-ce que tout cela ne signifiait rien pour vous ? 

Il m’aime. Il m’aime. Sophie s’appuya contre le mur, faible de soulagement et 
de joie. 

— Je pensais... J’avais peur de croire. 

Elle se lécha les lèvres, son estomac voltigeant devant la beauté des mots de 
Derek. La façon pragmatique qu’il avait décrit tout son amour pour elle. 

— Je... 

Derek ouvrit son manteau et posa ses mains sur ses hanches. 

— Vous aviez peur ? Comment croyez-vous que je me sens ? Je saute de la 
falaise, Sophie. Je ne voulais pas vous aimer, ni avoir besoin de vous. Mais vous 
avez refusé de me laisser tranquille. Vous hantiez mes pensées de jour comme de 
nuit, et puis vous m’avez laissé vous baiser, Sophie. Nous avons baisé. Et ce fut 
l’une des expériences les plus incroyables de ma vie. Vous l’avez sentie ? Le 
saviez-vous à l’époque ? Je le savais, mais j’ai quand même fui. 

Il traversa la pièce, retira grossièrement son manteau et le jeta sur la chaise. 

— Au rythme où tu les abîmes, tu coûtes une fortune en manteaux, Derek, 
murmura Ian. 

Sophie tourna la tête pour le regarder, et elle vit Ian dissimuler un sourire 
derrière sa main. Il ne pouvait pas cacher l’amour et la joie féroce dans ses yeux, 
cependant, alors qu’il regardait Derek fulminer. 

— Je me fous des manteaux, Ian, grogna Derek, ne quittant jamais Sophie des 
yeux. Que faudra-t-il pour vous convaincre, Sophie ? Je suis las de fuir. Je suis là 
maintenant, et il n’y aura pas moyen de se débarrasser de moi. Est-ce ce que 
vous voulez entendre ? Bon sang, je suis si dur que c’en est douloureux. J’ai 
besoin de vous. J’ai besoin de vous prendre maintenant, d’être en vous, de vous 
revendiquer. 

Derek l’avait traquée pendant qu’il parlait et maintenant il se tenait devant 
elle. Il plaça ses poings sur le mur de chaque côté d’elle et se pencha tout près. Il 
baissa la tête jusqu’à l’endroit sensible de la courbe de son cou et respira 
profondément, mais ne la toucha pas. 

— Je suis comme un animal, Sophie, une chose sauvage dans la forêt qui 
chasse sa compagne. Votre odeur, votre goût, votre proximité, ils éveillent tous 
mes instincts. Je veux vous marquer avec mon odeur, ma revendication. 

— Derek, chuchota Sophie. 

Il releva sa tête et elle posa sa main sur sa joue, tendrement, bouleversée par 
l’amour qu’elle ressentait pour lui. 



— Vous m’appartenez, Sophie, dit-il doucement, tournant la tête pour baiser la 
paume de sa main. 

Il la regarda dans les yeux. 

— Et je vous appartiens. 

Sophie entendit un bruit derrière Derek, et elle regarda par-dessus son épaule 
pour voir Ian marcher vers eux deux. Il s’arrêta et les regarda fixement, 
n’essayant même pas de cacher le désir enflammé dans ses yeux. 

— Ian, dit Sophie, sa voix étrange à ses propres oreilles, épaisse et palpitante 
de besoin. 

— Vous le savez, Sophie ? 

Derek se pencha et lui chuchota directement dans l’oreille. 

— Ian sait. Ian sait que nous lui appartenons tous les deux. 

Aux mots rauques de Derek, Ian sourit, et Sophie sentit ce sourire sauvage au 
fond de son ventre alors qu’il se serrait et commençait à palpiter, humidifiant sa 
chatte et la faisant haleter. 

— Oui, vous le savez aussi, Sophie, s’esclaffa Derek. 

Soudain, Derek pressa toute sa longueur contre elle, l’écrasant de sa chaleur, 
de sa taille et de sa force. Il écarta ses jambes pour que Sophie soit nichée entre 
elles et qu’il ne soit pas si grand. Ses mains parcourent ses bras jusqu’à ses 
épaules, puis ses doigts tracèrent légèrement le col arrondi de sa robe. Il pressa 
son bassin dans celui de Sophie, et elle sentit son épaisse et dure excitation 
contre son ventre. 

— Baisez-moi, Sophie, chuchota-t-il d’une voix séductrice. Baisez-moi 
comme une chose sauvage dans la forêt, Sophie. Donnez-vous à moi. 

Une main prit en coupe la mâchoire de Sophie et leva ses lèvres vers les 
siennes. 

— Donnez-vous à moi, répéta Derek, puis ses lèvres tombèrent sur les 
siennes. 

Derek l’embrassait comme s’il n’y avait pas de lendemain, pas d’hier, juste 
aujourd’hui, juste cette aspiration chaude et humide, bouche sur bouche, langue 
sur langue. Il mangeait et buvait à sa bouche, partageait son souffle en même 
temps qu’il emportait le sien. Sophie enroula ses bras autour de son cou et 
s’accrocha alors que ses jambes s’affaiblissaient. Il avait le goût du soleil, du 
café, des épices, de Derek et de la chaleur. 

Même s’il avait essayé de se baisser, la tête de Sophie était inclinée vers 
l’arrière à un angle impossible pour accepter son baiser. Ses épaules étaient si 
grandes que ses bras qui en faisaient le tour étaient douloureux. Elle gémit alors 



qu’il lui mordait légèrement la lèvre inférieure, puis léchait la piqûre. Elle se 
sentait comme la proie juteuse de son prédateur et un frisson traversa sa colonne 
vertébrale. 

— Bon sang, je mourais d’envie de vous embrasser, Sophie, chuchota-t-il en 
posant son front contre le sien. 

Il recula et Sophie fut captive de son regard chaud. 

— Dites-le, Sophie, demanda-t-il grossièrement. Dites-moi. 

La respiration de Sophie était en lambeaux, son contrôle volontairement 
abandonné. Sans hésitation, elle donna la réponse qu’elle savait qu’il cherchait. 

— Je me donne à vous, Derek. Prenez-moi. Prenez-moi tout entière. 

Une seconde plus tard, Sophie poussa un petit cri de surprise lorsque Derek 
déchira sa robe du cou jusqu’à l’ourlet. Il la fit tomber de ses épaules. Le cœur 
de Sophie s’emballa. 

— Derek, grogna Ian d’un ton d’avertissement. 

— Dites-lui que vous aimez ça, Sophie, ordonna Derek. Dites-lui que vous 
voulez être prise. 

Sophie secoua la tête sans un mot alors que celle-ci était appuyée contre le 
mur, gênée par son excitation, par la chaleur du liquide chaud qui s’échappait 
déjà de sa fente après le traitement brutal de Derek. Le bruit d’une autre 
déchirure traversa l’air alors que la blouse de Sophie subissait le même sort que 
sa robe. Habillée à la hâte ce matin-là, Sophie ne portait ni corset ni dessous. 
Elle était nue contre le mur, ne portant rien d’autre que ses bas et ses chaussures. 

— Derek ! 

L’ordre résonna dans la voix de Ian. Derek l’ignora et enfonça ses doigts dans 
les boucles dissimulant la chatte humide et enflée de Sophie. Quand il toucha ses 
lèvres trempées, Sophie et lui gémirent. 

— Elle est trempée, Ian. Elle est tellement excitée par ce que je fais qu’elle va 
jouir ici et maintenant avec juste mes doigts sur elle, n’est-ce pas, chérie ? 

Sophie secoua silencieusement la tête contre le mur alors qu’elle se mordait la 
lèvre pour garder son gémissement coincé dans sa gorge. 

— Ne mentez pas, Sophie, chuchota Derek, ou vous n’aurez peut-être pas ce 
dont vous avez tant besoin. 

Pendant qu’il parlait, Derek pressa un doigt profondément en elle et Sophie ne 
put retenir son gémissement ni le frisson de plaisir profond qui dansa le long de 
sa colonne vertébrale. 

— Oui, murmura Derek avec approbation, c’est ce que j’aime entendre, 
Sophie, un désir honnête. Soyez honnête avec moi, Sophie. 



Sophie se brisa et attrapa les avant-bras de Derek. Les muscles de ses bras 
étaient tendus de désir et Sophie réalisa que Derek se contenait. La pensée 
l’éveilla et elle se poussa contre sa main, contre le doigt qui la pénétrait 
profondément encore et encore, dans un rythme lent et enivrant. Le rire de Derek 
fut un faible grondement de satisfaction. 

— Tu vois ça, Ian ? Tu vois comme notre fille aime ce que je fais ? 

— Oui. 

La voix de Ian s’était approfondie au grognement qu’il utilisait toujours dans 
la chambre à coucher, celui qui rendait les mamelons de Sophie durs et sa chatte 
humide sans un seul contact de sa part. 

— Oui, je le vois. Vous allez baiser avec Derek ici, Sophie ? Maintenant ? 

— Ian, gémit Sophie, tandis que Derek enfonçait de nouveau son doigt et 
pressait son pouce contre le bourgeon dur du désir niché dans ses boucles. 

— Je veux que vous baisiez, Sophie. Je veux vous voir baiser ensemble, ici et 
maintenant. 

Les mots et l’image qu’ils inspirèrent couplés avec les doigts longs et habiles 
de Derek et le grognement profond de Ian poussèrent Sophie au point de non- 
retour. Elle jouit avec un cri et se pressa fortement contre la main de Derek, 
essayant de tenir son bras fermement pendant qu’elle chevauchait l’intense 
apogée. 

— Oh, mon dieu, mon dieu, Sophie, oui, lui dit Derek grossièrement, pressant 
ses doigts contre tous les bons endroits, poussant son plaisir plus haut. Elle 
sanglota son nom juste avant que sa bouche ne retombe sur la sienne. 
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Chapitre 21 


Quand Sophie jouit, Derek sentit sa queue trembler et une goutte d’humidité 
s’échapper de son extrémité. Il chercha aveuglément sa bouche, et l’accueil 
chaleureux qu’il reçut contribua à tempérer légèrement sa luxure enragée. Il était 
impératif qu’il reprenne son sang-froid. Il voulait faire ceci correctement, cette 
première fois tous les trois. D’une étrange façon, baiser Sophie ici dans le 
bureau, là où il l’avait vue pour la première fois, dans leur pièce préférée à Ian et 
lui, semblait juste. La pensée le fit sourire et il recula et observa les yeux de 
Sophie s’ouvrir en papillonnant alors qu’elle pantelait, son souffle chaud contre 
sa joue. 

— Vous en voulez encore ? lui demanda-t-il doucement. Il y a tellement plus, 
Sophie. Tellement de choses que je veux vous faire, bien que je ne pense pas 
avoir le contrôle nécessaire pour les faire toutes maintenant. Pour l’instant, je 
vais peut-être seulement vous baiser. 

Les yeux de Sophie rencontrèrent les siens et la chaleur dans son regard 
contracta l’estomac de Derek. 

— Je veux tout, Derek. Je veux tout ce que vous voulez faire de moi. 

Derek ne pouvait pas faire moins que la récompenser par un baiser pour cela. 
Elle avait un goût de paradis, doux et citronné avec un soupçon de chocolat et 
une chaleur qui faisait fondre son cœur et puiser sa queue. Elle fit cette petite 
chose avec sa langue, l’enveloppant autour de la sienne et l’aspirant dans sa 
bouche, et il grogna comme l’animal qu’elle faisait de lui et la pressa fort contre 
le mur. Il la sentit tâtonner sur sa poitrine et se retira, ses lèvres mouillées par le 
baiser. Il baissa les yeux et elle luttait pour défaire les boutons de son gilet. 

— Nu, haleta-t-elle, je vous veux nu pour nous, Derek. 

Quand elle dit « nous », Derek gémit. Être avec Sophie et Ian... Derek essaya 
tant bien que mal de garder son contrôle. Il regarda Ian par-dessus son épaule et 
dut fermer les yeux devant le regard affamé et sombre de son amant. Soudain, 
les vêtements de Derek devinrent irritants, quelque chose de chaud, d’écorchant 
et de répugnant. Il trébucha en arrière et faillit tomber à genoux à la vue de 
Sophie appuyée contre le mur, les jambes écartées, vêtue uniquement de bas à 
jarretelles de dentelle, de chaussures délicates et de taches de rousseur. Il 
commença à défaire à la hâte les boutons de son gilet et deux tombèrent sur le 



sol. 

— Laisse-moi faire, gronda Ian dans son oreille alors que ses mains 
entouraient Derek et le dépouillaient habilement de son gilet et de sa chemise. 

Les mains de Ian parcoururent lentement sa poitrine avant qu’il ne les glisse 
sur le ventre de Derek jusqu’aux boutons de sa culotte. Ian défit agilement les 
boutons et délaça son sous-vêtement puis les poussa sur les hanches de Derek 
avec une autre caresse persistante, cette fois un passage dans le lourd nid de 
poils qui berçait sa queue rigide. La respiration de Derek était en lambeaux. Ian 
savait comment le toucher. Et ce dévoilement donnait presque l’impression que 
Ian le déballait comme un cadeau pour Sophie. Derek dut s’asseoir sur la chaise 
pour enlever ses bottes, puis il se leva et ôta le reste de ses vêtements. Alors qu’il 
se tenait là, il sentit une caresse légère comme une plume sur son dos, de sa 
nuque au sommet de la fente de son cul, qui serra tout en lui par anticipation, 
puis Ian lui donna une légère poussée vers Sophie. 

— Baise-la, lui dit Ian, sa voix douce, mais autoritaire. 

Derek n’était que trop avide d’obéir, mais hésita un instant après la poussée de 
Ian, hypnotisé par le regard de Sophie. Elle était éblouie par son corps, les 
pupilles de la jeune femme dilatées, ses lèvres se séparant légèrement alors que 
sa langue sortait et les léchait. Derek ressentit ce coup de langue le long de ses 
terminaisons nerveuses. L’afflux de chaleur et de sang dans sa hampe brisa le 
sort et il s’avança pour tirer Sophie hors du mur et dans ses bras. Tandis que 
leurs corps nus se pressaient l’un contre l’autre depuis les seins de Sophie contre 
sa poitrine jusqu’à sa queue contre la douce soie de son ventre, Derek rejeta sa 
tête en arrière et gémit. Enfin, enfin il sentait à nouveau la chair chaude de 
Sophie sur la sienne. 

— Derek, Derek, murmura-t-elle alors qu’elle nichait son visage contre sa 
poitrine, c’est si bon. Vous êtes si beau. 

Elle embrassa son mamelon et Derek baissa les yeux à temps pour la voir le 
sucer doucement entre ses lèvres. Il reprit son souffle et leva une main 
tremblante pour prendre en coupe l’arrière de sa tête et la serrer doucement 
contre lui. 

— Vous êtes celle qui est belle, Sophie, lui dit-il avec un trémolo dans la voix. 
Vous m’avez fait voir qu’aimer quelqu’un en valait le risque. Je vous aime, 
Sophie. Je vous aime tellement. 

Sophie s’éloigna et posa sa joue sur sa poitrine au niveau de son cœur. 

— Oh, Derek, je vous aime aussi. Tellement. 

Elle fit remonter sa main le long de son estomac et par-dessus son épaule pour 



l’enrouler autour de son cou puis leva son visage vers lui. Il vit la vérité de ses 
mots, de son amour pour lui briller dans ses yeux, dans la courbe douce du 
sourire sur ses lèvres, même dans l’ombre que le soleil projetait sur sa 
pommette. 

— Sophie, Sophie, chuchota-t-il en prenant sa joue entre ses mains, vous êtes 
mon cœur, ma compagne en tous points. Et bien que cette effusion d’émotion 
soit très touchante, j’ai vraiment, vraiment, envie de vous baiser maintenant. 

Sophie éclata de rire et Derek entendit Ian s’étouffer de rire derrière lui. 

— Mon Dieu oui, Derek, dit Sophie en riant. Je pensais que nous n’arriverions 
jamais à la partie baise. 

— C’est ma fille, ça, dit Derek avec un grognement et elle couina quand il la 
traîna sur le sol avec lui. 

Il était désespéré non seulement de la baiser, mais de la goûter, de goûter la 
crème sucrée qu’il avait sentie sur ses doigts plus tôt, autour de sa queue ce qui 
lui semblait des siècles plus tôt, mais qui n’était en réalité qu’une semaine 
auparavant. Il poussa Sophie jusqu’à ce qu’elle soit à plat sur le sol et, écartant 
ses jambes, s’allongea entre elles. Sans préambule, il se pencha et appuya sa 
bouche contre les boucles humides qui recouvraient sa chatte chaude et juteuse 
et il lécha un chemin sur ses lèvres enflées. Sophie haleta et ses épaules se 
soulevèrent du sol alors que sa poitrine reculait et elle enfonça ses mains dans 
ses cheveux pour le tenir contre elle. Derek rit, sa bouche encore en contact avec 
elle et Sophie gémit. 

— Vous avez aimé ça, pas vrai ? la taquina-t-il. 

Il tendit la main et sépara les lèvres de sa chatte avec ses doigts, révélant les 
vallées rose vif qui s’y trouvaient. C’était décadent et alléchant et ce fut au tour 
de Derek de gémir alors qu’il se penchait et commençait à festoyer sur elle. Elle 
avait un goût sucré, avec juste un soupçon d’épices et Derek en fut 
instantanément addict. Les plis de sa chair tendre étaient si doux que c’était 
comme lécher de la soie. Son jus se déversa d’elle alors qu’elle gémissait au- 
dessus de lui et il le but, assoiffé de la preuve de son désir. 

Soudain, il ressentit le besoin de sentir son fourreau autour de sa langue. Il 
l’enfouit en elle et, involontairement, ses doigts qui la tenaient par la cuisse se 
serrèrent, s’enfonçant dans sa tendre peau. Elle haleta et se cambra dans sa 
bouche et il commença à la baiser avec sa langue, aimant la sensation de sa chair 
incroyablement douce qui glissait le long de sa langue et se serrait autour de 
celle-ci. Mon Dieu, elle était si mouillée, si chaude et si douce, et elle le rendait 
fou du besoin de la sentir jouir contre sa bouche. Il ne voulait pas la pousser trop 



fort, il avait tant besoin de la baiser, mais il fallait qu’il la sente jouir autour de sa 
langue en elle. 

Derek appuya un doigt contre son clitoris et frotta doucement, puis augmenta 
la pression jusqu’à ce qu’elle se cambre à nouveau et tremble contre sa bouche. 
Il maintint le mouvement et elle se mit à gémir. Elle se baisait contre sa bouche 
maintenant, ses hanches poussant sa chatte vers le bas sur sa langue et Derek 
était aussi sauvage qu’elle. Il la travailla avec ferveur, jusqu’à ce que ses pieds 
s’enfoncent dans le sol et que son dos s’arcboute et qu’elle hurle. Il saisit 
mdement ses hanches et la tint fort contre sa bouche en enfonçant sa langue 
profondément à l’intérieur d’elle, l’agitant et la faisant crier à nouveau. Ses 
muscles vaginaux saisissaient sa langue si fortement qu’il pouvait à peine la 
bouger et il rit véritablement de l’émerveillement de son orgasme. 

Il ne se recula pas avant qu’elle ne s’effondre à nouveau sur le sol et qu’elle 
ne pousse faiblement sur sa tête pour le faire arrêter. Son visage était mouillé de 
sa crème, et Derek commença à l’essuyer, mais il fut arrêté par la prise de Ian sur 
son bras. Il leva les yeux et Ian s’agenouilla à côté de lui puis se pencha et lécha 
le long de la mâchoire et du menton de Derek qui trembla. Ian lécha lentement 
l’essence de Sophie de sa peau. Finalement, Ian lécha les lèvres de Derek qui les 
ouvrit, invitant Ian à entrer. La langue de Ian glissa entre ses lèvres et goûta 
Sophie dans sa bouche. Derek sentit les doigts de Ian s’enfoncer dans son bras 
tandis que Ian s’approchait et saisissait une poignée de cheveux de Derek, 
l’embrassant fort et de façon possessive. Derek gémit et laissa Ian faire ce qu’il 
voulait avec sa bouche. 

— Oh mon Dieu, chuchota Sophie. 

Derek sentit ses jambes, toujours écartées autour de lui, bouger 
irrépressiblement, et il tendit le bras aveuglément pour passer une main apaisante 
le long de sa cuisse. Sophie soupira et un petit gémissement lui échappa alors 
que la bouche de Ian bougeait sur celle de Derek, sa langue poussant 
impitoyablement dans la bouche du jeune homme. Après une minute de plus, 
Derek brisa le baiser, à court de souffle. 

— Ian, pantela-t-il. 

Ian passa une main sur la poitrine de Derek, le bout de ses doigts brossant son 
mamelon érigé. Derek trembla. 

— Ian, je veux toujours baiser ta femme. Mais tu peux te joindre à nous si tu 
veux. 

Les yeux de Ian étaient mi-clos et il offrit un sourire en coin langoureux à 
Derek. 



— Oh, je le ferai, en temps voulu. Je voulais juste la goûter sur tes lèvres, 
Derek. J’adore son goût. Je veux le goût de vous deux dans ma bouche, et je 
veux boire son goût et le mien dans la tienne. Mais c’est pour un autre jour. 

Le cœur de Derek manqua un battement aux paroles de Ian, et d’après la lueur 
dans le regard de Ian, il savait l’effet qu’il avait. 

— Oh, mon Dieu, répéta Sophie, et Derek se retourna pour la regarder. 

Ses yeux étaient écarquillés alors qu’elle les admirait. 

— Je n’y avais même pas pensé, chuchota-t-elle comme si elle partageait un 
secret interdit avec eux. 

Le rire de Ian gronda dans la pièce alors qu’il s’éloignait de Derek avec une 
caresse possessive sur ses épaules. Derek pencha la tête sur le côté, regardant Ian 
avec les yeux étrécis. 

— Ne vous inquiétez pas, Sophie, Ian pense à tout. 

Ian se contenta de rire plus fort. 

Sophie se tortilla de nouveau, attirant l’attention de Derek. Lorsqu’il la 
regarda, il eut peine à croire qu’il avait été capable de détourner les yeux ne 
serait-ce qu’un instant. Elle était le sexe personnifié, allongée sous lui comme 
une offrande des dieux. Ses cheveux étaient un enchevêtrement cuivré répandu 
autour d’elle sur le sol, encadrant un visage rougi de satisfaction, mais ses yeux 
disaient qu’elle n’était pas encore rassasiée. Ses lèvres étaient gonflées par ses 
baisers, et ses splendides tétons bruns teintés de rose étaient durs. Ses jambes 
étaient écartées autour de lui, ses genoux levés et sa chatte ouverte et suppliante. 
Il fut immédiatement, désespérément, douloureusement dur. Il se pencha et 
aspira un mamelon érigé dans sa bouche gourmande. 

— Ahh ! 

Sophie poussa un cri, visiblement prise par surprise. Derek sourit autour du 
sein dans sa bouche pendant une seconde, puis l’aspira doucement. La surprise 
de Sophie se transforma en plaisir et elle le berça dans ses bras, les mains 
dévalant son dos. Elle fit courir des ongles taquins le long de sa colonne 
vertébrale et Derek frissonna et s’éloigna, le souffle court. Ce qu’elle destinait à 
être taquin se transforma en une étincelle inattendue qui embrasa un incendie en 
Derek. Plus d’attente. Il sortit brusquement de son étreinte et saisit ses cuisses, 
les élargit et souleva ses jambes jusqu’à sa taille. 

— Oui, répondit Sophie, comprenant ce qu’il voulait et ne se contentant pas 
d’accorder la permission, mais proclamant aussi son besoin dans ce seul mot. 

Elle enroula ses jambes autour de sa taille et le tira vers le bas jusqu’à ce que 
son poids soit équilibré sur ses avant-bras. 



— Oui, Derek, mon Dieu, oui. 

Encore une fois, son feu et son besoin étaient assortis à ceux de Derek, et il 
enfonça sa hampe en elle d’un seul coup de reins puissant, se pressant 
profondément jusqu’à ce qu’il sente ses poils pubiens sur la base de son sexe et 
de ses testicules. La caresse rugueuse attisa le feu dans son sang, et il sortit et se 
claqua en avant, plus fort, plus vite qu’avant, et Sophie imita son rythme avec un 
gémissement et un frisson qui lui donnèrent envie de crier d’exultation. 

— Putain, gémit-il. Bon sang, Sophie, oui. Vous êtes la plus incroyable des 
baises. 

Pourquoi était-ce avec Sophie que ses paroles intelligentes l’abandonnaient ? 
Pourquoi était-ce si difficile de lui expliquer ce qu’elle lui faisait ressentir ? 

— Oh, Derek, mon Dieu, oui, gémit Sophie. Je le suis. 

Derek ne put retenir l’aboiement de rire qui lui échappa, même s’il était un 
peu essoufflé. Il entendit Ian rire derrière lui. 

Sophie couvrit son visage empourpré d’une main. 

— Oh, mon Dieu, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire avec 
vous, Ian et vous, c’est toujours incroyable. Ce n’est pas comme... c’est 
merveilleux. Voilà ce que je voulais dire. Je voulais dire que vous me faites me 
sentir incroyable. 

Derek s’était arrêté de bouger, sa hampe enfouie profondément dans les 
confins étroits de sa chaleur et de son humidité. Être en Sophie comme cela ne 
ressemblait en rien à ce qu’il avait déjà ressenti avant. Il tendit son bras et retira 
doucement la main de Sophie et plongea dans ses beaux yeux d’ambre. 

— Oui, vous êtes incroyable. Eh oui, nous sommes incroyables. Quant à Ian et 
vous, j’ai hâte de voir à quel point vous êtes incroyables ensemble. Mais le fait 
est, Sophie, que tout en vous m’étonne, me fascine et m’excite. C’est une 
excitation que je n’ai ressentie que pour Ian et j’aime ça. Je vous aime. 

Comme il terminait, il se pressa un peu plus fort, un peu plus profondément en 
Sophie et elle haleta. 

— Plus, Derek. J’en veux plus. 

Sophie se tortillait et se poussait, essayant de l’enfoncer plus profondément et 
Derek rit à nouveau. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait autant ri 
en faisant l’amour. Avant la mort de Dolores, très probablement. Et soudain, il 
comprit ce que Ian essayait de lui dire depuis qu’il avait décidé de se marier. Ils 
avaient besoin de quelqu’un d’autre. Ils avaient besoin de quelqu’un qui vienne 
à eux en paix, et qui leur apporte la paix. La paix, le rire et une joie de vivre qu’il 
avait perdus quelque part en chemin, malgré son amour pour Ian. Sophie les lui 



avait rendus ; la leur avait rendue, et il savait que l’amour qu’il partageait avec 
Ian serait plus doux avec ce que Sophie leur apportait. 

Derek se mit à genoux et rassembla Sophie dans ses bras, tremblant de sa 
nouvelle compréhension. Quel salaud il avait été, et Ian avait eu raison. Il avait 
eu tellement raison. 

— Ian, tu avais raison. Je comprends maintenant, je comprends combien 
j’avais besoin de Sophie, combien nous avions besoin d’elle. Mon Dieu, je suis 
désolé, Ian. Vraiment désolé d’avoir été un bâtard si obstiné. 

Ian vint à lui et puis s’agenouilla à côté de lui, repoussant une mèche de 
cheveux sur le front. 

— Tout va bien, chéri, tout va bien. J’ai toujours su que tu céderais et que tu 
finirais par voir ce que j’essayais de te donner. Je le voulais pour nous, Derek, 
mais tu as fait en sorte que cela arrive. 

Les mains de Sophie lissaient le long de son dos avec réconfort tandis qu’elle 
se blottissait dans ses bras. Il était entouré de leur amour pour lui, et il savait 
qu’il ne le méritait pas, du moins pour le moment. Mais il le mériterait un jour, et 
ils ne regretteraient jamais de l’aimer. Ses yeux brûlaient de larmes non versées 
et il les referma étroitement et enfouit son visage dans la courbe du cou de 
Sophie, les retenant. Ian déposa un baiser contre sa nuque et posa sa joue sur les 
cheveux de Derek. 

Au bout d’un moment, Sophie bougea timidement sur lui, et le glissement de 
sa gaine de soie contre sa hampe lui rappela pourquoi il était nu sur le sol du 
bureau avec Sophie sur ses genoux. Il s’éloigna de son cou en gémissant et 
regarda le visage de Sophie. Elle était intensément concentrée sur le plaisir de 
leur connexion, glissant lentement le long de son manche rigide et redescendant 
à un rythme qui était à deux doigts de la torture. Quand elle vit Derek la 
regarder, elle afficha un sourire tremblant. 

— Bien que cette effusion émotionnelle soit très touchante, Derek... dit-elle à 
bout de souffle, et Derek rit en terminant sa phrase pour elle. 

— Je veux vraiment, vraiment, baiser maintenant. Oui, Sophie, je suis navré. 
Baisons, baisons Sophie, comme vous le désirez. Utilisez-moi, chevauchez-moi, 
jouez avec moi, torturez-moi. Je suis vôtre, entièrement. 

— Pas entièrement, ronronna Ian derrière lui. Allonge-toi, Derek. Laisse 
Sophie s’occuper de toi à sa manière maléfique. 

Derek réussit tant bien que mal à s’allonger sur le sol avec Sophie sur lui tout 
en gardant sa hampe bien au chaud dans le cocon de sa chatte. Leur nouvelle 
position enchantait visiblement Sophie alors qu’elle s’asseyait à califourchon sur 



lui et se mettait à bouger avec sensualité. Elle rejeta la tête en arrière et gémit en 
ondulant ses hanches contre lui, frottant son membre contre ce doux point à 
l’intérieur d’elle. Derek passa ses mains sur son ventre jusqu’à ses seins doux et 
tachetés de rousseur, les serrant et les caressant pendant qu’il lui donnait un 
moment pour le chevaucher. 

Il leva les yeux alors que Ian marchait derrière Sophie. Derek retint son 
souffle pendant que Ian commençait lentement à défaire son pantalon. Les yeux 
de Ian croisèrent brièvement les siens puis se fermèrent de plaisir, et Derek 
baissa les yeux pour voir Ian pousser son pantalon et son sous-vêtement assez 
bas pour libérer son énorme érection. Comme toujours, la vue de la hampe dure 
de Ian fit souffrir Derek de désir, et il sentit son propre membre vibrer 
d’impatience à l’intérieur de Sophie. C’était un nouvel aspect de leurs ébats 
amoureux qu’il en viendrait à désirer, Derek le savait d’instinct, cette incertitude 
palpitante de savoir lequel d’entre eux Ian baiserait en premier. 

Comme s’il lisait son esprit, Ian ouvrit les yeux et les plongea dans son regard. 

— Pas cette fois, Derek. Celle-ci est à toi, à toi et à Sophie. Mais je dois 
mettre ma marque sur vous deux. Je me sens un peu comme ton animal sauvage, 
Derek, qui revendique ses compagnons. 

Ian se mit gracieusement à genoux derrière Sophie, qui s’était immobilisée 
quand elle avait réalisé qu’il était derrière elle. 

— Ian ? demanda-t-elle d’une voix essoufflée et hésitante. Vous pouvez me 
baiser aussi, si c’est ce que vous voulez. 

Elle était clairement un peu effrayée à l’idée, mais aussi excitée. 

Ian se blottit derrière elle et se nicha dans sa nuque pendant que ses bras 
l’encerclaient. Il saisit les mains de Derek qui tenaient ses seins et Sophie fit un 
petit bruit de plaisir miaulant, poussant les monticules doux dans leurs mains 
jointes. 

— C’est ce que vous voulez, Sophie ? lui demanda-t-il doucement à l’oreille. 
Souvenez-vous qu’il s’agit toujours de ce que vous voulez. 

La tête de Sophie se secoua en un signe de tête tremblant. 

— Oui, c’est ce que je veux. 

Sa voix était si grave qu’elle était presque inaudible, et Derek passa ses 
pouces sur ses mamelons dans une légère caresse pour tenter de l’apaiser. La 
chaleur dans ses yeux quand elle le regarda lui indiqua que cela avait l’effet 
contraire. Il lui sourit avec suffisance et elle lui frappa l’épaule avec un 
froncement de sourcils, le faisant rire. 

— Je le veux, dit-elle avec une nouvelle autorité que Derek trouvait tout à fait 



irrésistible, et il poussa sa hampe en elle dans une réaction involontaire. 

La tête de Sophie retomba sur l’épaule de Ian alors qu’elle gémissait et se 
repoussait en arrière. 

Ian gloussa derrière elle et Derek sentit le rire passer à travers Sophie et vibrer 
sensuellement le long de sa queue. Il courba le dos, chassant ce rire en elle. Les 
mains de Ian appuyèrent contre les siennes sur les seins de Sophie pendant qu’il 
embrassait son épaule, ses yeux guettant les réactions de Derek. Tandis que 
Derek s’installait de nouveau au sol, sa respiration agitée, il vit Ian sourire contre 
l’épaule de Sophie puis reculer pour parler. 

— Pas ici, pas maintenant, Sophie. Mais bientôt. Ce soir, je pense, dans notre 
lit, que nous partagerons tous les trois à partir de maintenant, et il est grand 
temps. Nous vous baiserons ensemble ce soir. Je ne pense pas que le bureau soit 
le bon endroit pour ça. 

Derek vit et sentit Ian se rapprocher de Sophie et soudain, il sentit un coup de 
queue indubitable de Ian contre ses bourses. Son dos se cambra à nouveau. 

— Ian, putain ! Ne t’arrête pas. Bon sang, c’est si bon. 

Sophie gémit et essaya de se moudre contre Derek, mais Ian maintint ses 
hanches et l’empêcha de l’écraser pendant qu’il se caressait entre eux. 

— Ian, oh, mon Dieu, c’est votre queue ? C’est une sensation merveilleuse. 
Bon sang, bon sang, ne vous arrêtez jamais. 

Ian rit, et Derek fut heureux de découvrir qu’il était un peu essoufflé. 

— Oui, c’est la mienne, alors faites attention. Mon Dieu, Sophie, vous 
commencez à parler comme Derek. J’adore ça. 

Il se caressa à nouveau entre eux, sa hampe glissant sur les testicules de 
Derek, coulissant le long de la base du sexe de Derek enfoui dans le fourreau de 
Sophie, et à en juger par la réaction de celle-ci, contre son clitoris sensible. 

— Bon sang, Sophie, vous êtes si mouillée, vous êtes si mouillés Derek et 
vous. C’est comme glisser dans du velours mouillé. Vous avez trempé les poils 
pubiens de Derek avec votre essence. 

Ian frissonna et se frotta de nouveau sur eux et Derek dut se mordre la lèvre 
pour ne pas bouger. 

— C’est si merveilleux. 

C’était tellement bon, tellement bon d’avoir Sophie sur sa hampe et Ian 
caressant ses testicules avec sa grosse verge. Ian se retira et Derek sentit la 
pointe de son sexe contre la peau sensible entre ses bourses et son anus. 

— Bientôt, Ian, haleta-t-il, bientôt je te veux en moi pendant que je baise 
Sophie. 



— Mmm, ronronna Ian, et Sophie gémit. 

— Baise-la maintenant, Derek, ordonna Ian d’une voix rude. Bouge à 
nouveau. Baisez, tous les deux. 

Et Derek et Sophie obéirent. 


Ian avait besoin qu’ils passent à la suite. Il n’allait pas durer longtemps après les 
avoir vus ensemble, et les avoir sentis en dessous de lui alors qu’il les caressait 
tous les deux avec sa queue l’avait amené si près qu’il pouvait sentir la chaleur 
de son orgasme alors que ce dernier montait depuis ses testicules. 

C’était vraiment difficile de ne pas séparer les globes de l’un de ces jolis petits 
culs serrés qu’il caressait et de se glisser à l’intérieur. Bientôt, bientôt, se dit-il, 
mais l’image était dans sa tête et il ne pouvait pas la dissiper. Puis, Derek écarta 
les jambes pour entourer à la fois Ian et Sophie et se poussa dans Sophie et 
contre Ian qui plongea complètement dans ses fantasmes oubliés. Il rejeta sa tête 
en arrière et gémit à cette sensation exquise. 

Derek tenait les hanches de Sophie, ses mains juste sous celles de Ian. Il 
déplaça une de ses mains pour saisir la hanche de Ian et la tirer vers l’avant alors 
qu’il claquait en Sophie. Le mouvement simple avait tant de significations 
compliquées et Ian le savoura. Il avait eu peur d’être jaloux quand Derek et 
Sophie auraient finalement surmonté leur réticence à être réunis. Il constatait que 
ses craintes étaient sans fondement. Il se révélait dans leur passion l’un pour 
l’autre. Il se sentait omnipotent en voyant l’amour qu’il avait cultivé entre eux se 
concrétiser. Tous les deux ensemble, leur amour pour lui et l’un pour l’autre, leur 
acceptation de la relation qu’il avait pensé à une époque n’être qu’un rêve, faisait 
que Ian se sentait invincible. 

Il dut plier la tête, fermer les yeux et se concentrer sur son contrôle pour ne 
pas jouir sur-le-champ avec la main de Derek sur sa hanche. Il voulait jouir sur 
eux deux là où ils étaient connectés. Il voulait que Derek baise Sophie avec une 
queue couverte de son sperme à lui. L’idée le fit frissonner et il sut que c’était 
fini, qu’il ne pouvait plus se retenir. 

— Arrêtez, leur dit-il avec un grognement, et il maintint les hanches de 
Sophie pour qu’elle soit suspendue avec Derek à moitié seulement en elle. 

Ian se glissa entre eux, frotta son gland sensible contre la hampe mouillée de 
Derek puis explosa dans un cri. Les ondes puisantes de son orgasme le 
traversèrent, inclinant son dos et le laissant avec des mains tremblantes. Il 
entendit au loin le juron de Derek et les gémissements de Sophie alors qu’ils 
étaient lavés de sa libération. 



Il respirait si lourdement après son orgasme qu’il eut du mal à parler. 

— Baisez... maintenant. Baisez avec... mon sperme sur vous. 

Sophie sanglota alors qu’elle glissait le long de l’érection de Derek, la tête 
toujours sur l’épaule de Ian. 

— Ah, oui, Ian, dit-elle, sa voix tremblante. Je peux le sentir et c’est si bon. 

Ian sentit les mains de Derek s’enfoncer dans les hanches de Sophie et se 

claquer fortement sur la poussée suivante, puis Derek jouit, la tête en arrière, le 
cou et la poitrine arqués alors qu’il criait le nom de Sophie. Il était si beau. 
Savait-il à quel point il était beau ? Comme Ian et Sophie aimaient le regarder ? 
Tandis que Derek la bloquait sur sa hampe, Sophie atteignit son apogée pour la 
troisième fois. Elle tendit une main en arrière et serra fermement l’arrière de la 
tête de Ian pendant qu’elle chevauchait l’orgasme de Derek, gémissant de 
satisfaction. Ian sentit ses secousses à chaque contraction de sa libération et il 
leva les mains pour prendre en coupe ses seins et lui pincer les mamelons. 
Sophie cria et combattit l’emprise de Derek dans les affres d’un autre pic. Bon 
sang, ils étaient si parfaits. Ils étaient à lui. S’il n’avait pas déjà joui, Ian l’aurait 
fait à ce moment-là. 

Quand ce fut fini, Sophie s’effondra contre la poitrine de Derek et il la tint 
fermement pendant que Ian passait une main le long de l’arc sensuellement 
courbé de son dos. 

— Ce n’était pas le sol de la forêt, mais je crois que je m’en suis bien sortie, 
marmonna Sophie. 

Ian et Derek rirent tous les deux doucement. 

— Je pense que vous avez fait mieux que bien vous en sortir, Sophie, 
murmura Ian avec une caresse de plus sur son dos. 

Il bougea et s’allongea sur le dos à côté d’eux. 

— Je pense que notre fille a certainement la capacité de s’occuper de nous 
deux, Ian, dit Derek avec un sourire dans la voix. 

Pendant une seconde, Ian fut ramené dans le passé, dans un lieu avant 
Salamanque, quand Derek était jeune, avide et si heureux. Il dut fermer les yeux 
pour retenir ses larmes alors qu’il rendait silencieusement grâce d’avoir récupéré 
Derek. Quand il ouvrit les yeux et tourna la tête, Derek et Sophie le fixaient. Il 
sourit, heureux d’être capable de le faire sans hésitation. 

— Oui, oui, je pense que notre fille est incroyable, Derek. Carrément 
foutrement incroyable. 

Et Sophie et Derek rirent comme Ian l’espérait. 



Ian fit venir Montague et lui ordonna de garder tous les domestiques en bas 
jusqu’à nouvel ordre pour que Sophie puisse se faufiler dans sa chambre ne 
portant rien d’autre que la chemise de Derek et ses bas et chaussures. La chemise 
la couvrait de son cou jusqu’en dessous de ses genoux, mais Sophie était 
mortifiée que quelqu’un la voie. 

Derek prit son temps pour s’habiller après avoir passé près de dix minutes à 
mettre Sophie dans sa chemise. Il n’arrêtait pas de l’embrasser et soudain la 
chemise s’en allait et ils devaient tout recommencer. Ian s’était joint au jeu en 
riant, et quand Sophie était partie, ils étaient aussi excités qu’ils l’avaient été 
avant de « baiser comme des animaux dans le bureau », comme Sophie l’avait 
décrit avec un rougissement. 

Ian était affaissé dans son fauteuil et observait Derek s’habiller. Il n’y avait 
pas grand-chose qu’il aimait plus que simplement regarder Derek bouger. Le jeu 
de ses muscles à la lumière du soleil enchantait Ian, et il se sentit sourire. Le 
regard que Derek lui jeta était grave. 

— Qu’y a-t-il ? demanda Ian, son sourire s’estompant. 

— Nous devons faire quelque chose pour ce bâtard, Middleton. 

Ian se détendit. 

— C’est déjà en cours, chéri. 




Chapitre 22 


Derek dut attendre à la porte du club de Daniel pendant qu’un valet de pied allait 
voir si ce dernier était disponible. À son retour, Derek fut conduit au coin d’une 
arrière-salle avec une grande civilité. Daniel les avait bien entraînés. Incroyable 
qu’un Juif puisse même être membre ici. Mais cela dit, Daniel défiait presque 
toutes les restrictions de leur société. 

Daniel buvait avec Simon, lourdement à première vue. Derek ressentit un 
pincement de remords parce qu’il en connaissait la raison. 

— Derek, dit Daniel avec convivialité en s’asseyant en face de lui. 

Vous ne pouviez pas dire d’après sa voix qu’il avait abusé de l’alcool, juste à 
la lueur vitreuse dans ses yeux. 

— Merci, dit simplement Derek. 

Daniel cligna lentement des yeux, puis inclina la tête avec un sourcil haussé. 

— De rien, même si je ne sais pas à quoi je dois ces remerciements. À la 
coupe fabuleuse de mon nouveau manteau ? 

Simon rit comme si Daniel était l’homme le plus spirituel de Londres. 
Soudain, Derek réalisa pourquoi Simon était également ivre. 

— Je te remercie aussi, lui dit-il. 

Simon arrêta de rire et fronça les sourcils à l’adresse de Derek. 

— Vraiment ? Ma foi, c’est original. 

Simon haussa les épaules. 

— Le petit projet de Daniel, en vérité. J’étais juste là pour le divertissement. 

Daniel le regarda d’un air aiguisé. 

— Difficilement. Pourquoi veux-tu que tout le monde pense que tu es un 
imbécile ? Je ne peux pas être le seul homme en Angleterre à voir à travers cette 
mse. 

— Non, tu ne l’es pas, confirma Derek, acceptant silencieusement le verre que 
le valet de pied lui apportait avec un signe de tête. 

Il leva le verre. 

— Aux projets réussis, alors. Et aux maudits imbéciles qui les exécutent. 

Daniel et Simon levèrent gravement leurs verres et prirent ensuite une longue 

gorgée. Derek sirota le sien. Il voulait être sobre ce soir. 

— Daniel. 



La voix de Jason provenait de derrière Derek et il sursauta de surprise. Daniel 
lui sourit sardoniquement. 

— Je les ai vus entrer, dit-il à Derek. C’est pour ça que j’ai avalé tout le verre. 

Derek regarda Jason et Tony à côté de lui. Les deux hommes avaient l’air 

sinistre. Derek savait pourquoi ils étaient ici et il étrécit son regard pour les 
avertir. Jason lui renvoya regard pour regard. 

— Vous n’avez pas intérêt à boire à ce qui s’est passé hier soir, grogna Jason. 
Il n’a pas besoin de ce genre d’encouragement, Derek. 

Derek prétendit l’ignorance. 

— Que s’est-il passé hier soir ? demanda-t-il innocemment. 

— Harold Middleton a été retrouvé assassiné ce matin. 

Jason regarda Daniel d’un air accusateur. 

— Tu as disparu l’autre soir juste après cette mystérieuse conversation entre 
toi et Ian. Un jour plus tard, Middleton est mort. 

Daniel ne fit que hausser un sourcil. 

— Et tu suggères... ? 

Jason se jeta sur une chaise à la droite de Daniel. 

— Bon sang, Daniel. Ce n’est plus ce que tu es. Tu n’es plus ce tueur. 

Daniel se servit un verre en toute décontraction. 

— Je suis ce que je suis, Jason. Tu ne peux pas effacer le passé. Nous sommes 
la somme totale de nos expériences. Cela dit, je n’apprécie pas ton hypothèse. Je 
suis certain qu’il y a des centaines de gens à Londres qui voulaient la mort de 
Middleton. 

Il sourit méchamment. 

— Il était un mort en sursis. 

Simon éclata de rire, attirant à nouveau l’attention de Jason. 

— Et tu as dû entraîner Simon là-dedans ? Il n’est pas comme toi. 

En voyant l’expression sur le visage de Daniel, Derek intervint. 

— La ferme, Jason. Ce ne sont pas tes affaires. 

Jason avait l’air de vouloir protester. 

— Je suis sérieux, Jason. Tony et toi vouliez la mort de Robertson. Ian et moi 
voulions la mort de Middleton. Je ne regrette pas qu’il ait eu un accident 
malheureux. Si cela n’avait pas été le cas, je l’aurais tué. Et c’est la fin de cette 
discussion. 

La chaise de Simon racla le sol alors qu’il se levait sur ses pieds instables. 

— Et je n’aime pas que tu insinues que je n’ai pas le cerveau pour prendre 
mes propres décisions. 



Il se retourna lentement et marcha pour tapoter l’épaule de Daniel. 

— Je vais chez Mme Moffat. Veux-tu te joindre à moi ? 

À la mention de l’un des bordels les plus licencieux de Londres, le regard de 
Jason s’assombrit. 

Daniel s’affaissa sur sa chaise. 

— Pas ce soir, Simon. J’en ai eu un peu trop pour être utile à qui que ce soit. 

Simon gloussa. 

— J’ai l’intention de laisser quelqu’un d’autre faire tout le travail. En fait, je 
vais m’allonger et laisser plusieurs personnes passer une soirée inoubliable à 
mes frais. 

— Simon, dit Tony avec un soupir de résignation, ce n’est pas une façon de 
vivre. 

— Tony, soupira Simon d’un air moqueur, nous n’avons pas tous la chance 
d’avoir deux merveilleux partenaires de baise qui attendent à la maison. 

La chaise de Jason se renversa alors qu’il se levait brusquement. Soudain, ils 
furent tous les cinq debout, Jason et Tony avaient l’air prêts à en découdre, 
Simon impénitent et Daniel amusé. Derek voulait juste rentrer chez lui avec Ian 
et Sophie. 

— J’ai la chance d’avoir deux excellents partenaires de baise qui m’attendent 
à la maison, alors tout le monde se calme. Si je ne suis pas capable de les baiser 
tous les deux jusqu’à l’oubli ce soir, vous allez tous payer, et je vais rendre ça 
extrêmement douloureux. Maintenant, asseyez-vous tous. 

Derek s’assit sur sa chaise avec ostentation et Daniel fit de même. Jason et 
Tony les imitèrent à contrecœur pendant que les quelques autres membres du 
club dans la salle les regardaient fixement. Simon resta debout. 

— Je n’étais pas assis pour commencer, Derek, alors va te faire foutre, toi et 
tes merveilleux nouveaux arrangements domestiques. Je vais toujours chez Mme 
Moffat, où j’espère être baisé jusqu’à l’oubli également. Bonne journée, 
messieurs. 

Simon enleva un chapeau imaginaire et s’éloigna d’un pas quelque peu 
instable vers la porte. 

— Eh bien, tu l’as certainement énervé, dit Daniel à Jason alors qu’il levait 
son verre pour une gorgée. 

Jason commença à parler, mais Tony posa une main sur son bras et il s’adossa 
sur sa chaise avec un froncement de sourcils. 

— Daniel, nous sommes inquiets pour toi. Ce qui s’est passé hier soir... tu as 
travaillé si dur, Daniel, pour oublier. Nous ne voulons pas que tu aies à revivre 



ça. 

Tony parlait avec éloquence, sa préoccupation sincère évidente. Daniel se 
détendit sur sa chaise et les regarda affectueusement. 

— Ne t’inquiète pas pour moi, Tony. Je suis en paix avec moi-même depuis 
longtemps. C’est tout ce que tu peux faire. Il n’y a pas d’oubli. Il n’y a plus qu’à 
passer à autre chose. 

Le cœur de Derek s’emballa aux paroles de Daniel, à leur véracité. Il se leva 
brusquement. 

— Je suis reconnaissant, Daniel. Je sais combien cela a dû être pénible pour 
toi, et j’apprécie ce que tu as fait pour nous. Nous n’oublierons jamais. Si jamais 
tu as besoin de quoi que ce soit... 

Derek repoussa sa chaise de la table et regarda ensuite Daniel avec ferveur. 

— Tu as raison, il n’y a pas d’oubli, et passer à autre chose est tellement dur 
que c’est presque aussi douloureux. Mais une fois que tu es passé à autre 
chose... Daniel, tu dois le faire. Je me sens plus vivant aujourd’hui que depuis 
notre retour. J’ai pris le risque. Passe à autre chose, Daniel. J’apprécie ce que tu 
as fait, mais ne retombe pas là-dedans. Passe à autre chose. 

Daniel le regarda avec des yeux hantés. 

— Rentre chez toi, Derek. Rentre chez toi avec Ian et Sophie. Aide-la à aller 
de l’avant aussi. 

Il se servit un autre verre d’une main instable. 

— Je l’ai fait pour elle, pas pour toi ou Ian. Pour Sophie. 

Il inclina la tête en arrière et vida la boisson dans la gorge, puis posa 
délicatement le verre sur la table. 

— Si j’ai ça en moi, alors je devrais l’utiliser pour ça, tu ne crois pas ? Pour 
les choses qui comptent vraiment. 

Derek marcha derrière la chaise de Daniel et serra son épaule. 

— Cela compte, Daniel. Cela compte vraiment. 

Il regarda Jason et Tony et sut que les deux hommes resteraient avec Daniel et 
s’assureraient qu’il allait bien. Puis il se tourna et rentra chez lui vers Ian et 
Sophie et une nouvelle vie. 


Derek laissa sa tête retomber en arrière alors qu’il s’enfonçait profondément 
dans le derrière incroyablement serré de Sophie une fois de plus. Il sentit Ian 
sortir d’elle en même temps, leurs deux sexes se frottant et se pressant l’un 
contre l’autre à travers la fine barrière à l’intérieur de Sophie alors qu’ils 
bougeaient. La double sensation de la chaleur étouffante de Sophie et de la 



grosse hampe dure de Ian le fit trembler. Mon Dieu, cela avait-il été aussi bon 
avec Dolores ? Derek n’arrivait pas à s’en souvenir, il ne pouvait que vivre ce 
moment, l’émerveillement d’aimer ces deux personnes et de les laisser l’aimer. Il 
se hissa sur ses genoux, écartant un peu plus ses jambes pour pénétrer plus 
profondément Sophie alors qu’elle chevauchait la queue de Ian. Le mouvement 
fit gémir Sophie et sa tête roula contre l’épaule de Derek. 

— Oui, Derek, encore, lui dit-elle avec un sanglot. Mon Dieu, chéri, encore. 

Sophie était vraiment incroyable. Quand ils étaient venus à elle ce soir, elle 

s’était montrée impatiente et consentante, se pliant sous leurs mains et leurs 
bouches exploratrices un moment et tigresse dans sa luxure l’instant d’après. 
Elle les avait pris tous les deux dans sa bouche, Derek pendant que Ian étirait les 
fesses de Sophie pour baiser puis Ian lorsque Derek était entré en elle à cet 
endroit pour la première fois. Elle avait adoré chaque minute. 

Mon Dieu, entrer en elle pendant que Ian observait avait été si érotique que 
Derek avait cru un moment qu’il allait jouir ici et maintenant. Ian s’était agrippé 
si fort à son poignet qu’il avait eu mal et la douleur l’avait ramené du précipice. 
Il s’était mordu la lèvre jusqu’à ce qu’elle saigne pour s’empêcher de jouir 
quand il avait aidé Sophie à descendre sur la hampe de Ian et avait senti cette 
caresse sensuelle en elle pour la première fois. Ian s’était poussé sur ses mains et 
avait tiré la tête de Derek vers le bas, léchant le sang de sa lèvre. 

À présent, Sophie gémissait presque continuellement, comme si elle ne 
pouvait contenir son plaisir. Elle tenait les deux mains de Ian, les utilisant 
comme appui pendant qu’elle basculait d’avant en arrière, les baisant tous les 
deux dans un rythme parfait. Derek voyait sa bague à son doigt, à côté de celle 
de Ian, la bague qu’il avait achetée le matin même où Sophie s’était réveillée 
pour le découvrir parti. Qu’elle avait pleuré quand il la lui avait donnée ce soir. 

— C’est ça, Sophie, l’encouragea doucement Ian, baisez-nous comme ça. 
Vous êtes si douée, Sophie, une si bonne baise. Je veux vous voir jouir, Sophie. 
Vous devez jouir avant Derek et moi. Jouissez Sophie, jouissez pour nous. 
Jouissez autour de nos queues si profondément en vous, vous aimant. 

Sophie sanglota de façon incohérente et tira ses mains de la prise de Ian. Elle 
leva les bras et les tendit en arrière pour attraper Derek, les enroulant autour de 
sa tête là où celle-ci reposait, son menton sur son épaule. Le mouvement modifia 
leur pénétration et elle devint encore plus serrée, faisant gémir Derek. 

— Sophie, Sophie. 

Derek entendait le grognement dans sa voix, il reconnaissait l’animal qu’elle 
avait libéré en lui. Il fit remonter ses mains le long de son estomac jusqu’à ses 



seins et passa plusieurs fois les paumes de ses mains doucement sur ses 
mamelons sensibles et excités. Elle cambra le dos, puis baissa les bras et posa 
ses mains sur le ventre de Ian. Elle entama un rythme dur, régulier et rapide, 
pressant son clitoris sur Ian à chaque poussée. Derek devint fasciné par une tache 
de rousseur sur son dos et se pencha pour la sucer. Sophie cria son nom avec un 
sanglot tremblant. Elle avait des suçons partout aux endroits où lui et Ian 
s’étaient régalés de ses taches de rousseur. Seigneur, il l’aimait. Il les aimait. Ses 
coups de reins étaient durs et rapides, en accord avec le rythme de Sophie, 
régulant la queue de Ian en elle. 

Soudain, Sophie se figea avec un cri de joie, Ian au plus profond d’elle. Elle 
rejeta la tête en arrière, son miaulement de plaisir interminable. 

— Mon Dieu, Sophie, oui ! cria Ian. 

Derek pressa doucement sa queue jusqu’au fond d’elle et il sentit les jets 
chauds de l’éjaculation de Ian à travers la paroi mince de la chatte de Sophie. 
Les spasmes serrés de ses muscles dans l’apogée arrachèrent un cri des 
profondeurs de la gorge de Derek et puis il jouit aussi, jouissant avec Ian et 
Sophie dans un brouillard de chaleur serrée et humide et un plaisir indescriptible. 

Sophie s’effondra sur Ian, les deux hommes toujours enfouis en elle. Derek se 
blottit autour d’elle, mais ne se retira pas. Ian et lui restèrent ainsi, caressant et 
embrassant Sophie jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux mous et repus et que 
leurs sexes tombent d’elle naturellement. Puis Derek s’allongea à côté d’eux sur 
le flanc, face à eux, pour qu’il puisse encore les caresser et les toucher tous les 
deux. 

Sophie tourna son visage vers lui, la joue appuyée sur la poitrine de Ian. 

— Ne venons-nous pas de faire ça ? Seules vos positions sont inversées. 

Sa voix était rauque, trop usée de leur avoir fait part de son plaisir pendant 
qu’ils la baisaient. Le son fut de la musique pour Derek, une musique douce et 
sensuelle. 

— Nous allons le refaire aussi, lui dit Derek en souriant doucement et Sophie 
lui sourit en retour. 

— Oh bien. Donnez-moi juste une minute pour me reposer, lui dit-elle en 
fermant les yeux. 

Ian rit d’une voix grondante. 

— J’ai bien peur d’avoir besoin de plus d’une minute, chérie, mais je ferai de 
mon mieux. 

Derek ricana d’un rire doux. 

— Tu auras probablement besoin de moins de temps que moi. Comme 



d’habitude. 

Ian tourna la tête sur son oreiller et regarda Derek avec chaleur. 

— Tout ira bien pour toi. Tu deviens toujours dur quand je te baise. 

La respiration de Derek recommençait à devenir laborieuse. Oui, c’était ce 
qu’il voulait, Ian dans son cul et sa hampe dans Sophie. Derek voulait être entre 
eux, baiser et se faire baiser. Il se pencha lentement et embrassa Ian. Sans mots, 
il laissa ses lèvres et sa langue dire à Ian combien il le voulait, voulait ceci. 

La voix de Sophie trembla entre eux. 

— Oh, nous n’avons pas encore essayé ça. Je veux le faire. Pouvons-nous le 
faire ? 

Derek se retira du baiser avec un autre rire. 

— Oh, oui, Sophie, nous allons essayer ça, ça et bien plus encore. 

Sophie sourit d’un air séducteur. 

— Promesses, promesses. 

Elle tendit la main et repoussa une mèche de cheveux du front de Derek. 

— Qui a dit que je vous laisserai en faire plus ? 

— Je le dis. 

La voix de Ian était grave et granuleuse et Derek et Sophie frissonnèrent. 

— J’ai commencé ceci, et si vous vous souvenez bien, vous m’appartenez tous 
les deux. 

Il se retourna soudainement et le mouvement jeta Sophie sur la poitrine de 
Derek alors qu’il se tournait instinctivement sur le dos pour donner plus de place 
à Ian. 

Ian se blottit contre ses deux amours, son érection grandissante se pressant 
contre la hanche de Derek alors qu’il embrassait le bord de l’épaule de Sophie et 
y enfonçait doucement ses dents. Sophie frissonna de nouveau et prit une petite 
inspiration qui, pour une raison étrange, fut incroyablement excitante pour 
Derek. Ian la lâcha et lécha l’endroit qu’il avait si légèrement mordu. 

— Maintenant, cours chercher un agréable linge chaud pour nous nettoyer, 
Derek, et recommençons à zéro. 

Derek éloigna gentiment Sophie de lui et se leva du lit avec un sourire 
suffisant. 

— Comme toujours, Ian, tes désirs sont mes ordres. 




FIN 


À propos de Pauteure 


Les critiques ont appelé Samantha Kane « une merveille absolue à lire » et « l’un 
des auteurs les plus érotiques et les plus sensuels de la romance historique ». Ses 
livres ont été qualifiés de « péchés », « sensuels » et « brûlants ». Elle a publié 
plusieurs genres de romances, y compris l’historique, le contemporain et la 
science-fiction. Ses romances historiques érotiques sous la Régence ont été 
récompensées, notamment comme la Meilleure Romance Historique par le 
RWA’s erotic romance chapter Passionate Ink, et le prix historique CAPA 
(meilleur livre) du Romance Studio. Elle a une maîtrise en histoire américaine et 
a enseigné la sociologie dans un lycée pendant dix ans avant de devenir 
écrivaine à temps plein. Samantha Kane vit en Caroline du Nord avec son mari 
et leurs trois enfants. 



Venez découvrir les 
autres titres parus chez 
Juno Publishing 

http : //www, j uno-publi shing. com 

Et visitez notre page 
Sur Facebook 

https://www.facebook.com/junopublishingfrance 




JB 


L'AMOUR SANS DIFFÉRENCE 


http://www.juno-publishing.com 






